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Page  23,  à  la  note  5.  Ajouter  :  Depuis  quelques  semaines  ce 
proFisoire  a  cessé  ;  le  dépouillement  des  titres  se  làit  p«r  les 

soins  du  Con^icil  muiiicipaL 

Page  34,  h  la  note  1.  Ajouter:  Ce  qui  vient  de  86  paaaer 
pour  les  Archives  de  Venise  coofirnie  celte  opinion* 
.  Page  34,  ligne  13.  Au  lien  de  :  Sturler  ;  lisez  :  i$  Stûrier. 

Page  137,  ligne  IL  An  lieu  de:  Téglise  de  Lémenc  ;  lisez  : 
la  première  église  de  Lémenc.      Voir  aussi  :  page  383«  note  8. 
Page  240,  ligrie  23.  Voir  pages  297  et  38«. 

Page  294,  ligne  3.  A»  linn  do  :  En  1188,  Tliomas  concédait 
&  la  cité  d'Aoste  des  garnulies  uouvr'llcs  ;  lisez:  en  1188  et 
1192,  Thomas  se  faisait  offrir  le  prolortorat  dos  habitants 
d'Aoste  dont  il  ^aianlissnit  le  <lroit  absolu  de  .'s'administrer  et 
îiifUne  de  se  gouverner  par  leurs  propres  f'iu.s. 

i*ago  297,  ligne  20.  Voir  aux  Preuves  l^:  donumont  n*»  8. 

Page  380,  ligne  16.  Ajouter  en  note:  Voir  aux  Preuves  le 

document  n«  8. 

Page  504,  ligne  28.  Ajouter  en  note  :  Le  texte  en  a  été  pu- 
blié au  tome  Vil  des  Biém.  Soc.  Sav. 
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PRELIMINAIHES 


L  histoire  «si  1*  seirtu^     rfaumme  vieil 

ivftardant  raveiiir,  Tliviuiiit'  4111  u  tCfiu  se 
rf>i<»:.rn«  wrs  le  passé  dont  il  coiuiBMwe  à 
faire  uarlie,  et  il  oIi«'ii-Im'  iI.u.n  Im  généra- 
tions Oisparu&s  le  nresseiUiiocBl  d«i«  cboses 
i|tM  vfenneni;  et  qA  il  n6  vtfra  pw. 

(Diseovff  tnr  la  /ot  dê  fhitiHfé.) 

L* histoire  est  nrfc  (fruride  ciiosc  ri  qui  erif/e 
unwerveiUcuj'  a>^.<rinhl(iijf\  ;i  dit  nn  miiili'tî  eii 
l'art  <r«Vrirc  '  ;  c'i'sl  (Ivjà  /or/  In'av  tic  faire  un 
corps  solide  en  s'en  huant  auj' [ails.  A  mesure 
qu'on  y  wtrnduii  des  idées,  la  diffu aUé  axig- 
mente  ;  que  si  Vo)}  veuf  y  tenir  en  échec  ou  e^i 
combinafson  des  idées  jyeesque  contraires,  cela 
devient  encore  plm  périlleux.  Ce  péril  n'est 
que  trop  réel  en  Snvoio  on  rhistoirc,  pour 
rester  impartiale  et  deAt  iiii  iustructivi'.  <loit 
rrclicrclier  i(»s  (n-igiiies  perdues,  les  SiU-niices 
oul»liés,  cl  ne  |»î<s  craindre  d'éeartei'  It^s  sys- 
tèmes de  fantaisie  et  de  lejeter  flans  l'ombre 
les  réputations  mal  acquises. 

Aujourd'hui  cptc  la  pensée  embrasse  d'un 
cotip  d'œil  lu  terre  que  nous  habitons,  ce  grâin 
de  sable  disparaît  à  nos  yeux  dans  Tinlini  dû  la 

*-  M.  Sainle-BeuVe.  —  Leiue  ecniu  a  i  auteur,  au  àuj^t  de 
ee  livre,  le  19  juUlet  1865. 
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création.  Cet  infini  lui-mèine  nous  échappe 

Far  sa  grandeur,  et  rhomme,  borné  ici  par 
étroitesse  de  son  asile  d'un  jour,  arrêté  là  par 
rinquiéiude  de  l'espace,  se  retourne  sur  lui- 
même  et,  pour  agi*andir  son  horizon,  recule 
avec  l'histoire,  interroge  avec  passion  ces  siè- 
cles évaiiuuis  reiTii>lis  d'ardeurs  (\\n  se  sont 
éteintes,  et  de  vies  restées  Tnystéri«Mises.  A  ce 
puuit  de  vue,  les  études  historiipies  nie  pa- 
raissent le  dernier  mot  de  la  curiosité  lunnaine, 
rintérêt  le  plus  direct  d(^  son  activité,  et  aussi 
relTort  le  plus  attrayant  et  le  plus  dangereux 
de  la  philosophie  appliquée  à  la  pratique  de  la 
vie.  Mais  le  charme  du  sujet  en  fait  oublier  le 
danger;  de  même  qu'au  sein  de  nos  Alpes,  le 
regard  perdu  dans  les  blancheurs  éternelles,  le 
voyageur  séduit  côtoie  négligemment  Tabime. 

L'histoire  est  toujours  à  faire,  a  dit  Ville- 
main  ;  tout  esprit  consciencieux,  s*aidant  lui- 
même  du  progrès  d'idées  qu'il  adopte  ou  qu'il 
combat,  découvre  dans  les  événements  ra- 
contés par  d'autres  des  leçons  et  des  vues  nou- 
velles. Et  (luizot  ajoute  :  La  rmiUituih  des 
écrits  sur  nue  ntalière  prouve,  non  jnf>i  que 
cette  matière  est  épuisée,  mais  qu'elle  est  iné- 
puisable. On  s'est  habitué  à  ne  faire  dater 
l'histoire  de  la  Savoie  que  d'Humbert  aux 
blanches  mains,  et,  suivant  à  l'aveugle  les 
traces  des  chroniqueurs  du  moyen-âge,  on  a 
confondu  l'histoire  spéciale  d'une  dynastie  de 
soldats  heureux  avec  celle  du  peuple  qui  a  si 
lidélement  servi  leurs  ambitions.  Il  en  est  ré- 
sulté une  méthode  sinyuiièrement  fausse^; 

'  T  f^on  Menabrea*  —  De  la  marche  des  études  kisioriques 
en  Savoie,  —  34(^. 


Digitized  by 


—  a  — 

l'histoire  n'a  phis  été  qu'une  compilation  d'er- 
reurs  VOlonlita  es 

La  première  moTiliou  lûstorique  des  Allo- 
broges  se  rencontre  dans  le  récit,  par  les  his- 
toriens latins,  de  rémi'-çration  de  Beliovùse  au 
delà  des  Alpes,  Tan  ôS'J  avant  l'ère  chrétienne. 
Nos  origines  se  trouvent  donc  reculées  de 
seize  siècles  I  Et  combien  de  glorieuses  étapes 
sur  cette  route  obscure  du  passé,  dont  les 
études  conteuipuraines  soulèvent  à  demi  les 
voiles. 

L'histoire  dos  Allohro^es,  les  gr;iii(l('s  liiUes 
de  l'indépendance  à  l'époque  de  la  conquête 
latine,  la  période  gallo-romaine,  l'invasion  des 
BurgondeSy  rétablissement  du  régime  féodal^ 
toute  une  longue  série  d'annales  obscures  <]ui 
servent  d'introduction  et  d'explication  à  l'his- 
toire connue  de  la  Savoie.  Car  notre  véritable 
histoire  n'est  point  celle  d'une  idée  ou  d'une 
dynastie;  Firiée  meurt,  renaît,  disparaît  en- 
core, se  Iransl'oi'iiu»  eu  se  renouvelant  ;  la  dy- 
riaslie  n'est  qu'uii  instrument  de  la  Providence, 
qui  se  brise  quand  sa  tâche  est  finie,  (le  qu'il 
faut  écrire ,  ce  qui  n'a  pas  été  écrit ,  c  est 
ï Histoire  du  peuple  de  Savoie,  de  ses  institu- 
tions primitives  successivement  modifiées  par 
un  progrès  lent  mais  continu,  de  son  organi- 
sation iiiliine,  de  ses  défaillances  et  de  ses 
ardeurs.  Magniliqiuï  histoire  et  qu'on  a  lonp^- 
temjjs  jugée  indigne  de  iigurer  à  coté  de  i  é- 
popée  des  combats*. 

•  D'Héranet  Darbier.  —  Etat  de  la  Savoie  en  1833,  p.  83. 

-  rtuiilienon  parlant  dt-  l'histoire  de  Sav-rlc  nue  Dominique 
M<ichant'e  »'rrivit  en  italieti  oi  (ju'il  dédia  à  l'raiiçois  î*^^  le 
Llàuie  de  satiadier  a  des  puénUiés,  à  des  choses  domestiques, 
lesquelles  ne  sont  ni  d'exemple  ni  de  conséquence^  et  de  laisser 
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(  !onlrn<  li(  lion  siri^ilirre  î  Les  Savoyr'ns  ai- 
ment ua.ssioniiémeiit  Ifur  pays ,  «'t  bit'u  peu 
cependant ,  ji*  parle  des  pins  lettrés ,  en  ont 
appris  rhistoke.  Un  homme  éminent,  le  raar* 
quis  Costa,  s'est  expliqué  sur  ce  point  dans 
une  page  éloquente  : 

(L  Par  quelle  déplorable  iiisuueiaiwe  nos  pères  out- 
ils été  si  peu  soigneux  d'étudier  et  de  faire  connaître 
les  ilîustrations  de  leur  patrie.  A  peine  est-il  une  ville 
autour  ile  nous,  dans  la  Suisse,  le  Dauphiné,  la  Dresse, 
le  Piémont,  dont  Thistoire  eivile,  administrative  ou 
religieuse  ne  soit  écrite;  on  a  rédijfé  les  annales  nu 
disserté  sur  l'origine  de  Lyon,  de  Genève,  de  Gre- 
noble, de  Cheraseo,  de  Bobbio,  de  Sonimariva,  etc., 
el  Chambéry  n'a  pas  trouvé  un  historien  !  il  laut  donc 
suppléer  à  ral)sence  j)res(|ue  complète  des  souree3 
écrites  par  le  secours  uiis  documents  iaédils  * .  » 

€  l\  fèittt  le  dire  k  notre  hoQèe,  ajoutait  Fabbé  Boissat 
en  1851,  notre  histoire  nationale  a  été  jusqu'ici  iirescaie 
complètement  oublié^)  dans  renseignement  public.  On 
ne  trouve  sur  ce  sujet  que  des  ouvrages  dimis  ou  des 
abrégés  incomplets.  On  a  vu  souvent  des  jeunes  gens 
sortir  de  nos  collèges  sans  savoir  même  re  nom  des 
primées  qui  ont  gouverné  ce  pays  pendant  neuf  siècles.  » 

Ce  qui  s  est  appeié  ju^^qu'ici  l'histoire  de  la 

par  otim  les  publiai  êî  importanit$^  Sê^is  ce  soin  a  pré- 
cisémeiit  fait  lo  rharmc  el  le  prix  des  livres  dos  Italiens  en 
..'éritTftJ,  dr  riiiirh.inlin  t^f  de  Villaiii  »;n  parliciilier.  Ailleurs,  à 
propofî  (le  PhiiilKjrl  de  l'iuf(f»n,  Cînielienon  di(  huS"*!  :  î.'awfenr 
*'e«t  soiivcut  amuâé  à  dru  ire  des  bols,  djfîs  diuir^e?*,  de^  lentinj*, 
te  qui  ehoqitê  la  dignité  de  l'histoire, 

*  liUroduciioo  a  V Histoire  des  Seigneurs  de  Coni^  cy.  Kdil. 
(W1844.  Chambéry  }  Depuis  1844,  Menabrca  et  T.  Chapperon 
ont  publié  des  essais»  malheureusement  ioconifdcts,  sur  riiis- 
loire  de  Charabéry.  M.  Croisollet  va  publier  V Histoire  muni" 
eipale  de  Rumilly.  et  M.  Honnefoy.  de  Salhinrh'^-:.  n  rt'nni  p  jr 
vingt  ans  de  putientes  recherches  les  matériaux  de  ïHisiotre 
dèi  talléês  du  Fuucigny  (1868). 
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Savoir  n'est  d'ailleurs  ^'un  jour  dans  la  séri^ 
des  siècles;  surtout  si  Ton  recule  jusqu'aux 
traditiofis  légendaires  de  l'Hercule  grec,  et  si, 
remontant  aux  premiers  habitants  des  Alpes, 
un  se  liîtsarde  aux  conjectures  po.ssi])les  dans 
ce  nouveau  champ  d  études  qui  va  chaque  jo^V 
s'élargissant. 

D'ailleurs,  à  ne  considérer  que  les  neuf  siè^ 
clés  traités  historiquement,  combien  ne  trouve- 
l-on  pas  de  lacunes  involontaires  i  côté  d'ou-^ 
blis  prémédités  et  d'erreurs  systématiques  \ 
sans  compter  les  incertitudes  dont  la  science 
se  contente  trop  souvent  à  défaut  de  vérités 
absolues.  r>t's  plus  sérieux  historiens  de  ce 
pa^  en  ont  l'ail  l'aveu. 

7oî(s'  CPU  A'  qui  ont  écrit  de  ta  Savoir,  dit 
l'abbé  ifiiiiet  %  oui  g<irdé  un  silence  ou  voloH" 

'  l)ii  A'  ;iu  \lh  sici  U;  on  Jubrii|u,t  iliiiis  h  s  Gniilcs  ffuan4i(é 
dç  fmx  cartniaims,  de  lettres  apostoliques  apDcrypIies,  de  titres 
menteuni.  11  ait»  sufllra  de  rappeler  ie  fait  de  Sîgibade,  tfttf 
iramillait  po«r  Varcliov/îqne  de  Vienne  (Nouveau  trmté  de 
diplomatique.  |  ar  deilx  n  ligieux  Bt^mMirtins.  VI.  ;  les 
aveutHres  du  l'aîi'^sniro  Nicolas,  secr<^t.ûio  do  Suinl-Bernord, 
qui,  ehai^s<^  de  CUirvaux,  tnt  à  Home  en  grand  «  i^^dit  et 
rendit  'tiécmai re  à  trois  papa^  (SancU  Berna rdi  epistokt, 
998:  :  et  les  doutes  récemment  élevés  sur  rautbeoticité  des 
'  drlulaires  de  Saint-Hugues  de  Grenoble  (Èiém.  de  1 4^isé, 
Ddph. —  Répouse  de  M.  Gariel.  1.  09).  On  sait  le  prix  que 
Bîiîi'/r  se  fit  payer  pour  rédiger  sou  Bi^tf^ire  rh  in  mçùaon 
d  Ain  cnjne,  ot  (]wA  fut  Varrt't  do  ki  Chamhrc  d.'  rArscual  l'onîre 
ni  (auHsaire  eon vaincu,  vers  1705,  d  avoir  labriqué  le  C'ariu- 
laire  de  Brimde,  {Mémairetdu  due  d$  Saim-Stmon^  II,  ch. 
LVII.)  jlu  Wlle  siècle,  on  venditlort  cher  a^  due  d^e  Siayoie« 
qui  élevait  des  présentions  sur  Monaco  et  Menton,  une  collec- 
tion de  litres  taux  parmi  lesfîiioh  ficure  une  donation  fai*e  en 
954  par  fîny,  eomte  de  Vintiinille,  a  l'ahbé  de  Lérins,  du  fief 
de  Saliouig.  —  Voir  Tarrèt  du  conseil  du  roi,  du  i*^'  j«ill(^ 
IW,  défemlant  aux  moines  de  [.ërins  de  battte  mnsiui»;  -r 
les  mémoires  de  Promis  et  d'Olivieri  ai|r  la  e9fitreféç6)i  des 
monnaies»  et  la  Revue  des  sociétés  savantes.  V.  510. 

*  Dictionnaire  hisiorique»  L  Discours  préliminaire,  page  8. 
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taire  au  forcé  sur  les  révolutions  qui  y  ont  été 
opérées.  Sans  dire  comme  un  pamphlétaire  d'il 

y  a  trente  ans  *  que  l'histoire  de  la  Savoie  de- 
vint un  mensonf/e  perpélncl,  on  })Oiit  se  coii- 
vainrie,  par  les  témoignages  les  \)lns  ciésiii- 
téi't'sscs,  des  «  irt  (instances  ràchenscs  qui  otè- 
reiit  à  la  |)lupart  des  travaux  publiés  sur  ce 
sujella  sincérité  et  la  critique.  Guichenon  no- 
sait  écrire  une  ligne  qui  n'rnf.  été  pesée  et  mise 
au  creuset  de  Turin  *  ;  et  le  cardinal  Gerdil 
avouait  que  la  lecture  des  pages  les  plus  van- 
tées de  cet  historien  faisait  hausser  les  épaules; 
Deuina,  dans  la  préface  de  son  Istoria  delV 
Italia  occidentale^  indique  les  travaux  consi- 
dérables du  P.  Lama,  dont  le  manuscrit  fut 
payé  fort  cher,  puis  caclu'  parmi  les  pajiiers 
secrets  des  archives  de  cour,  comme  suspect 
d'indépendance  et  s'écartant  Je  la  réserve 
qu'un  su  jet  doit  (jarder  s  ftr  les  alfa  ires  puhli-^ 
ques^.  11  ajoute  que,  jus(|irau  XVI IP' siècle, 
riii^toire  de  Savoie  fut  scelleratamente  trattata. 
Muiatori  lui-même  eiif  l)eaucoup  de  peine  à 
obtenir  l'autorisation  de  lire  quelques  docu- 
ments des  archives  royales  et  il  lui  Tut  interdit 
de  les  publier  ^. 

L'abbé  Pasini,  qui  professait  à  Turin  vers  h; 
milieu  du  XVJll*  siècle,  éciiv.iit  rliaque  jour 
le  récit  des  faits  coatemporains  ;  mais  il  ae 

'  f'Jai  de  la  Savoie  en  1833. 

*  tiayle.  —  Dicti<»mair$  phUotophique, 

^  Geé  manoflcrits se  composent  do  (niis  v'itunnnoux  in-folios 
pl  de  quantité  de  piAros  justificatives  dont  h;  dépouillement 
exigerait  plusieurs  moi:»  d'étud«.  (Lotlre  de  M.  le  sénateur 
Castclli  du  3  févrie  r  1805.) 

*  Rerum  italicarum,  XXJIl.  —  Préface  de  la  Chronique  du 
Monlferrat. 
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confia  son  «secret  à  personne  et  cachait  les 
cahier?  de  -on  manuscrit  derrièi'e  h»s  livres 
syrinqiiés  <M  hébreux  f|p  la  bihliuthùque.  On 
les  découvrit  par  hasard,  cii  1803,  dispersés 
sur  les  tablettes  et  dans  les  armoires.  Le  P. 
Semeria,  rpii  publia  en  iSM  une  histoire  de 
Charles-Ëmmanuel  II,  où  il  utilisa  ces  papiers, 
raconte  le  fait  sans  en  paraître  surpris.  Lors- 
que le  curé  Besson  publia  ses  Mémoires  ecclé- 
siastiques (4759),  il  fut  abreuvé  de  dégoûts,  et 
se  plaignit  en  termes  assez  vils  de  l'indifîé- 
rence  et  de  la  jalousie  de  ses  contemporains  : 

€  Mon  projet  a  passé  pour  ridicule  et  extrava^ot  au- 

{»rès  de  bien  des  gens  de  ma  robe.  Ma  perquisition  dans 
es  archives  n*étoit  pas  bien  reçue  ;  et  j*ai  souvent  essuyé 
le  sort  du  bœuf  de  la  fable,  qu*un  chien  couché  sur 
un  tas  de  foin  empêche  de  s*en  approcher  par  ses 
abois«  1 

Le  comte  F.  dal  Pozzo  raconte  avec  infini- 
ment d'esprit  quels  étaient  avant  le  XIX^  siècle 
les  procédés  de  la  cour  de  Turin  à  Tégard  des 
écrivains  indépendants.  Lorscjue  l'erreur,  sous 
toutes  ses  formes,  a  présidé  ainsi  à  Téducation 
d'un  peuple,  il  est  malaisé  do  dissiper  d'un  seul 
coiïp  cette  atmosphère  morale  \  icitV*  depuis  des 
siècles.  L'histoire  la  plus  lidèle  (l'une  iiationest 
écrite  dans  ses  lois;  cette  source  même  nous 
échappe. 

Les  Statuts  d'Amédée  VIII  furent  réim- 
primés en  1586,  sur  l'ordre  de  Charles^Emma- 
nuel,  avec  des  suppressions  capitales  (MtiUis 
in  lacis  ememlata,  povie  le  titre  deTéditiou  de 
Nicolas  Reviku  ([lia).  Ainsi,  Tacte  devolalioiiy 
devient  uiie  simple  promulgalio!)  ;  les  députés 
des  trois  ordres  perdent  leur  qualité  de  déiibé- 
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r^qts  j^r  y  devenir  des  témoiD«  muets,  «te.  » 
n  est  prouvé  aujourd'hui,  de  l'aveu  des  plus 
éminents  <5riti(|U(»s,  (jue  les  recueils  officiels  du 

maîti^e  des  comptes  Alexîuiiire  JoUy du  sé- 
uateur  lioielli  cl  iki  luinistre  Mellarèdc^  \w 
doivent  être  eofisultés  iju'avec  ime  exti(»uie 
circonspection.  ïoulf lois ,  l  avociil  (îasjjard 
Bally  put,  grâce  au  contrôle  indépendant  du 
Sénat  de  Savoie  (1679),  rédiger  sa  c>ompila^ 
tion  avec  plus  de  fidélité. 

Lorsque  Capré  de  Mégève  publia  è  Lyon 
(40G2)  le  Trallé  historiifue  de  la  Chambre  des 
comptefi,  c'était  To  pin  ion  coimninie  ffu'il  y 
caclia  de proji"^  drlibéré  bien  des  jtnlHls  cissen- 
tiels  et  l'auteur  de  la  magnifique  ei  conscien- 
cieuse collection  des  lois  et  édits blfuue  en 
plus  d'une  occasion  la  foiblesse  ou  Vobéissançe 
des  chroniqueui*s  et  des  annalistes,  et  acou$e 
les  historiens  de  Savoie  d'avoir  été  générale^' 
ment  peu  exacts  et  peu  curieux.  Beaucoup 
d'originaux  furent  perdus  ou  détruits  ;  les  textes 
antérieurs  au  XVI'*  sièch*  ne  lurent  publiés 
qu'après  qu  on  les  eut  expiii  gés  ou  interpolés  ^, 
et  les  ti'avanx  historiques,  rédigés  avec;  le  môme 

*  Même  quaud  il  est  «iiicère  il  n'est  pas  toujours  exan. 
j^ÎDsi  il  doaue,  aux  folios  pt  no.  nu  Editilu  duc  Charles  111 
sur  le  domaine,  daté  de  Turin  le  octobre  1555.  Or,  en  1555 
les  Frani-ais  ocuupaieol  Turin,  et  CiiarU's  était  riiort  à  Vrrceil 
en  1553.* 

*  Burnier.  — Histoire  du  Sémt.  Tome  11,  page  15. 

'  Duboin.  —  Raccoltn  per  ordine  di  mnteric  délie  kggi. 

ToririQ,  1818. 28  volumes  in-folio  de  chacun  1,^00  è  ^«000 
pages.  Toute  Thistoire  du  peuple  est  là. 

*  Consulter,  à  ce  propos,  les  dissertations  du  marquis  Costn 
et  de  F.  dal  Po^zo  et  les  intitulés  des  Reo«eîls  de  uns  eu  de 
fi<iiitym99  impHnié^  «n  1696,  1679  et  1684. 
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esprit  (le  méfiance  ou  de  ll  itterie,  ne  repro^ 
duiseut  pas,  à  coup  sur,  1  lus  toi  rc  siii^re  du 
pays.  Depuis  le  chauoiur  l^aï  adiu  (1550)  jus- 
tjuà  ï'dhhé  Fï  CYAil  (1827),  ces  écrivains,  à  qui 
jadis  Ton  atUibua  Le  monopole  de  puiser  mx 
sources,  eurent  lo  tort  de  se  prêter  aux  Vues 
étroito$  de  certains  ministres,  et  d'accommoder 
Thistoire  aux  tendances  des  cours  :  ce  sont  eux 
qu  atteint  le  mot  brutal  de  Jose|>h  df  Maistre  : 
VhiMoire  est  une  c4jni$iJintlion  permanente 
contre  la  vérité  ' . 

Au  moyen-âge,  le  passé  ne  comptait  pas;  le 
présent  était  tout  nour  celui  qui  ne  se  fiait  qu'à 
son  épée,  et  dont  rhorizon  moral  ne  dépassait 
point  les  limites  de  sa  seigneurie.  De  temps  à 
autre,  un  moine,  prêtant  1  oreille  aux  l)ruits  du 
monde,  notait  jour  par  jour  l'îiistolre  de  son 
rjKMiiisleK^ ,  el  c'oasiLinail  les  laits,  vrais  ou 
taux,  qu'il  entendait  raconter  par  les  pùlerins 
et  les  marchands.  C'est  ainsi  que  lut  écrite, 
vers  iOO<>,  la  chronique  de  Tabbaye  de  N(u 
lèse  en  Piémont.  AuXIV<*  siècle,  puis  au  XV*^, 
les  récits  se  multiplient  avec  le  nombre  des 
voyaj>'eui^  et  des  lettrés.  La  chronique  en  langue 
romane  de  la  ifnuide  pairie  de  Savoie  -,  les 
chroiiKjUL'S  laliiies  de  Maehanée,  des  nkoines 
«le  H;>ulin  omhe,  etc.,  t'ouruife^sent  çà  et  làquel- 
qiu^s  ('lémenls  sérieux  à  la  criti(pie  liistorique, 
aumilicjud'asseilions  inexactes  et  de  faits  ima- 
ginaires. Vers  1463,  Servion  écrit  en  français 
une  chronique  de  Savoie,  pendant  que  son 
maître,  Philippe-sans-Terre,  le  fils  turbulent 

'  Con^iddralioui  sur  la  France.  Edit.  de  Lausanue,  1796. 

-  Archives  royales  de  Iiuin.  —  iitona  d^Ua  real  cana. 
(Storie  particolarL  IX.; 
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du  duc  Louis,  est  enfermé  au  château  de  Lo- 
ches. Je  me  sv  Js  mis  à  ce  livre  en  y  passant  le 
deuil  de  ma  tristesse  et  déplaisance,  dit-il  en 
s'adressant  au  lecteur.  Ce  début  ne  vaut-il  pas 
ceux  si  vantés  de  Villain  et  de  Froissart? 
L'auteur  anonyme  de  la  Relation  des  événe- 
ments et  sinfpiiii l'ilés  qtd  oitt  t'fé  observés  pen- 
dant la  réifence  de  f^vs  Hlasi)e  dame  Yolant 
de  France  \  avec  la  même  grâce  que  Servion, 
n'en  a  point  les  allures  familières  ;  il  se  ressent 
déjà  du  contact  des  courtisans;  trop  de  pré- 
cautions et  Tabus  des  flatteries  gâtent  le  na- 
turel de  son  récit.  En  4508,  Claude  de  Seyssel, 
homme  d'église  et  homme  de  cour,  effleure  à 
peine  Thisloire  de  son  pays  dans  ses  Histoires 
sinfinlières  de  ï.ovi^  Xlf.  Km  ir>ir>,  Syniplioi  ieu 
Chfnn[>i('i'  publi»^  ses  (Ti'dns  Clirornrî^  rie  (Inities  - 
et  Savoye,  qui  l'appellent  les  narrations  ciieva- 
leresques  de  Froissart  et  la  nan[uoise  bonhomie 
du  sire  de  Joinville  ;  mais  au  talent  de  conter 
ne  se  joignent  encore  ni  la  sagacité  politique 
de  Comines,  ni  l'esprit  d'observation  de  Villani. 
La  critique  historique  va  naître  avec  l'italien 
(iiiichardinj  que  ne  sait  pas  imiter  Paradin,  et 
dont  Tabouet et  IMiiliht  ride  Pingon^  suivront 
mienx  les  traces;  seul,  llené  de  Lnciîp^^e,  dans 
son  beau  discours  sur  la  manière  de  lire  l'his- 

>  aH  imn.  —  Sfnrie  pnrtimhiri,  XI!!.-—  n  ne  faut  pas 
confondre  cette  chrooique  inédite  uveo  t  elle  de  Lambert,  se- 
cr<^faire  de  la  duchesse,  piiiiliée  pnr  Meiialuea. 

-  Proriiretir  pour  1»'  roi  au  riirlefueut  l'raneais  de  Chanibéry 
(1557-15(>u],  il  écrivit  un  abrégé  hiàtorique  (Genealogia  />rt«- 
eipum  StAodtâiœJ  qui  servit  de  modèle  &  ceax  du  président 
Héoaolt. 

'  PiogODi  baron  de  Gney,  dont  Guichenon  a  utilisé  les  vo- 
Inminenx  manuscrits  latins,  doit  •''ire  considéré  coumie  ayant 
le  premier  fooilié  Us  textes  et  défriché  VhUtoire  de  Savoie, 
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taire,  deyance  les  modernes  ;  mais  Famertume 

d'une  vie  perdue  par  excès  de  grandeur  d'âme 
le  lit  se  condamner  de  lui-même  au  silence. 
Ses  mémoires  latins  sur  les  néi>ociations  diplo- 
matiques (157t2  à  1585)  sont  It*  iiioilèle  (lu  ^enre. 
Un  siècle  plus  lard,  i  avocat  Samuel  Guiche- 
noD,  sacriiiant  sa  conscience  aux  caprices  de 
la  raison  d'Etat,  imagine  avec  beaucoup  d'art 
une  Histoire  de  la  Maison  de  Savoie,  dans  la- 
quelle il  ne  sera  ni  chroniqueur,  ni  philosophe, 
ni  critiaue,  ni  citoyen.  Ses  livres  cependant, 
pleins  a  érudition,  ont  fait  les  irais  de  toutes 
tes  histoires  générales  de  Sa\nh  [iubliées  jus- 
qu'à ce  jouî'  :  Thomas  Blanc  a  abrégé  Gui- 
chenoii  (Abrégé  de  I  Hist,  de  la  Rojiale  Maison 
de  Savoie,  Lyon,  1008,3  vol.  in-32);  Chilliat 
a  abrégé  Thomns  Dhmc  (Abrégé  de  VHisL  de 
Savoie.  Paris,  1097)  ;  Ferrero  de  Labriano  a 
copié  les  sommaires  de  Chilliat  (Hist  génial, 
de  la  roy,  mais,  de  Savoie.  Latin-français, 
avec  portraits  i^ravés.  Turin  et  Annecy,  1702, 
lin  vol.  in-ibiio)  ;  VEssai  hist.  sur  la  Maison 
rotf.  de  Savoie,  de  1770  (Monet,  Chambéry, 
in-8*\);  V Abrégé  de  Tabbé  de  Martilly  (en 
vei*s,  1780);  la  Notice  hist.  et  qéoq.  de  Lullin 
(Chambéry,  1787,  ;  YÀbrégé  de  1820 

(Annecy,  Burdet,  imp.,  in-12),  ne  sont  eux- 
mêmes  que  des  exti*aits  de  Guichenon  et  de 
Thomas  Blanc. 

Guichenon,  qui  trompe  moins  par  ses  ré- 
cits que  par  son  silence,  protestait  dans  ses 
livres  de  son  indépendance  à  la  façon  de 
ces  gens  dissimulés  qui  répètent  sans  cesse  : 
Je  suis  franc  !  On  lit  dans  son  avis  au  lectem*, 
au  livre  vi  du  tome  m  de  ï Histoire  généalo* 
gique  : 
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Quov  que  iiisturiens  ne  so^tsiit  point  oiiii^cis  de 
«inntïer  des  cautions  «M  unrnnfs  dps  (  liosos  (|u*ils 
f^rrivjMil  r\  (\yw  ceux  qui  uni  hi  nuiuiilé  ihi  lire  leurs 
nnvraiics  se  doivent  (icr  A  Irur  itrnîiit^',  je  cojïjnre  le 
l(Mi<Mir  (le  (linHMT  n  iMiHc  à  rcsif  rt»iii|Ml;ilinM  :  car, 
outre  <jm*  je  tiomoK'  les  lif'ux  (I  îh'i  j'.'n  ^iri'-  Inulrs  les 
|Hèees  av<M'  (iésiiriftMlioii  (!♦•  rrii\  qui  n;  ru  i»u(  l'ait  la 
eouuHuuualiou,  je  fais  prul"i*>  iou  il  Iujuiumn' et  de  ne 
jaiiiais  rien  lain'  par  eouiplaij-ane»' qui  lUe  puissie  alli-  • 
r(»r  du  blasuK'  m  du  i'e|um'lie.  » 

MiilluMiivusL'UU^jit,  il  étM'ivail,  le^iOuvi  il  1055, 
;iu  iiuu't|uis  (\e  Pinnezzf,  nno  lottiv  <|ui  coui- 
proiiu'tkiit.  siii«;ulièivmeut  sei?i  proUMitiouB  aa 
j  i^orisme  : 

«  J'uy  usinez  <le  ujéuioiies  el  dr  inalières  |MMir  cscrire 
la  vie  du  dui-  Euuiianu*»!-lMiililierl  ;  uiai>,  runuuo  j«> 
suis  oMijié,  M^î^  de  parler  de  doua  Malilde  de  s<3u 
uiaria^^e  avec  l'eu  iTAlhi'^irv  ri  de  vous,  je  ne  le  vimix 
pas  enlreprcudi  c  qu(i  \  .  K.  ne  uj'ou  prtîscrive  eiie- 
inèuie  les  tenues  pour  iw  rieii  l'aire  qui  lui  puissïe 
désa^réer.  » 

iiuundil  ItiutKïrivajt  va  ièii»  de  son  livre  tmo^ 
nffme  \  i  jii'oji  ne  lui  permit  pas  d'imprimer 

imir  ne  /ww  choiffif^'  t^etix  (h  Vp^nim'^,  cette 
liri*tî  pi  ult*>lii{iuii  : 

«  Je  suis  Fi*auvoîi^  de  luiissanre  et  de  pai  tv  ;  je  suis 
pe;rsonne  qui  n'av  poitit  de  dépendance  m  de  cummaii- 
dément  d'escrire';  si  j(;  cèle  mou  nom,  ce  u'esi  poial 
crainte  d*aucune  cliose  (|ui  m'y  o!)liî;e,  puis([ue  je  ri* 

'  FiUe  iiatorelle  d'fimmaiiuel-fhTlihiïrt  ul  ai-rîère  gmoil- 
mère  du  nuirquw  do  Vmmzas. 

*  Voir  la  ioruiO'quabl«  étwlc  de  cr|iiuu«' pulilicr  en  isiî  »  jj.n 
le  marquis  Costa  tlo  Be.niregard,  sous  le  titre  d»-  :  ll^i  lirrchts 
mr  le  livre  ufionum*^.  oitrrage  int'^dil  de  Samuel  Guirliprion 

'  AB.  TUHIÀ.  —  UUre  du  eomte  d'Agli^  à  Guiehc^noii  ; 
7  août  1655. 
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en  on  royaume  où  les  lauijjties  ne  smi  pas  prisônmèff^s 
oy  les  plumes  esclaves.  » 

n  n'hésitait  pas,  avec  !a  même  encre,  à  dire 
au  comte  d'Agtié  : 

«  Je  n'a?f  êntfeprii»  eetle  pièce  que  pour  phire  à 
leuFS  Ahesses  ik)yales  ei  dérendro  leunc  iRt«^'réts  ;  jê 
serav  toujonifs  snfisfoit  quand  je  leroy  ce  qu'elle»  mè 
•Tondront  prescrire  ' .  * 

La  con*espiuidaiice  écliuiigéc  à  cette  époque 
entre  Guichenon,  Caprc  ^  et  le  marquis  de 
Piane'Zze,  donne  le  ton  <le  la  sincérité  histo- 
rique du  XVIP  siècle j  et  fournit  txtie  preuve  de 
plus  de  l'écart  que  l'intérêt  des  hommes  main- 
nendra  toujours  entre  la  vérité  absolue  et  les 
véiûtés  relatives. 

Quand  on  n'a  pas  i^osé  sur  les  liisloi  ieiis  ou 
qu'ils  aont  pas  ét^^  veudus,  on  a  toujours 
cherché  à  se  les  attacher  par  la  llatterxe.  C'est 
encore  Gûichenon  qui  nous  en  fom^nt  une  des 
preuves  les  plus  piquantes  par  son  récit  de  la 
surprise  de  Turin  (INst.  Savaie^  ii,  irjO)  et  la 
lettre  cciite  à  ce  propos  paj*  le  uianpds  de 
Liilliiif?,  le  15  féviier  1057.  Après  Guichenôn, 
ITiornaîs  Blanc  résuma  en  troiî>  volumes  This- 

*  hdiiTo  du  \)  novembre  1055.  -  Les  Mémoires  de  Nûîola;» 
ChorKîT  fÀrad  'l'^ph..  1^67}  conlionnenl  dï"  piqnnnîr<^  n-vt»- 
lation-'  sur  If  l  acactcr**  d«  gon  eontcmpor«iin  r^tiioliontm  et  If» 
rôk  de  Iffegoiio  LeUi  et  de  Viitorio  Siri,  eiin>ioy<'s  lour  ii 
lour  comme  diplomates  ou  historiens  par  les  euliint^ls  de 
Torio  et  de  Saint-^vermain. 

•  Capré  écrit  à  Guichenon>  le  4  juillet  165«i,  toujours  h  pfo- 
fw»  dtt  lirfe  anoDytoo  sof  le  titre  royal  :  Oir  itowe  vDirë  livre 

MTMui  et  rare  :  nous  verreMS,  quant  à  Tibipt^ssion,  si  la  poH'- 
Hqup  petmetti^a  qu'on  aille  srcgtiur  la  gatfà  bvH'  les  Vi^nîtrerVâ, 
Flf»reTitm9  pt  ^èBoks,  quî  eoQt  cas  imaée^Hii  assee  bien*  atec 
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toire  des  princos.  de  Van  iOOO  à  Tan  4675;  le 

seul  trait  (io  son  livrr^  esta  hi  prcrnirrc  li^me  : 
Iji  miniatarr  est  rf^cin'il  flrn  ]>chiirt's,  el  l'a- 
hfé(/(i  cchil  des  hisforirns.  Il  Ta  troj)  pioiivé. 
Mais  il  est  (l<'s  coiiflirioiis  où  il  Innl  )»!;iiri<lr(.' 
[ilnlot  que  l)l;uiii'f  le-  hoiiiincs.  (  )ii  hiiil  ce;  (ju'il 
(tn  coûtait  aux  éciivaiiis  iiialîidroits  comme  Je 
P.  Monod,  ou  hardis  comnie  Pietro  (jian<- 
noue. 

Parmi  les  modernes,  l'abbé  Grillet  (Diction- 
TfUiire  historique,  littéraire  et  statistique  des 
dép,  du  Monl'Blane  et  du  I^éman.  —  Cham- 

béry,  1807,3  vol.  in-8'^)  est  IVîcrivain  (jui  four- 
nit i(î  plus  d(;  laits  justifiés  \)\iv  (J(;s  preuves; 
niais  il  jii;iii([Uii  aiiSoiiiiiH^nt  <J(^  eriti(|ue.  Tout 
lu  njoinle  l  a  copié,  s<tiiv<'nt  s:iiis  lu  dire.  Le 
mnnpiis  (!osta  de  lîeaurt^aid  a  eu  la  même 
j'oiluîiti  pour  ses  Mémoires  hisUn  liUirs  sur  les 
princes  de  la  roif.  maison  de  Sinu/te,  des  ori- 
gines jusqu*eu  1700.  (Turin,1810,3vol.  in-8».) 
Ce  sont  dos  récits  pleins  de  couleur  et  de  vie, 
pres4}uo  toujours  exacts  %  et  où  Térurlit  ne  fait 
jamais  tort  au  penfseur. 

L'aiibé  Vviv/A'{  (J lisl,  de  la  Kjjrde  maison  de 
Savoie.  182(>  et  1827.  Tarin,  3  vol.  in-8"  ;  prix  : 
i^^  ///'/  /.s  nrnves.)  résuma  (luiclienon,  (irilhit  et 
(Josta,  altérant  les  cjualités  |)ropres  à  c(îs  trois 
historiens,  sans  corriger  leurs  défauts.  En  1827, 
ie  savant  Georges-Marie  lUiymond,  qui,  par  lui 
ou  ses  fils,  inspira  et  dirigea,  pendant  plus  de 

'  Les  ciuq  ouvrage»  publit'B  par  lu  marquin  L(  on  i^mim  de 
Beauregard,  composent  reotombte  hfitorique  le  plus  complet 
qo'oa  ait  eoeore  éerit  aor  l'hi^ioire  de  Suvoie»  Sa  plut»  buUe 
œuvre,  mal  connue  et  trop  négligtio,  était  cette  splcndide  collec- 
lion  fiinprimfjs  et  munu»crit8)  de  tout  ce  (jui  intéressait  l(\s  an- 
oaU»  de  «on  pay»i  réunion  uuique  de^documeAU  W  pluii  rureii. 
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quai  ciiii*-*  diiuî'es  (Journal  de  Savoie  de  1815  à 
18 -Courrier  des  Alpes  de  iH^i^^  à  ltS(>0)  les 
opinions  littéraires  de  la  j)i  (>vince,  émetinii  le 
vœu  que  h;s  abrégés  de  1  iiistoire  nationale 
fussent  complétés,  au  double  point  de  vue  de 
Vérudition  et  de  lu  critiqthy  do  manière  à  sa- 
tisfaire toutes  les  classes  de  ioeteurs.  En  1828, 
le  chanoine  Vibert  se  ralliait  à  cette  pensée, 
désirant  une  histoire  locale  populaire  et  vérU 
dique,  où  Ton  racontât  les  prospérités  des 
princes,  mais  aussi  leurs  adrersiles.  Ces  idées 
lirent  leur  chemin;  on  put  croire,  un  instnnt, 
que  la  Savoie  avait  eniin  trouvé  son  historien. 

Léon  Menabrea  réunissait,  à  nne  siiejice 
approfondie  des  textes,  ces  vues  d'ensemble 
qui  disliîiniient  l'historien  du  compilateur.  J;o- 
riginaiité  de  ses  aperçus,  Télégance  sobre  de 
son  style,  donnent  de  Fattrait  à  s(  s  disserta- 
tions les  plus  ingrates;  les  réflexions,  les 
maximes  qui  s'échappent  tout  naturellement 
du  récit  n'y  paraissent  point  affectées,  et,  quoi- 
qu'il manque  de  méthode,  il  excelle  dans  Tari 
de  tenir  toujoui's  en  su^-pens  et  hmjoui's  satis- 
faite la  eui'icfsilé  dn  lecteur:  les  fratinients  qu'il 
a  laissés  •  sont  la  preuv»'  de  ce  que  sou  pays  a 
perdu  par  sa  niurt  prématurée. 

En  1851,  l'abréj^é  de  Tabbé  Boissat  (in-12 
de  406  pages.  Chambéry),  conçu  dans  l'esprit 
de  l'ingénieux  petit  livre  latin  deLandjert  Van 
der  Burch  (Sabaudiœ  Respublica  et  Historia. 
Eizévir-Leyde,  1634),  vintcombler  àdemi,  pour 
les  écoles,  une  lacune  regrettable. 

'  Les  premiers  chapitres  de  VBitUfire  munieipah  de  Cham- 
béry, les  Alpes  historiques»  les  Origines  féodales,  etc.  Mena- 
brea, mort  en  1857,  a  légué  aux  soins  pieux  de  sa  sorardix-^ 
liuit  voiiuaed  manuscrits. 
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El)  1854,  (Uainle  (reiioux  pilb1i;i  un  i  c  sufiié 
«le  V Histoire  de  Savoie  (in-12  do  480  pages, 
Annecy),  dont  les  excellentes  intentions  ne  ra- 
chètent pas  les  erreurs  de  laits  et  de  dates. 

En  1853,  Joseph  Dessaix  écrivit,  dans  un 
sens  lihéral,  àvecune  verve  tnujours  lieni'eiise 
et  (le  [n<pKihtes  réllexioiis,  les  pi'eniiers  rliupi- 
Ires  d'une  Hi^loh'r  iJr  Sdi^u/p  rnconin'  <ni.r 
enfaitfs  (in-i2  de  120  pages,  Aniiecy),  travail 
resté  inachevé,  dont  je  citerai  une  phrase  ex- 
pressive : 

«  Dans  les  femps  passés,  écrivait  l'hisloiri'  pour 
les  eiitaiitb  des  rois  ;  moi,  jf  WU'rh  pour  \e<  entants  du 
peuple,  de  <*e  malheureux  peu|>le  trop  oublié,  e(  qui 
aurait  fait  uinhre  ;nj\  ^^andes  ligures  de  rois  eiiluiai- 
nées  par  les  fîuirlu  iHui  et  autres  historiographes  de 
cour.  lies  (  lasses  lahori(*us(*s,  souveraines  par  riiitf^lli- 
geiTce  et  lo  travail,  réclament  leurs  pages  dans  l'histoire.  » 

Plus  récemment.  Ed.  de  Barthéh^my  et  la 
princesse  Belgiojoso  (Paris,  I8,7)~18G1),  avec 
levirs  compihi lions  sur  la  Maison  rir  Savoie^ 
retombèrent  dans  les  préjugés  du  XVli^'  siècle, 
nwil  coiTigés  par  les  tendances  italiennes;  ce 
sont  des  pamphlets  plutôt  que  des  histoires. 

A  Turin,  le  comte  Sclopis,  le  comte  Litta, 
les  avocats  Ricotti,  Banoni,  (larutli,  et  surtout 
le  comie  (iihrario,  ont  pni»lié  d(s  Inivaux  de 
premier  ordre  sur  l'histoire  générale  de  la 
i>avGie  ou  les  histoires  particuUèi  es  des  prin- 
cés.  Je  ne  parle  que  povtr  mémoire  des  coK 
lections  considérables  de  textes  originaajt  im^ 
primées  sous  les  auspices  du  gouvernement 
piémontais,  et  qui  ont  continué  dignement  la 
célèbre  compilation  de  Muratori.  (Herum  ita^ 
licarum  scriptores  ab  anno  500  ad  a/nnum 
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foOO;  —  Antiquitates  Italiœ  medii  œvi,  etc,^ 
1672  à  4750)  ;  les  Monumenta  historiée  patriœ, 
ia  RaeeoUa  délie  leggi,  le  recueil  des  Traités 
publies,  etc.^  sont  pour  l'étude  des  sources 

aussi  abondantes  que  sûres. 

Eli  dehore  de  ces  livres  consciencieux  et  par 
conséquent  (lunihlos à  part  (|n*'li|ues  publi- 
cations réceiiles  de  ce  (jiic  j'appellerai  1  école 
historique  franco -savoyenne  on  ne  trouve 
dans  la  quantité  des  mémoires  académiques 
ou  des  écrits  de  circonstance  que  peu  de  faits 
justifiés  et  moins  encore  de  vues  comparées. 
Cest  le  sort  de  certains  savants,  enfermés 
dans  un  cercle  tellement  restreint  qu'ils  n'ont 
d'autre  ressource  que  de  s'attaquer  l'un  l'autre 
à  propos  de  Tape  d'un  niorecau  de  fer  ou  de 
l'ortliographe  dun  vieux  noni^. 

Il  y  a  bien  des  manières  d'écrire  l'histoire  ; 
tûut^  ont  leur  attrait  et  toutes  ont  leur  péril  ; 
les  plus  séduisantes  ne  sont  pas  les  moins 

^  Ce  rapide  eoup  d'œil  sur  ceux  qui  ont  écrit  liistoriqneinent 
de  la  Savoie  n*éiant  pas  un  index  bibliographique,  je  crois 

inulilp  de  citer  qnantîtf^  lîn  ronipilations,  d'écrits  spirituels  ou 
«Ip  travaux  d'érudition  pure  que  j'ai  d\X,  par  conscience,  lire  et 
aQâiyser,  mais  qui  ne  m  uni  pas  servi.  Je  note  au  passage  les 
manuscrits  de  Philibert  de  Pingon  :  r histoire  de  Savoie,  en  ita- 
lien, de  Joseph  Camhiano  ;  les  Mémoires  inédits  de  *René  de 
Lucinge  ;  le  manuscrit  italien  de  Geoffroy  Pacomel  ;  les  vers  hé- 
roïques latins  et  français  de  l't^vêque  Delbène,  d'Honoré  d'Urfé, 
de  Jean  Frizat,  d'Andréa  Alberti,  et  tutti  quanti,  etc.,  etc.,  etc. 

•  Il  faut  citer  VHistoire  du  Sénaf  de  Savoie  (IHO.O,,  par 
M.  Burnier  ;  ['Histoire  des  Chevaliers-Tinurs  [1866),  par 
M.  André  Perrin;  Les  Franchises  de  Saint-Genix  d'Aoste 
(1868),  par  Bf.  Naz,  etc. 

'  C'est  un  triste  emploi  de  l'érudition,  a  dit  M.  Daru  (llis- 
i9ir$  4ê  Bretagne),  de  ne  la  faire  servir  qu'à  répandre  des 
doutée  sur  Phistolre  et  à  détruire  ces  traditions  nationales  qui 
eou-etiennent  chez  les  peuples  Tamour  de  la  gloire  et  dé  ia 
IMdfie. 
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dangereuses.  Si  l'on  écrit  en  énidit,  on  risque 
fort  d être  ennuyeux;  en  philosophe,  on  mora- 
lise dans  le  vide  ;  en  annaliste,  on  se  perd  dans 
les  particularités;  en  romancier,  tout  n'est 
que  bruit  et  couleur  ;  en  juge,  on  est  taxé  de 
présomption.  Et  pourtant,  il  y  a  une  place 
entre  les  érudits  modestes  qui  s'ensevelissent 
dans  l;i  pondre  des  archives  et  ces  peintres 
passioiiiiés  qui  jettent  une  (^poqne  en  pleine 
lumière  et  qui  la  retourne  h  t  plus  vivante  a 
tous  les  regards;  à  quoi  bon  citer  tant  de  té- 
moignages si  on  ne  les  résume  pas?  il  n'est 
pas  d'opinion  qu'on  ne  s'expose  à  heurter 
toutes  les  fois  qu'on  essaie  de  marcher  libre 
au  milieu  des  systèmes.  La  synthèse  devient 
un  crime  et  l'analyse  un  travers.  La  suppres- 
sion d'un  fait  oiseux  vous  est  reprochée  comme 
une  lacune;  si  l'on  néglige  une  dale  connue, 
c'est  preuve  d'ignoi  ance  ;  fait-on  marcher  de 
front  les  laits  sinmitaiiés  qui,  de  divers  pays, 
convergent  dans  un  même  sens  et  Sont  la 
relation  comparée  dissipe  certaines  ombres, 
on  sort  du  sujet,  on  s  égare.  Emet-on  une 
idée  nouvelle  * ,  c'est  de  la  fantaisie  ;  cite-t-on 
un  fait  tombé  dans  le  domaine  public,  c'est  un 
eniprunt. 

Ces  fâcheux  de  la  pensée  ne  sont  pas  nés 
d'hier.  U  y  a  des  <jens,  disait  Pascal  %  qui 
vondraie7it  qu'un  auteur  ne  parlât  jamais 
des  choses  dont  les  autres  ont  parlé  ;  autre- 
ment  on  l'accuse  de  ne  rien  dire  de  nouveau. 
Mais  si  les  matières  qu'il  traite  ne  sont  pas 

'  n  y  a  des  choses  qu'on  n'aperçoU  et  qui  ne  prennent  an 
vif  que  du  jour  ou  elles  sont  dites  d'une  certaine  manière* 

(Sainle-Beuvp.  —  Portraits  conteînporains,  TI,  351.) 

*  Bernées,  —  Ëdii.  de  1824,  1'^  partie,  X»  $  IX,  page  208, 


Digitized  by  Google 


—  19  — 

nouvelles,  la  disposition  en  est  neuve.  Quand 
on  joue  à  la  paume,  c'est  une  même  biUle 
dont  on  joue  Vun  et  Vautre;  mais  l'un  la  place 
mieux. 

Aussi  bien,  le  seul  parti  à  prendre  est  d'ex- 
primer son  opinion  personnelle  sans  avoir 
souci  de  satisfaire  les  prédilections  ou  les 
raniiines  crautrui.  C'est  dans  ce  sens  que 
Chateaubriand  a  dit  :  L inexorahle  histoire 
repousse  les  systèmes  les  plus  ingénieux  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  appuyés  sur  des  documents 
authentiques  Je  nai  donc  procédé  que  des 
faits  recueillis  aux  sources,  et  ces  sources  sont 
inépuisables. 

Il  n'esl  pas  de  pays  dont  les  archives  publi- 
ues  aient  sul)i  phis  de  vicissitudes  que  celles 
e  la  Savoie.  Ce  fonds  commun  des  souvenirs 
et  des  actes  de  la  nation,  cette  source  unique 
des  travaux  historiques  sérieux,  devraient  être 
conservés  avec  sollicitude  comme  le  plus  pré- 
cieux des  trésors.  La  mission  des  gardiens  de 
ces  dépôts  publics  est  souvent  mal  comprise  ; 
on  oublie  trop  que  l'âme  d'un  peuple  est  ense- 
velie sous  ces  amas  de  papiers  poudreux  et 
déchirés.  Les  hommes  d'affaires  du  moyen-âge 
n'attachaient  aux  archives  qu'un  intérêt  immé- 
diat de  possession  ;  les  princes  les  retenaient 
comme  autant  de  titres  de  propriété,  les  com- 
munes comme  la  garantie  écnte  de  leurs  pri- 
vilèges. Mais  les  parchemins  relatifs  à  la  réunion 
des  assemblées  délibérantes ,  au  répartement, 
au  recouvrement  et  à  l'emploi  des  taxes,  à  la 
procédure  criminelle,  une  fois  rassemblée  dis- 
soute, l'impôt  payé,  la  sentence  exécutée,  ne 

*  iDtroduction  aux  Etudei  hùtoriquêt. 
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pardissaieiit  plus  utiles,  étaient  quelquefois 
même  considérés  comme  gênants,  et  négligés 
ou  supprimés  ^ .  C'est  un  hasard  lorsqu'on  re- 
trouve le  texte  des  enquêtes,  le  procés-verbal 
<les  délibérations.  Quelquefois,  les  bourgeois 
d'une  ville,  inquiets  de  la  conservation  des 
rouleaux  de  [)ai'diemin  qui  coustihuiieni  leur 
livre  d'ui  ,  preuaieiit  certaines  mesures  de  pré- 
caution. En  1491),  les  syndics  de  Chambory, 
émus  par  les  nombreux  passages  de  soldats 
suisses,  de  lansquenets  et  autres  mercenaires, 
qui  se  rendaient  en  Italie,  et  redoutant  les 
suites  d'une  émotion  populaire  ou  d'un  caprice 
de  soldat,  firent  décider  par  le  Conseil  de  ville 
que  les  franchises  de  la  commune,  transcrites 
sur  vélin,  reliées  en  bois  et  en  fer,  seraient 
attachées  })ar  une  chaîne  dans  un  réduit  de 
pierre,  près  de  l'autel,  dans  le  chœur  de  1  église 
de  Saint-Léger.  Les  bourgeois  du  Cbfitclard, 
de  Thonon,  d'Yeuue,  de  Sailanciies,  etc.,  n  ont 
pas  eu  ce  soin  pieux.  Aussi  leurs  archives  se 
réduisent-elles  a  quelques  chartes  déchirées,  à 
quelçiues  registres  épars. 

L'institution  en  Savoie  de  la  Chambre  des 
comptes  (1295),  du  Conseil  de  justice  séden- 
taire (ii^21)),  de  la  (lhambi'e  des  monnaies (1358), 
avait  pourtant  créé,  par  le  seul  fait  de  l'exis- 
tence de  ces  coiopagnies  judiciaires,  des  dépôts 
publics  dont  l  importance  augmentait  chaque 
jour.  La  pratique  des  affaires,  le  besoin  de 
recourir  à  des  précédents,  de  réduire  en  lois 
écrites  des  coutumes  et  des  habitudes,  eurent 
yite  montré  l'intérêt  social  et  politique  des 

*  L'avocat  Pillet  a  écrit  en  1861  des  choses  fort  justes  sur 
les  Documents  publies  4t  la  Savoie  et  la  ewMerwntion  dee  mo* 
numents  historiquet. 
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archives.  Dès  le  XI II**  siècle ,  le  transfert  des 
archives  tut  ordonné  dans  la  grosse  tour  du 
château  de  Chambéry  ;  ce  fut  un  «lopôt  centrai 
qu'on  interdit  de  déplacer,  mais  dont  la  porte 
resta  fermée.  Les  princes  de  la  maison  de  Sa- 
voie crurent  longtemps  qu'il  était  d'une  bonne 
politique  de  dissimuler,  même  aux  érudits,  les 
arcanes  de  leur  goiivt'ruenu'nt  ' .  Aiijounl'liui, 
les  savants  cons(»rvnt<Mirs  de>  arcliives  royales 
livrent  sans  réserve  leurs  préeirtises  collec- 
tions, et  poitssent  la  courtoisie  jus(nrà  indicjuer 
les  carions  négli^rés  où  dorment  les  dépèches 
diplomatiques  elles  récits  qu'on  aimait  jadis  à 
soustraire  à  la  curiosité  de  l'histoire. 

Aux  XIP,  XIII"  et  XIV«  siècles,  les  Alle- 
mands briilèr(»nt  les  archives  des  châteaux  de 
Suze*,  Aveillane,  Tnrin.  Les  incendies,  qui 
})hisieurs  fois  è(  latt''rent  dans  le  château  de 
(]lianihéry,  lirent  aussi  è])i'ouver  des  pertes 
sensihles.  Kn  15:^6,  lors  do  Tinvasion  des  Fran- 
çais, des  serviteurs  ti  op  zélés  voului  ent  sous- 
traire aux  magistrats  du  nouveau  Parlement 
les  titres  les  plus  précieux  de  la  cour  de  justice 
et  des  archives  ducales  ;  les  uns  furent  portés 
à  Turin  y  d'autres  égarés,  un  certain  nombre 
cachés  dans  un  tombeau  de  la  Sainte-Chapelle, 

'  Au  XV  1 1 le  siè(l<>,  il  l'nllait  un  billet  royal  pour  obtenir 
couiJiiuwication,  dans  un  intérêt  même  privé,  des  documents 
déposés  am  archives  de  Turin  ou  de  Chambéry.  La  Raccolta 
de  Duhoin  rapporte  à  ce  propos  le  cas  du  prêtre  Donadei  (36 
juif)  1713).  Muralori,  Sclopia  et  le  comte  dal  Pozza,  oot  cité  de 
piquants  détails. 

-  En  1174,  Frédéric  Barberousse  y  brilla  tous  les  titres  de 
la  .M.uson  de  Savoie,  (iuicliennn  dit  naiveiuent  à  ce  propos  :  Le 
malheur  n  uui  pas  été  trop  yrund  si  Frédéric,  pour  se  vengw, 
86  fût  contenté  d'exercer  aa  colère  aur  des  hMtanU,  des 
pierres  et  des  meubles. 
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d'où  ou  les  retira  en  1559.  Lors  des  invasions 
de  1600, 1630, 1600  et  1703,  des  articles  parti- 
culiers de  la  capitulation  réservaient  le  sort  des 

archives  V  En  1601,  après  le  traité  de  Lyon, 
remise  fut  faite  à  la  Kiance  de  tous  les  titres 
concernant  les  provinces  de  la  Bresse  et  du 
Bugey,  échangées  contre  le  marquisat  df  Sa- 
luées. On  agit  de  même  lors  de  la  rectitii  alioii 
de  frontières  avec  Genève  eu  1754,  et  avec  la 
cour  de  Versailles  en  1760.  En  1720,  lors  de  la 
suppression  de  la  Chambre  des  comptes  de  Sor- 
vote,  ce  qui  restait  à  C3iambéry  de  ces  pré- 
cieux documents  ftit  transporté  à  Turin  *.  Les 
ai'chives  du  Conseil  de  justice  résident  de  Cliaui- 
béry  (de  l:^20  à  lurent  aussi  portées  à 

Turin,  partie  eu  1530,  })artie  en  1720;  ce  qu'on 
en  rencontre  dans  les  ai'cluvcs  actuelles  du 
Sénat  ne  consiste  guère  qu  en  (juelques  i^e- 

SLStres  oubliés,  des  procéclures  incomplètes, 
es  copies  de  titres  féodaux  ou  ecclésiasti- 

3ues,  dont  la  production  devant  le  Parlement 
e  Chambéry  ou  le  Sénat  de  Savoie  fut  néces- 
saire^. Les  accidents,  les  vicissitudes  de  la 
politique  et  les  exigences  administratives  ne 
furent  pas  les  seules  causes  de  la  dispersion  et 
de  la  perte  des  archives  ;  la  rage  aveugle  des 

'  Les  titres  et  papiers  relatifs  aux  Etats  d'au-delà  les  monts 
seront,  après  inventaire  et  triage,  transportés  à  Turin,  et  dut 

de  Savoie  retenus. 

-  Rouleani  pontenant  les  comptes  particuliers  des  Chàtelle- 
nics.eeux  des  (r/'soriers  de  Savoie;  registres  <îps  informations 
et  arrêts  de  ia  Chambre  souveraine,  litres  produits  a  i  appui  des 
procédures,  etc.  (Depuis  1995  jusqu'en  JTIO). 

^  Eu  lbO-2,  le  gouvernement  impérial  avait  obtenu  la  resti- 
tution de  documents  fort  intéressants  pour  l'histoire  du  mojren- 
âge;  le  cabinet  de  Turin  les'  lit  réintégrer  en  18S4  dans  les 
archives  dn  royaume. 
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partis  coanjlélarœuvre  du  temps  ou  de  Tigno- 
raiice  *. 

En  1530,  rinvasion  bei  nuise  détruisit  dans  le 
pays  de  Vaud,  le  Chablais  et  le  Faucigny,  des 
documents  dont  la  perte  est  irréparable;  de 
1590  à  1600,  les  protestants  de  Lesdiguières  et 
les  Espagnols  d'Olivaros  commirent  les  mêmes 
excès  en  Mamienne  et  dans  la  vallée  de  Tlsère  ; 
le  vandalisme  de  1793  fit  table  rase  de  ce  qui 
restait  dans  les  abbayes,  les  églises,  les  châ- 
teaux, les  maisons  de  ville  ^  A  Thonuji,  les 
titres  du  château  des  Allinges,  foi  niant  la 
charife  de  quahe  cli(H'riu(s  à  bœufs,  furent 
bj'fllr'^  sut'  la  place  du  maî'clié,  aux  applniidis- 
sements  insensés  de  la  foule,  (ie  tiiste  exeuiple 
fut  suivi  partout  ^  Comme  s'il  avait  suffi  de 
déchii*er  un  jiapier  pour  rompre  un  contrat! 
comme  si  les  devoirs  et  les  droits  de  chacun 
n'étaient  pas  plus  profondément  gravés  dans 
la  conscience  publique  que  sur  un  lambeau  de 
parchemin  ! 

Il  reste  à  Clunnbéry  les  Archiver  d\t  Sénat  de 
Savoie  \  les  Archives  municipales  '  et  les  an- 

*  Au  Sénat,  le  registre  sc<tcI  n°  iv  a  pour  reliure  une  longue 
bulle  de  Martin  V  aax  religieux  bénédictins  d'Ambronay  (1417 
à  1431)  ;  superbe  parchemin  reconyert  d*nne  fort  belle  écriture. 

-  l.e  19  juin  1794,  Condorcet,  pris  de  folie  sans  doute,  fit 
décréter  d'urgence  par  la  Convention  la  destruction  i  •  tous 
les  titres  ecck'sinstiqne?  et  f«'odnux  exi.>tant  dans  les  dépôts 
des  adnHnistrali(>n>  il<'parteineiitales  et  municipales. 

^  Pour  (  ('  ({ui  se  passa  à  Moùtiers  le  29  juin  1793.  voir 

PREUVES,  n'>  AEll. 

*  Ces  archives  sont,  à  vrai  dire,  les  (ilres  de  noblesse  de  la 
magistrature  savoyenne.  U  serait  digne  des  hommes  éminents 
qui  en  sont  les  chefs  d'ordonner  (|ue  ces  milliers  de  titres 
fussent  vérifiés,  classes,  et  ((u'un  inventaire  détaillé  constatât 
rexistenee  des  documents  uniques  qui  y  sont  déposés. 

^  Ces  documents  sont,  depuis  plusieurs  années*  dont  des 
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f  Iciiuos  Archives  de  V intendance  générale  ' ,  pour 
lesquelles  il  serait  à  désirer  qu'on  revint  aux 
traditions  de  l'ancien  régime  *. 

Il  faut  citer  aussi  les  ÀrcJrii'es  perlesiasliqties 
des  évechés  de  Saint-Jean  de  Maurienne,  de 
Tarentaise  et  d'Annecy,  où  Ton  est  mieux 
accueilli  que  du  temps  du  curé  Besson,  et  les 
Archives  municipales  qui,  si  Ton  n*y  prend 
garde,  ne  seront  bientôt  plus  qu'un  souvenir^. 
Quelques  collections  particulières  et  les  papiers 


mettent  encore  des  découvertes  précieuses  ; 

caisses  scellées  entreposées  dans  la  galerie  des  archives  à  la 
préfectare.  L'inventaire  en  a  été  brdïé  lors  de  i'iocendie  du 
théltre  eo  1861. 

*  Lors  de  ranneiton  de  1860,  le  goureniemeni  piémonUis 

fit  (ranspoi  fer  à  Turin  les  titres  féodaux,  les  registres  doma- 
niaux et  les  inventaires  occlésiastiqups.  La  revpndioalion  de 
ces  documents,  mal  rngnfjée  dès  le  principe,  n'a  pas  abouti  ; 
c'est  un  bien  pour  les  études  ;  nulle  part  raieux  qu'à  Turin  ces 
collections,  corollaires  nalurelsdes  archives  de  la  Chambre  des 
comptes,  ne  seront  classées  dans  leur  ordre  et  rendues  d*uD 
accès  facile.  D'ailleurs,  quand  il  s'agit  de  documents  ou  d'objets 
d'art,  la  dé('cnf^ali^atjon  n'est  plus  que  de  l'éparpillemeut  et 
devient  une  lourde  faute. 

'  11  y  a  dans  le  château  de  Chnnibéry  des  archives  rem- 
plies de  titres  et  livres  terriors  lelalifs  aux  domaines  de 
Sa  Majesté  et  à  ceux  des  vassaux  ;  on  a  fait  uu  répertoire  des 
noms,  toujours  au  courant,  et  un  Inventaire  net  et  bien  rai> 
sonné,  afin  que  le  pablic  puisse  se  faire  prêter  les  documents 
qui  lui  seront  utiles,  sans  r{rn  payer,  niais  avec  une  per- 
mission par  écrit  et  les  précautions  d'usago.  Tarcliiviste- 
secrétaire  est  un  sujet  fort  eutuudu  et  dont  le  public  se  loue. 
—  Ceci  se  passait  en  1756.  (Instructions  données  par  le  gé- 
néral des  finances  de  Grégory  à  l'intendant  de  Savoie.) 

'  J'en  excepte  certaines  communes  dont  les  maires  ont  k 

rœur  de  sauver  ce  patrimoine  public  :  ainsi  Montmélian, 
Saint- Pierre  d'Àlbigny,  Bourg  -  Saint  -  Maurice  ,  Remiforl. 
Evian,  Rumilly.  SanioMn^  Moûtiers,  etc.  :l'HEIJVRS,  ti"^  I.WX 
et  LXXXVl.)  Un  documeni  olficiel  si|^nalail  récemment  les  doux 
départements  de  la  Savoie  parmi  les  cinq  qui  n'ont  encore 
publié  aucun  inventaire. 


des 
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mais  c'est  à  Paris,  Grenoble,  Bourg,  Genève, 
Lausanne  et  suilout  à  Turin  qu'il  faut  aujour- 
d'hui aller  chercher  toutes  ces  richesses  iné- 
dites que  renfermaient  les  collections  sa- 
Yoyennes  et  à  travers  lesquelles  il  est  à  la  fois 
si  intéressant  et  si  niulaisc  de  suivre  les  évo- 
lutions du  génie  national  de  la  Savoie. 

Les  sociétés  savantes  de  la  Savoie,  et  en 
particulier  la  Société  savoisienne  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Chambéry,  suivant  l'exemple 
donné  avec  tant  d'autorité,  à  Turin,  par  Y  Aca- 
démie royale  des  sciences  et  arts,  à  Genève 

E'dr  la  Soriété  cVhistoire  et  d' archéologie ^  à 
.ansanne  |uu  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse 
romande,  ont  rendu  de  grands  services  par  la 
publication  de  documents  inédits  dont  1  exis- 
tence était  ignorée  ou  de  pièces  dont  la  lec- 
ture devenait  dillicile  à  d'autres  qu'aux  paléo- 
graphes de  profession.  Les  matériaux  sont 
devenus  si  nombreux  que  l'essentiel  n'est  plus 
dans  la  découverte  mais  dans  le  choix. 

Quant  à  remploi  des  documents  originaux,  il 
a  varié  avec  les  interprétations  de  la  méthode 


C'est  ainsi  que,  jusqu'à  nos  jours,  la  préoc- 
cupation constante  des  ministres  piémontais 
ayant  été  la  reprise  de  Genève,  aui  n'a  jamais 
cessé  de  faire  partie  des  Etats  de  Sa  Majesté, 

disait-on  encore  à  la  veille  de  1792  ' ,  les  his- 

'  Arrhives  du  S 'nat.  —  iVous*  regardons  messie^irs  de  Ge- 
nève fo>t\me  aajels  de  S.  A.  R.  (le  séuateur  Deville  en  1674)  ; 

est  de  principe  qu'on  considère  Genève  comme  faisant  partie 
éêt  BuUt  (le  ministre  Melkràde ,  4  septemlnre  17d3)  ;  oot 
tujeU  de  Genève  (le  président  Àslesan,  9  juin  1749);  Ui  ekêfg 
dê  fàmille  habitant  les  parois^rK  qui  demeurent  usurpées  par 
vos  sujets  de  Genèns  (le  t^aron  4e  MontaiUenr,  7  oetolNre  1754). 


avec  resprit  du  temps. 
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toriens  officiels,  les  seuls  à  qui  l'on  permît 
d'écrire,  n'ont  pu  dire  do  uuel  poids  la  libfrlé 
df  cette  ville  a  peso  snr  h»s  (hîslinncs  do  la 
Savoie.  Tout  un  coté,  et  l'un  des  plus  curieux, 
de  la  vie  morale  et  politique  du  pays  est  rejeté 
dans  l'ombre.       ^     ^  ^ 

Cette  petite  républimie,  i)erdue  au  pied  des 

Alpes,  a  eu  pourtant  la  singulière  fortune  de 
jouer  un  des  plus  {grands  nMes  do  riiistoire. 
Sa  mission  fut  d'otro  l'asilo  des  opijiiuus 
persécutées  et  dos  libertés  compi^oînisos  ^ 
C'est  à  G(;névo  que  (  losar  niani^nire  la  i^imm  ro 
des  Gaules  ;  (-'ost  à  Gonèvo  (]uo  Tarianisuie 
bâtit  ses  ulus  solidf's  autels  et  que  les  Bur- 
gondes  l  édigent  cette  loi  du  partage  qui  huma- 
nisait l'invasion;  c'est  là  aussi  qiio  la  nation 
franque,  après  la  défaite  du  Midi,  vint  achever 
la  conquête  des  Gaules.  Ville  catholique  et 
commune  libre,  Genève  devient,  [)endant  tout 
le  rnoyon-â^^e,  coinnio  h;  foyer  où  s(;  retrem- 
pent les  tratlitions  celtiques  et  lo  souvenir  des 
municipes  gallo-romains.  Vilio  proloslante, 
elle  loirqii  l:i  double  servitu<lo  que  lui  veut 
imposoi-  le  duc  (4li;irl('S  111;  lo  XVP'  siècle 
tout  entier  s'agite  autour  d'elle;  un  instant^ 

'  Les  mal(îriQux  pour  sorvir  à  rhistoire  do  Genève  sont  fort 
TiomhiT'iix  ;  l'usngn  que  If's  mndf'rn«'H  on  ont  f.iit  proiivf»  rom- 
bien,  avuc  I'-m  inlciitiriris  les  plu»  sincorcs,  ninis  cji  voyant  les 
rnAmcs  faîls  d'un  poinl  de  vue  dliFérent,  il  est  aibé  de  se 
tromper.  Comparez  V  Hit  foire  de  l'établittement  de  la  Réforme 
à  Genève  (édition  de  1844),  par  Mgr  Magttin,  à  ï'Bisioire  de 
In  nr^formation  du  sfîzihne  siècle,  pnr  M.  Mfrlf  frAuhi^né. 
i'our  qui  veut  connaître  te  pourquoi  de  bien  des  i  hoscs  gone- 
voisos,  il  faut  lire  le  manuscrit  du  secrétaire  d'Etat  Jean- 
Antoine  Gantier  (Arehitres  de  Génère.  XVII*  siècle.)  et  le  trarail 
coneciencieni*  honnête,  impartial,  puisé  aux  sources  authenti- 
ques, do  pasteur  .Irnn  ('..ibercl,  Histoire  de  l'Eglite  de  GeniPe 
a  rolnmee  în-^°,  iioat  un  de  pièces  Jufiiticatiree). 


Digitized  by  Google 


—  2Î- 

Féquilibre  européen  parut  être  le  prix  de  sa 
possession.  Et  toujours,  depuis  les  premières 
tentatives  du  comte  Amédée  Y  jusqu'aux 
jalousies  du  roi  "Victor-Amédée  III,  Genève 

restera,  pour  les  princes  de  la  Maison  de  Sa- 
voie, le  ver  rongeur  qui  sa})0  leurs  eonihinai- 
sons  et  lait  avorter  leurs  rêves.  11  semble 
qu'on  ait  aileclé  de  méeonnnitre  réternel  ma- 
laise que  la  conquête  toujours  manquco  de 
cette  enclave  gênante  a  jeté  dans  la  diplo- 
matie piémontaise.  Il  est  toutefois  impossible 
d'expliquer  certaines  alliances  des  cabinets, 
certaines  sympathies  des  peuples,  sans  rap- 

IMTOcher  les  faits  de  ces  deux  histoires  paral- 
êles,  dont  Tune  est  à  Fautive  ce  que  le  levain 
est  à  la  pâte. 

TI  oii  est  de  Toubli  sysU'matique  de  Genève 
comme  du  rôle  des  assemblées  représentatives 
ou  Etats  généraux,  dont  on  a  nié  Faction  et 
jusqu'à  Texistence  légale  En  1660,  Gapréde 
Mégève  ne  craignait  pas  de  contredire  ce  que 
lui-même  rapporte  des  anciennes  institutions 
du  pays ,  en  affirmant  avec  une  singulière 
audace  que  la  royale  maison  de  Savoie  règne 
depuis  plus  de  six  cents  ans  a  vec  une  autorité 
fibsolue  Une  autre  école  historitjue  blàine 
1  attitude  du  Sénat  de  Savoie,  critique  son 
indépendance,  Taccuse  d'abus  de  pouvoir  et 
d*avoir  fait  au  clergé  une  çuerre  déplorable  ^  ; 
niant  l'incontestable  initiative  du  tiers-état,  ses 
aspirations  soutenues,  ses  progrès  virils,  cette 
école  proclame  qu*au  XVÙI^  siècle,  personne, 

•  Voir  aux  Pièces  justificatives  le  document  n'»  Xf . 

*  Traité  hist.  de  la  Chambre  des  comptes.  Livre  i^^,  ch. 
'  ^rnier.  HUtoirt  du  Sénai,  tome  IL  page  SiS* 
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en  Savoie,  ne  songeait  à  réclamer  la  liberté 
individuelle  et  celle  de  la  presse,  on  même 
r égalité  des  citoyens  devant  la  loi.  Avoir  tine 
bonne  justice  et  payer  peu  d'impôts,  c'est  tout 
ce  que  demandait  le  peuple  * . 

Parler  ainsi  d'un  peuple  qui,  méfiant  par 
expérience,  a  peu  de  goût  pour  les  nouveautés, 
mais  qui  possède  un  sens  droit  et  beaiu  uap  de 
j inesse,  i Test-ce  point  en  faire  une  mnllitude 
inerte  et  passive,  sans  éinotioiis  et  sans  lierté  ? 
Déjà,  Joseph  de  Maistre  avait  discrédité  dans 
ropinion  le  tiers^état  de  Savoie  : 

«  Le  tiers-élat,  tlisail-il  %  iTexislait  pour  ainsi  dire 
nas.  Les  paysans  ne  se  souciaient  nullement  de  devenir 
Louri^eois,  quoique  la  bouriieoisie  ouvrît  un  accès  aux 
charités  de  la  magistrature .  En  quinze  ans,  six  per- 
s  nues  seulement  payèrent  à  Chainbéry  les  vingt-cinq 
louis  d'usage  pour  acquérir  ce  droit.  Le  peuple,  à  cette 
époi^ue,  nYtait  pas  encore  Taitpour  la  liberté.  Lorsqu'on 
s'occupa  du  rachat  de  la  taillabilité  personnelle,  en  i  762, 
et  (le  l  aHranchissement  des  censés,  les  asservis  oppo- 
sèrent beaucoup  plus  de  difficultés  que  les  nobles  .  i> 
—  On  sait  d'ailleurs  (|ue  Tillustre  écrivain,  peu  partisan 
des  réformes  libérales,  a  dit  dans  ses  (^.(nt^ifh'rntûms 
sur  la  France  :  «  Le  peuple  réunit  émiiitMiimenl  les 
trois  qualités  qui  forcent  les  lois  à  lui  donner  des 
tuteurs  :  il  est  toujours  enfant,  toujours  fou  et  toujours 
absènt,  s> 

Mais  la  conspiration  du  silence  ou  le  laisser^ 

aller  des  opinions  toutes  faites  n'ont  jamais 

•  Mémoires  de  VAcodémie  de  S^xvoie»      série,  tome  VIL 
pages  311  et  312. 

*  Mémoires  politiques  et  correspondance  diplomatique  de 
Joseph  de  Maistre.  (Edition  de  Pans.  1858.  Tome  1,  page  3.) 

'  En  voir  la  cause  réelle  aux  Pièces  justificatives;  documeats 
li"^  LXXVIU  et  L^XIX  (tome. m  de  ce  livrej. 
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prévalu  qiu^  pour  un  temps  contre  la  vérité.  Les 
faits  ont  une  éloquence  singulière;  et  mes  tra- 
vaux n'ont  d'autre  but  que  de  restituer  à  la 
Savoie  les  plus  vrais  éléments  de  sa  gran-^ 
deur.  Le  plan  de  ce  travail  est  simple  :  les  ori^ 
gines^  depuis  les  traditions  fabuleuses  et  les 

i)reniières  traces  historiques,  jusqu'à  la  Ré- 
orme de  Luther,  en  traversant  le  moyen-àge 
mêlé  de  Iximière  et  d'ombres  (de  Tan  587  avant 
L-C,  émigration  de  Bellovèse  en  Italie,  à  151(3 
de  l'ère  chrétienne,  date  de  l'association  de 
Genève  avec  THelvétie)  ;  —  les  temps  modernes, 
depuis  la  diffusion  de  Fimprimerie  et  les  ré- 
voltes de  l'esprit  d'examen  jusqu'aux  traités 
d'Utrecht,  consécration  de  l'équilibre  européen 
(4516  à  4743);— Révolution,  depuis  les  ré- 
formes du  roi  Victor-Amédée  jusqu'à  ranii  e  x  ion 
définitive  de  la  Savoie  à  la  Franci*  (1714  à  18(>0;. 
Pour  rein[)lir  ce  vaste  cadre,  sans  rien  omettre, 
il  faudrait  dix  volumes  ;  mes  lacunes  sont  vo- 


taux  ;  je  n  insiste  que  sur  ce  qui  n'a  pas  été 
dit. 

Encouragé  dans  cette  voie  par  d'éminents 

esprits  qui  représentent,  par  ses  côtés  les  plus 
vii's,  Tart  de  bien  dire  et  de  juger  sainement, 
j'ai  abordé  cette  lourde  tâche  avec  une  inquié- 
tude que  sept  années  de  labeur  n'ont  point  dis- 
sipée. Plus  je  fouillais  dans  ces  rieliesses 
éparses,  plus  je  comparais  ie  paiti  pris  des 
livres  à  l'imprévu  des  documents  originaux,  et 
plus  je  me  passionnais  pour  ce  peuple  de 
Savoie,  aussi  mal  connu  que  ses  Âlpes,  aussi 
indomptable  qu'elles. 

Remplissez  une  regrettable  lacune,  m'écri- 
vait ie  ciéateur  de  la  métliode  historique  en 
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Italie  ^  ;  faites  connaître  complètement  un  pays 
que  le  Piémont  chérit  et  admire,  et  qui  mérite 
l'affectueuse  considération  de  tous  /  s  jmiplefi 
civilisés.  —  Ne  ])i'()cédrz  que  de  vous  et  des  faits 
que  vous  aurez  examinés  et  rrcveillis  auj' 
sources,  ajoutait  l'historien  de  Port  Xioyal,  le 
plus  délicat  des  critiques,  le  plus  perspicace  ^ 
des  moralistes  ;  soyez  vous-même  ;  bâtissez  sur 
vos  propres  fondements.  Ne  vous  inquiétez  pas 
des  idées  plus  ou  moins  philosophiques  de  tant 
de  gens  de  talent  qui  ont  obéi  à  leur  imagina- 
tion plus  qu'à  Vexacfe  vérité  ;  vous  les  recti- 
fierez plutôt  que  (le  les  suivre,  —  ï'ous  rendrez 
un  grand  serviee  et  je  vondrois  bien  vons  aider, 
me  disait  aussi  celui  de  nos  iiistoriens  qui  sait 
le  mieux  ressaisir  dans  Tombre  les  hommes  du 
passé  et  les  jeter  devant  nos  yeux,  si  palpi- 
tants de  vie  qu'on  accuse  Tenchanteur  de  poésie 
beaucoup  plus  que  de  réalisme 

Ces  ténioigiia|j;'es  inespérés  de  sympathie,  ve- 
nant de  si  haut  et  happant  si  juste,  ont  coupé 
court  à  mes  hésitations.  Je  n'appartiens  ni  à 
un  parti  ni  à  un  système  ;  je  ne  cherche  dans 
les  faits  ni  des  excuses  ni  des  preuves.  Aussi, 
au  risque  d'être  taxé  de  çédantisme,  me  suis-je 
fait  une  loi  de  ne  pas  aflirmer  un  seul  fait  nou- 
veau sans  en  citer  aussitôt  la  source,  publiant 
autant  d(^  pièces  uicditos  par  citations  dans  le 
texte,  exti'aits  dans  les  uutes,  ou  in  extem^n  aux 
documents  justificatifs,  que  nie  l'a  permis  le 
cadre  restreint  de  ce  livre.  Ce  soin  pourra  pa- 

*  Le  comte  Louis  Cibrario,  qui  a  tant  et  si  bien  ëciit  de  la 
Savoie.  (Lettre  da  5  septembre  1866.) 

*  Je  n'ai  sans  doute  besoin  de  nommer  ni  Sainte-BeuTe  ni 
Hichelet.  (Lettres  des  19  Juillet  1865  et  7  avril  1867.) 
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rail IV  puéril  ;  mais  il  évitera  des  doutes,  faci- 
litera les  recherches,  et  surtout  permettra  le 
contrôle. 

Seuls,  les  érudits  pouvaient  suivre  sans  trop 
de  difficultés  la  vie  politique  et  sociale  du 

peuple  savoyen  à  travers  le  dédale  de  Thistoh^e 
universelle  ;  mais  aujourd'hui,  tout  le  monde 
veut  apprendre,  et  tous  les  citoyens  ont  le  droit 
de  savoir.  Entre  le  métier  c^ui  fait  vivre  et  le 
délassement  qui  repose,  il  n  y  a  malheureuse- 
ment plus  de  place  pour  Tétude  approfondie  et 
les  recherches  ardues.  La  science,  la  méthode, 
les  inuses  se  font  petites  filles  pour  entrer 
dans  nos  écoles.  Le  labeur  lui-même  est  de- 
venu hâtif,  et  la  foule  croit  tout  comprendre, 
parce  qu'elle  en  sait  assez  pour  effleurer  tout. 
Est-ce  un  bien,  est-ce  un  mal  qu'il  y  ait  moins 
d* étoiles  dans  le  ciel  et  plus  de  flambeaux  sur 
la  terre'?  Insolubles  questions,  problèmes  tou- 
jours neufs.  Prouver  que  le  progrès  n*est  pas 
plus'  dans  l'inconsistance  que  dans  Timmobi- 
lité,  que  la  législation  procède  des  mœurs  pu- 
bliques et  non  pas  les  mœurs  des  lois,  que 
dans  tous  les  temps  il  y  eut  de  mâles  vertus  et 
de  tristes  ambitions,  c'est  le  dessein  de  ce  livre. 
Ecrivant  Tbistoire  d'un  pays  mal  étudié,  dont 
la  gloire  a  disparu  dans  celle  de  ses  princes,  je 
veux  montrer  que  si  les  dynasties,  dépositaires 
des  traditions  publiques,  sont  le  plus  souvent 
Texpression  vivante  du  rôle  historique  de  la 

Satrie,  il  est  juste  de  dresser  aussi  la  généalogie 
es  nations.  Certes^  les  infortunes  des  princes 
ont  je  ne  sais  quoi  de  grand  qui  s'impose  au  res^ 

[)ect,  et  comme  un  reflet  du  divin  martyre  qui 
es  rend  plus  touchantes  ;  mais  sait-on  de  com- 
bien de  larmes  est  laite  la  misère  d'un  peuple? 
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Le  tridte  mot  de  Goimnes  :  Qui  a  le  mecêé  a 
l'konnmr,  semble  être  devenu  la  devise  de  ces 
fanfarons  de  matérialisme  dont  les  doctrines 

absui'des  l'ont  la  satire  de  ii«)tre  temps.  Je  ne 
crois  pas,  pour  si  peu,  la  société  on  |)éi'il.  Mais 
il  faut  saisir  roccasion,  cliacun  dans  la  rnof^iire 
de  ses  forces,  de  réveiller  dans  les  conscieiictîS 
le  seniimeiit  rétléchi  de  la  puissance  des  dé- 
voilas, de  la  fragilité  des  droits;  de  rallumer 
dans  les  âmes  cette  tlamme  du  sacriiice  sans 
laquelle,  disait  un  apôtre,  tout  homme  n'est 
qu'un  mis^able,  quel  que  soit  son  rang,^ 

La  pensée  a  ses  limites,  le  droit  a  ses  bornes  ; 
depuis  des  siècles  on  les  appelle  la  religion, 
le  devoir.  Toute  société  qui  m*  les  respecte  pas 
descend  à  Tabimu.  Si  l'arsenal  des  lois  est  im- 
puissant  à  maîtriser  une  liberté  dont  l  heure 
est  venue ,  si  les  nations  teimes  en  tutelle 
tombent  inévitablement  dans  Toisiveté  qui  les 
conduit  à  la  dépravation,  puis  au  désordre, 
l'histoire,  qui  juge  les  rois  comme  les  gueux, 
enseigne  aussi  qu'il  n'y  a  de  ressort  chez  un 
peuple  (|ue  par  lYu{uilil)re  entre  la  vie  privée 
et  la  vie  publique,  et  surtout  par  ce  sentiment 
intime  de  la  légalité  qui  devient  comme  la 
probité  du  citoyen. 

«  Le  peuple,  a-t-on  dit  dans  un  noble  langage,  esjl 
le  fond  ae  la  société  humaine  ;  il  se  compose  de  tous 
ceux  qui  travaillent  pour  vivre  parce  que  le  travail  de 
leurs  ancêtres  ou  le  leur  propre  ne  les  a  pas  encore 
élevés  à  l'indépendance  d'un  patrimoine  suffisant.  Le 
peuple  est  le  sol  vivant  de  la  patrie.  C'est  de  lui  que 
part  tout  ce  qui  monte,  c'est  en  lui  que  rentre  tout  ce 
qui  descend*.  > 

*  Le  V  D  rninique  Lacordaire.  Conférences  de  Touhuse, 
(£dlt;  de  1^57,  page  100.) 
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Entre  les  parvenus  qui  s'enferment  dans  le 
privilège,  les  ignorants,  les  impuissants,  les 

1)aresseux  i\ui  subissiMit  l'arbitraire,  ou  les  vio- 
ents  qui  le  veulent  saisir  corps  à  corps,  il  y  eut, 
et  il  y  aura  toujours,  car  la  spirale  du  progrès 
social  se  continue  sans  jamais  s'interrompre, 
des  hommes  énergiques,  maj^âstrats,  prêtres, 
soldats,  tribuns,  jioiir  prendre  en  iiiaiii  la  cause 
.  du  peuple,  c  esi-à-dire  la  cause  de  la  patrie. 
Ce  sonl  les  hommes  tiors-otnt,  héros  pres- 
que iuii|onj"s  restés  ubscius.  La  Savoie  Ta 
compris  et,  dans  ses  homiua<^<'s,  s'est  noble- 
ment rendue  solidaire  des  esprits  éminents  qui, 
à  travers  les  siècles  ,  l'ont  maintenue  à  une 
égale  distance  de  la  démocratie  sans  limites 
et  de  l'autocratie  sans  contrepoids.  Il  y  a 
trois  statues  sur  le  sol  savoyen,  toutes  trois 
payées  par  des  collectes  publiques.  Ces  images 
de  bronze,  qui  se  dressent  dans  les  villes 
épiscopales  d  Aiuit  «  y  et  de  Saint-Jean  de  Mau- 
rienne  et  dans  la  cité  royale  de  Chambéry, 
ne  sont  point  celles  des  princes,  des  saints 
ni  des  victorieux.  Ce  sont  des  hommes  du 
tiers-état  :  le  jurisconsulte  Antoine  Favre,  le 
chimiste  Claude  BerthoUet,  le  médecin  Joseph 
Fodéré.  Le  bon  sens  mêlé  d'ironie  des  Sa- 
voyens  les  a  bien  servis.  Toute  leur  histoire 
se  résume  en  ces  trois  types  :  fmesse,  savoir, 
indépendance.  Heureuses  les  nations  qui  pos- 
sèdent encore  cette  qualité  et  ces  vertus. 

Qu'il  me  soit  ici  permis  de  remercier  les 
hommes  aimables  et  "^fu-anis  qui  se  sont  asso- 
ciés à  mes  travaux  par  leurs  communications  ou 
leurs  conseils  \  Après  les  illustres  correspond 

*  Je  doU  aussi  un  témoignagt  pvbUc  à  YÀcadémiê  d9 
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dants  que  j'ai  nommés,  je  dois  une  particulière 
reconnaissance  à  M.  le  sénateur  Castelii,  direc- 
teur général  des  archives  du  royaume  dltalie, 

3ui^  non  content  de  mettre  à  ma  disposition  les 
ocuments  les  plus  rares,  a  bien  voulu  abréger 
mes  recherches  en  les  dirigeant  personnelle- 
ment; à  M.  le  procureur  ^('néral  Mourier,  qui 
m'a  ouvert  le  précieux  dépôt  des  nrchives  du 
Sénat  de  Chambéry:  à  M.  le  maitjuis  d'On-  . 
cieu;  à  M.  le  marquis  Costa  de  lieau regard; 
à  M.  Jules  Baux,  de  Bourg;  à  M.  rarchiviste 
Lacroix,  de  Valence;  à  M.  l'abbé  Chevalier, 
de  Romans;  à  M.  le  conseiller  d'Etat  Stûrler, 
de  Berne  ;  à  M.  le  pasteur  Gaberel,  de  Genève^ 
et  à  tant  d'autres  dont  je  citerai  les  noms  a 
mesure  que  je  ferai  usage  des  documents  qu'ils 
m'ont  louinis*.  —  Caractères  généreux,  cœurs 
patriotes/bieii  (liHèreiils  d(*  ces  espiils  iniiuiets 
dont  réruditiun  prend  à  taclie  de  jeter  le  dis- 
crédit sur  tout  ce  qui  n'est  pas  eux-mêmes, 
merci!  C'est  à  votre  collaboration  que  je  devrai 
le  succès  de  ce  livre,  si  Dieu  permet  que  mon 
espérance  soit  remplie. 

Savoie,  à  laquelle  j'avais  commiiniquë  la  partie  de  ce  travail 
qui  traite  du  moypit-dfje  '10  '0  a  141)9),  q\  qui,  «près  un  oxaiiicn 
appr-ifondi  ôv  plusieurs  uiois,  a  volé  le  di'pot  ni.inuscrit 
dans  be8  ^rtliives  et  boi^l  exprimée  sur  mua  œuvre  avec  une 
courtowie  el  un  tut!  dont  je  conserve  è  aii^a'  cutlègues  une 
recoiinaissani'e  égale  h  leur  empress<niient.  (Compte- rendu  de 
M.  le  chanoine  Chamou^set.  secrélaire  perpétuel. —  Séance 
du  10  janvier  18U7.) 

'  Je  sollicite  instamment  tout  lecteur  qui  s'npercovrn  d'une 
erreur  ou  d'un  oubli,  qui  connaiira  un  dorumeni  inédit  uu  un 
détail  négligé,  de  in"»'n  faire  pari,  d^ns  l'iniéipt  de  la  vérité 
hist(»rique.  Un  travail  comme  le  notre  ne  coniienl  presque 
pas  de  point  qui  ne  soit  sujet  à  des  reloucties  ;  U  cours  des 
atméer  amène  et  fait  sortir  des  dornmmti  nouvemx  gui 
nécess-(v'rcmcnf  ajontenf  ou  corrigent  quelque  choiS  à  CS  qu^on 
MVaù  et  a  ce  quon  amU  écrit. 
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DESCRIPTION  DES  ALPES  OCCIDENTALES.  —  IN- 
FLUENCE DES  SITES  ET  DU  CLIMAT  SUR  LES 
APTITUDES  ET  LES  MŒURS. 


La  géographie  explique  l'histoire.  La  phy- 
sionomie d'un  peuple  et  celle  d'un  pays  se 
composent  d'éléments  si  variés  que  la  compa- 
rnis(jii  d  une  longue  série  de  faits  suffit  à  peine 
pour  en  donner  une  vue  d'enséinble.  La  Sa- 
voie, resserrée  entre  les  gnnides  monarchies, 
toujours  disputée,  souvent  surprise,  et  dont 
l'histoire  accidentée  se  mêle  au  grand  courant 
de  Thistoire  générale  jusqu'à  s'y  perdre^  me 
rappelle  le  Courtil  de  Chamonix,  oasis  em- 
baumée que  les  neiges  menacent  toujours  et 
qui  toujours  résiste,  gerbe  fleurie  c[Lie  de  hardis 
chercheurs  peuvent  seuls  atteindre;  mais,  à  la 
cueillir,  eu  oublie  labeurs  et  périls. 

La  Savoie  est  au  centre  de  l'Europe,  au  mi-  - 
lieu  de  la  zone  tempérée  du  nord,  entre  le  45^ 
et  le  46«  degré  de  latitude  Nord  et  le  S'^  et  le  4« 
degré  de  longitude  Est;  sa  superficie  est 
d'environ  1,200^000  hectares;  elle  compte 
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communes  et  545,430  habitants  ^  Le  climat  y 
oâre  des  variations  infmies  ;  un  hiver  perpétuel 
règne  au  sommet  des  Alpes;  mais  dans  la 
combe  de  Snvoie^  et  sur  certains  points  du 
Chablais,  à*^Coloj;n\ ,  Yvoire,  à  Taltoires  sur 
le  lac  d'Annecy,  à  Saint-Genix  d'Aosle  sur  le 
Guiers,  ou  cnlUve  avec  la  vi^ne,  le  tuiinr  ut 
les  amaiidierî>,  les  fi'.niiers  et  les  jasmui<.  La 
Savoie,  moins  vanlée  (jue  la  Suisse  et  le  Tyrol 
pour  la  vaiiété  de  ses  paysages,  n'a  rien  à 
envier  à  ces  deux  pays  quant  au  charme  de 
ses  vallées  et  de  ses  lacs,  ou  à  la  majesté  de 
ses  horizons.  Située  entre  la  France,  lltalie  et 
l'Allemagne,  elle  réunit  dans  son  aspect  phy- 
sique les  traits  les  plus  accentués  de  ces  trois 
régions,  de  même  que  Tespi  it  df  ses  habitants 
s'pst  imprégné  du  génie  des  trois  races.  Un  y 

t)arle  irançais  jusque  dans  les  plus  hauts  cha- 
ets  alpestres  ;  sauf  pour  quelques  villages  des 
environs  de  Genève^  la  rehgion  catholique  est 

*  KecensemeiU  lie  1806.  En  l»u<i,  d'après  M.  de  Verneilh.  U 
population  da  déparlooient  du  Mont-Blanc  s'élevait  à  300,239 
habitants,  dont  3,873  soldats.  —  La  Savoie  forme  aajoard'tini 

deux  départements  :  Savoie,  chef-lieu  Cliambéry;  SOttS^pré» 

fertiin-s  :  Albfrîville,  Moùtiers.  Saint-.îe.iu  de  Mnurienne  ;  — 
Hanfr-'-'avoic.  i  lief-lieu  Âoneey;  dous-préfcctures;  BoQueville, 
Saint-Julien,  Tlionon. 

*  La  combe  di-  Savoir  f^!ail  à  l'orif^ine  li^  ti  rritoire  restreint 
qui  s'éteud  au  pied  des  estarpcineni!»  des  Bauges,  en  plein 
soleil,  dans  le  demi-cercle  que  Tarètc  de  Montmélian  et  d'Ârbin 
défend  des  veots  du  nord,  et  le  contrefort  de  Prélerire  et  de 
Myolans,  dn  veut  des  ^'l.irlers.  C'est  le  IcTceau  de  la  vigne 
dans  les  Alpes  (Celse.  De  medrcma.  IV.  0/;>.  V  ;  le  pays  du 
vin  par  exroUenee  {Fline.  Bist.  nnt.  XfV.  iM}>.  Il  ;  le  lieu 
d'origine  du  raisin  aux  pédoncules  allongés,  aux  grains  ballot- 
tants, qui  s'appelle  savoyeH  (Note  du  docteur  Pinget}.  De  là» 
la  culture  de  la  vigne  s'étendit,  arec  le  nom  dn  territoire» 
depuis  Chaparciilan  Jusqu'à  Conflans»  et  depuis  Ghignin  et 
Monterminod  jusqu'à  Seyssel. 
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celle  de  rimivorsaliié  des  habitant^^  ;  an  arche- 
rrque  (à  nViriiiilMM^y)  ef  frnh  (^)uhj\irfi>  (\\  Snnit- 
Jean  de  Maui  uîiiiiO,  Moùtiers  cii  Tareiilaise  et 
Annecy)  se  partagent  la  direction  spirituelle 
de  ce  pays  resté  profondément  religieux. 

Vue  à  vol  d'oiseau,  la  Savoie  se  présente 
sous  la  forme  d'un  immense  versant  qui  des- 
cend obliquement  de  Test  à  l'ouest  et  du  nord 
au  sud,  du  sommet  des  Li!';m<lt's  Alpes  jus- 
qu'au cours  siiniruK  du  rUiùn>\  au-<lt*là  ([ih|U('i 
se  relèvenl  en  l)rusques  res^uuLs  le  Jura,  le 
Vivarais  et  l«*s  Cévcnnes.  l.e  Mont-Blanc  (4,810 
mètres  d'altitudr),  le  mont  Iseran  (4,045)^  le 
mont  Thabor  (3,203),  marquent  les  points 
culminants  de  cette  chaîne  alpestre  que  tra- 
versent les  routes  historiques  du  grand  et  du 
petit  Saint-Bernard  et  du  Mont-Cenis.  Les 
points  extrêmes  de  la  base  sont,  au  nord, 
8aint-Gingol|)li  (31)5  mètres),  sur  le  lac  de 
Genève  :  an  sud,  Saint-Gcnix  d'Aoste,  au 
contliioiit  du  (luiersavec  le  Rliouc  (^Ol)  ^  . 

Si  l'on  entre  dans  le  détail,  Tœil  s*arrête 
tout  d'abord  sur  deux  larges  dépressions 
auxquelles  se  rattaciient  de  profondes  cou- 

Îures  transversales  et  des  rides  par  milliers, 
.es  grandes  eaux  des  glaciers  ont  creusé  les 
bassins  du  Rhône  et  de  l'Isère  dont  la  direc- 
tion parallèle  décr  it  une  double  courbe  de  l'est 
à  l'ouest  et  du  nord  au  sud.  Le  voyageur  (jui 
remonte  la  lar^e  vallée  du  Graisivaudan,  de 
Grenoble  à  Monlmélian,  le  val  dlsère  jusqu'à 
Contlans,  et  le  val  de  Tarentaise  jusqu'aux 

'  L'hospice  du  Grand  Saint-Bernard  est  à  2,193  mètres  d'alti- 
tude, celui  du  Petil-Sainl-Bernard  à  2,156 ,  celui  du  Mont- 
Cenis  h  1.010  inèi.  Ces  cotes  sont  empruntées  à  VUy^àométrie 
de  la  province  de  Savoie  (Moùtiers,  1866). 
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sources  de  Tlsère,  traverse  successivement 
les  sites  les  plus  variés  et  peut  cueillir,  dans 

une  journée  d'été,  les  plantes  qui  croissent  du 
80^  au  40''  (h^f^ré  de  lalUndt',  «Irpnis  la  fleur 
de  «grenadier  des  niiuc.^  de  .Myolaiis  jusqirau 
rhododendron  du  val  deTigiies  et  aux  saxiirages 
à  feuille  de  bruyère  du  mont  Iseran. 

Amis  inconnus,  à  qui  j'essaie  de  servir  de 
guide,  laissez-vous  séduire  un  instant  aux 
beautés  imprévues  de  cette  sublime  nature. 
Quittons  les  riches  vignobles  étagés  sous  les 
montapnes  murales  des  Baujïes  et  cette  vallée 
de  (Uiaiabéry,  tiède,  oinln'cuse,  semée  de 
vergers  et  de  villas:  reiiKutons  le  cours  de 
l'Isère.  A  droite,  la  i^oi'^e  pi (»lunde,  abru^iteei 
sauvage  où  bondit  l'eau  torrentueuse  de  1  A7'c, 
s'ouvre  parles  délilés  de  la  Maurieniie  un  rude 
chemin  jusqu'au  col  du  Mont-Cenis;  plus  loin, 
la  Tarentaise  apparaît  charmante,  malgré  la 
sévérité  de  ses  aspects.  Ses  plantureux  pâtu- 
rages se  peuplent  de  milliers  de  vaches  blon- 
des aux  soHuelLes  ruleidissantes  ;  l'écureuil 
noir  joue  dans  les  sapinif'^res  :  le  chamois  et 
Faigle  se  partagent  la  >uliludcî  des  hauteurs. 
Au-delà,  se  dresse  le  colosse  éruptif  du  Mont- 
Blanc  avec  ses  fleuves  d'argent  en  fusion,  ses 
aiguilles  rousses,  ses  parois  glauques,  et  ces 
fossés  de  géants  qu'on  appelle  l'Allée-Blanche 
et  le  val  de  Ghamonix.  Du  pic  du  Brévent,  ver- 
ticalement escarpé  siu*  un  chaos  de  montagnes 
qui  s'abaissent  sous  le  regard  et,  de  ces  hau- 
teurs, font  l'illusion  d'une  vaste  plaine  à  peine 
ridée  par  des  fdets  d'eau,  le  regard  se  perd 
sur  quelques  trouées  d'un  bleu  vif,  ce  sont  les 
lacs.  A  Thorizon,  la  ligne  elïacée  du  Jura  ;  une 
zone  bleuâtre,  le  lac  de  Genève;  une  zone 
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sombre  ou  claire,  selon  l'heure  du  jour,  le 
Valley  *  ;  ])uis,  à  mesure  que  Ton  descend,  la 
vallée  de  TArve,  où  s'ania>sent  les  eaux  du 
Faucigny,  la  coupure  du  GillVe  qui  lui  jette  les 
neiges  de  Samoens;  plus  au  nord,  les  deux 
Dranses  aui  accidentent  le  Chablais  depuis 
Tabbaye  dÂulps  jusquà  Thonon.  Si  Ton  jette 
en  arrière  ce  coupKl'œil  de  regret  et  de  joie 
qui  mesure  la  route  parcourue,  qu'on  soit  sur 
les  sentiers  de  la  montagne  ou  par  les  grands 
chemins  de  la  -vie,  on  aperçoit  au-dessus  des 
premiers  plans,  verts,  sombres  et  paisibles,  les 
lignes  austères  des  granités  noyées  dans  des 
vapeurs  bleuâtres,  puis  les  cimes  neigeuses 
qu'éclaire  la  poiu  pre  du  sud  . 

Le  versant  occidental  du  bassin  du  Rljone, 
délimité  par  les  crêtes  qui  le  séparent  du  bassin 
de  risère,  depuis  le  massif  du  Mont-Blanc 
jusqu'aux  derniers  ciiainons  du  massif  de  la 
Chartreuse  en  passant  par  le  relief  accidenté 
des  Bauges,  est  coupé  du  nord-est  au  sud- 
ouest  par  de  nombreux  cours  d'eau,  les  Dran- 
ses, TArve,  le  Giflfre,  les  Usses,  le  Fier,  le 
Chéran,  les  deux  Guiers.  Ces  torrents  roulent 
leurs  Ilots  écumants  dans  autant  de  gorges 
abruptes  dont  les  sinuosités  capricieuses 
délient  toute  descrip lion.  Quand  ces  vallées  se 
resserrent,  ce  sont  presque  toujours,  comme 
le  Rhône  à  Bellegarde  et  à  La  Balme  de 
Pierre-Chàtel,  comme  le  Giiîre  à  la  combe  de 
Sixt  et  au  passage  des  Tines,  les  Usses  au 
pont  de  la  Caille,  le  Fier  entre  Rumilly  et 
Seyssel,  le  Chéran  sous  AUèves,  le  Guiers  à 

*  J'adopte  pour  le  Valley  et  les  Vallésnnsî,  l'orlliographe 
logique  suivie  par  ]p  niinistro  pit'nmi.'  li-^^  Soîar  de  la  Mar- 
gueritci  dans  son  édition  oiiicieiie  deâ  IraUén  p\ibUçs  (1836). 
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Entremont  et  aux  portes  de  Ghailles,  d*im* 
menses  parois  de  rochers  dont  les  brisures 
verticales  sont  revêtues  çà  et  là  de  quelques 
fleurs  qui  s'accrocliL'ni  aux  saillies;  au  fond, 
l*eau  ^rise ,  rapide  et  ])ruyariie ,  luuruoie  au- 
dessus  d'un  LioiitVr*'  <ju  rejaillit  en  écume 
contre  les  blocs  délacliés  de  la  iiioida^iiie. 
En  deçà  ou  au-delà  de  ces  précipices  inIran- 
chissables  dont  la  plume  ne  peut  rendre  la 
sauvage  grandeur,  on  trouve  avec  surprise  de 
larges  vallées,  ae  souriants  paysages,  des 
abns  ensoleillés  sur  la  lisière  des  grands  bois, 
des  villages,  des  châteaux,  des  villes.  Chose 
singulière,  et  qui  pourtant  s'ex]jli(iue  par  le 
calme  relatif  dont  ]< mirent  autrefois  ces  vallées 
à  F  écart  des  grandes  voies  par  où  les  soldats 
et  les  marchands  traversaient  les  Alpes,  ce  côté 
delà  Savoie  fut  le  seul  que  choisirent  les  fon- 
dateurs d'abbayes  et  les  pieux  cénobites  qui 
se  retiraient  du  siècle. 

La  Savoie,,  pas  plus  que  la  Suisse,  ne  peut 
se  peindre  par  des  mots  ;  il  faut  étudier  ce 
magniiiquo  chaos  sur  les  cartes'  de  l'étîd- 
major;  piii^«,  à  pied,  suivre  ces  vallées  om- 
breuses, <•  ravir  ces  vertes  montagnes. 

De  Tadmiratiou  de  ces  merveilleux  paysages 
savoyens  *  à  l'étude  des  faits  qui  ont  pétri  ces 
masses  calcaires,  jeté  çà  et  là  ces  pics  de 

*  La  Savoie  était  fort  mal  connue  avant  qa'nn  plébiscite  VeUi 
naturalisée  française.  On  attribuait  à  la  Suisse  la  vallée  de 
Charaonix,  de  même  qu'on  accuse  le  Rhône  des  crues  subites 
(îoTArvo;  etc.  En  1741,  le  voyageur  an;?!ais  Pocock  visit?*  ];<i 
v^iil^f  (ie,  Chamonix  et.  par  une  singulière  aberration  ilc  vanile 
UtiUoaaio,  le  géograplie  Mm  rny  (1839)  reproduisait  l'erreur  de 
rAUemand  Bbel  n793)  ({ui  supposiiit  ({uc  ce  pays»  oublié  sur 
les  cartes  quoiipi'il  iWi  à  dix-huit  lieues  de  Genève,  n'était 
civilisé  qae  depuis  l'exploration  de  1741. 
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l^panite,  creusé  ces  larges  bassins  pour  y  semer 
ici  de?  pampres  et  là  de?  snpiMs,  la  transilion 
est  naturelle.  Intéressé  au  mineur  des  Ilur- 
tières,  au  pâtre  de  Roselyn,  au  chasseur  de 
chamois  de  Valorsine,  au  laboureur  du  C4ha- 
blais,  au  vigneron  de  Cruet,  on  cherche  à 
savoir  ce  que  la  nature  a  fait  pour  cette 
vaillante  race  de  travailleurs  et  comment  eux- 
mêmes,  en  retour,  se  sont  servis,  à  travers 
riiistoire,  des  dons  de  T)it*n. 

An  ]>uinl  de  vue  géologique,  la  Savoie  pré- 
sente un  t;i])leau  complet  des  accidents  qui  se 
sont  produits  dans  les  Alpes  occidentales.  Ce 
large  versant  qui  descend  des  Alpes  du  Pié- 
mont au  cours  du  Rhône,  est  brisé  vers  le 
milieu  par  une  faille  ou  fracture  de  150  kilo- 
mètres de  longueur.  Du  nord  au  sud  se  dresse 
la  gl  ande  chaîne  qui,  sous  le  nom' de  crête  de 
Belledonne,  s'étend  du  Mont-Blanc  au  mont 
Pelvoux  et  ne  s'ouvre  que  [xjur  livrer  passîige 
à  risèie  et  à  TArc.  Parallèlement  se  sont 
produites  des  failles  secondaires  et  se  sont 
soulevés  les  massifs  subalpins  du  Grand-Som, 
des  Bauges,  du  Faucigny,  du  Salève,  des 
Voirons,  coupés  par  les  nassins  du  lac  du 
Bourget,  du  lac  d'Annecy,  de  TArve,  de  la 
Dranse,  du  Hnnt-Rbône,  tandis  que  les  der- 
îiiers  cliaînon>  »lu  Jm  n,  rompns  par  le  flot  du 
iliiône  au  fort  de  rEcluse  et  à  PieiT«^-Chàtel, 
se  continuent  par  les  prolongements  du 
Wuache  et  du  mont  du  Chat  \ 

Ami  lecteur,  si  tu  crois  cette  digression 

'  Consulter  pour  tous  ces  détails  la  belle  Carte  géologique 

de  fa  Savoie,  drr^^;'"^  par  Cfi.  ï.orv,  l'.ihhr  Vallet  et  L.  Pillot 
(I86ttj,  et  la  Carte  géologique  de  la  Mauriefnic  et  de  (a  Taren- 
taite,  par  Cli.  I.ory  et  l'abbé  Vallet.  Ces  cartes  fout  suitOt  eo 
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sur  Tétat  ancien  des  Alpes  occidentales  inutile 

à  une  liistoire  générale  du  peuple  qui  t'inté- 
resse, prends  et  lis  les  livres  de  Lyell,  de 
Zimmermann ,  de  Figuier,  et  surtout  les 
piquantes  dissertations  de  Zeller  sur  les 
identitf^s  qu'il  est  aisé  de  constater  entre 
Vaspect  d'un  pays  et  le  caractère  de  ses 
habitants.  Tu  excuseras  sans  doute  alors  les 
détails  techniques  qui  vont  suivre ,  ou  tu 
sauteras  dix  pages  s'ils  t'ennuient. 

Le  refroidissement  de  Técorce  terrestre  * 
([iii  s'épaissit  avec  les  siècles,  mille  accidents 
(ioiit  la  toi'rii)lc  grandeur  eUVaie  riniaginatiou, 
une  sorte  de  mouvemcnit  resjjiratoire  du  globe, 
produisirent,  à  des  époques  incoinuies  et  à 
des  intervalles  qu'on  ne  peut  préciser,  ces 
étages  successifs  dont  Tétude  sévère  donne 
Vordre  natûrel  de  formation,  quelle  que  soit 
aujourd'hui  leur  position  relative. 

C'est  ainsi  que  de  la  carte  géologique  de  la 
crête  de  Belledonne  et  de  ses  pruiongornents, 
—  marquant  sur  la  ligne  médiane  une  série  de 
roclies  cristallines,  sur  les  versants  des  bandes 
latérales  de  lias  scliisteux,  à  l'est,  dans  Tali-  • 
gnement  des  grandes  failles,  une  vaste  zone 
formée  par  les  grès  à  anthracite,  depuis  Sion, 
dans  le  Valley,  jusqu'au  sud  de  Briançon,  — 
on  peut  déduire  la  carte  pliysique  des  Âlpes 
des  milliers  de  siècles  avant  la  création  de 
rhonime.  L'étude  des  empreintes  végétales  et 
des  fossiles  atteste  que,  pendant  la  période 

la  complétaut  et  la  reciiliaut,  à  la  Carte  de  la  Savoie  sepleii" 
trionak  ei  du  mctssif  du  Mont-Blanc j  par  Alph.  Farre»  de 
Genève  (1863). 

*■  Qui  n'a  que  YépaUsmr  proûorUatinêUê  tf'imé  coquilU 
d^<Buf,  (A.  Braagniart.  Cmpe  théorique  de  Véeotte  du  globe,) 
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houillère,  les  Alpes  émei'^caieut  de  TOcéan 
couiiiK^  line  masse  de  lalaises,  découpées  par 
des  «golfes  aussi  | (roi» nids  et  sinueux  (|ue  les 
l'iovds  de  la  Noi  uc^^e.  La  chaîne  centrale  for- 
mait un  plateau  saillant  et  accidenté,  submergé 
seulement  dans  ses  parties  les  plus  basses, 
comme  cela  eut  lieu,  a  la  même  époque,  pour 
le  plateau  central  de  la  France  ' .  X  Petit-Cœur 
et  au  bourg  d'Oisans,  la  faible  puissance  (1  mè- 
tre d'épaisseur  moyenne)  et  la  discontinuité 
des  grès  à  anthracite  indicfuènt  qu'ils  ont  été 
formés  dans  des  bassins  eiiconscrits,  simples 
dé[)r(^ssi()iis  de  ten.uus  imi  p;u'lie  émergés; 
daiis  r»i  iançonnais,  la  Uaulf-Alaui-M'ime,  la 
f  faute- l  a rentaise,  au  contraiie,  lesdé|î<  >t>  |  m  ris- 
que continus  et  très  puissants  *  se  sont  supei  - 
posés  dans  un  large  détroit  entre  les  massifs 
primitifs  de  la  crête  de  Belledonne  et  ceux  du 
Piémont.  Je  n'insiste  pas  sur  des  exemples 
qu'il  est  aisé  de  multiplier  ^. 

Le  plus  ancien  terrain  d'eau  douce  de  la 
Savoie  s'étendait  en  nappe  réjsndière  depuis 
les  ruines  de  Saint-Claude  près  (lhambéry  (720 
mètres  d'allilU'U' ).  jusqu'à  Sanioéns  dans  le 
haut  Faucigny  t:l  Aiacôt  en  Tareulaise,  qui 
sunt  à  peu  près  au  iii*'nie  iiiveau.  De  cette 
mer,  la  cime  du  mont  du  Chat,  les  arêtes 
vives  du  massif  île  la  Chartreuse,  de  celui  des 

'  cil.  T.'iry.  E.vN«/  .sur  In  sfnicture  géologique  de$  Alpes  entre 

le  MoHh}}(anc  cl  le  )l'ml-Yi<o. 

*  Des  deux  côtés  de  la  gorge  de  VArc.  entre  Saint-Michel  et 
Modane,  les  grès  à  anf hraeiie  s'élèvent  à  3,000  et  2,500  mètres 
au-dessus  de  la  rivière.  {Bullei,  de  la  Soe.  géoL  XXI  IL  489.) 

*  Ainsi,  les  calcaires  de  Li'nienc  datent  de  la  mer  jurassi- 
que; les  roches  du  Bioiay,  de  la  mer  crétacée;  les  collines  de 
Tresserve,  des  mollasses  tertiaires,  ai  les  ligniles  de  Sonnez, 
d'aUuvions  relativemeut  récentes. 
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Bauges,  surgissaient  comme  autant  d'îlots;  de 
Greiiohio  à  Thônes,  une  longue  dopiessiou 
servait  de  lil  aux  sédini('nl>  d'un  eoui'îuit  peu 
rapide'  dont  les  Ilots  iieurtaieut  les  promon- 
toutes  du  Cormet  et  de  Naves  (  massit  du 
Mont-Blanc),  de  la  Vanoise  ri  de  la  Madelène 
(chaîne  qui  sépare  la  Tarentaise  de  la  Mau- 
rienne) ,  du  (ïalibier  et  des  Hurtières  (chaîne 
qui  sépare  la  Maurienne  du  Graisivaudan). 

Depuis  la  période  du  lias  et  de  la  craie,  les 
Alpes  forment  im  plus  vaste  continent.  A  me- 
snre  que  Teau  devient  plus  limpide ,  la  roche 
'11'" pose,  au  lien  de  schistes  argil<Mix,  d<'s  cal- 
can  es  massifs  comme  ceux  du  Salève  ,  de 
Cluses ,  de  Vhnines,  Les  paysages,  dont  la 
coupe  du  sol  nous  a  conservé  Timage,  offraient 
le  mélange  singulier  de  la  végétation  des  temps 
primitifs  unie  à  celle  de  nos  jours.  Dans  le 
massif  des  Bau<>es  (940  mètres) ,  la  mollasse 
lacustre  se  su]>(M  pose  au  f^rès:  on  y  retrouve 
des  enipreinh  s  (le  palmieis  i  flabeUana) ,  et 
de  conifèi  es  icupressites  et  ))initesj 

A  une  époque  immédiatement  antérieure  à 
la  période  glaciaire,  se  rencontre,  en  Savoie 
comme  en  Suisse ,  une  alluvion  de  cailloux, 
de  sables  ,  d'argiles ,  de  lipiites ,  qui  forme  la 
base  du  terrain  quaternaire  (le  i^lus  récent). 
Cette  alluvion  accuse  l'existence  d'une  vaste 
nap[»e  d'eau  atteignant  à  une  altitude  de  400 
mètres  enviion;  ce  lac  s'étendait  donc  dans 

'  Louis  Pillet.  —  Caries  géologiques,  publiées  de  1863  à 
1867. 

-  Sous  la  four  de  C.rrsy,  le  dépôt  lacusire  atteiiil  une  épais- 
seur de  480  mètres.  La  mollasse  marine,  mêlée  de  jaspe  vert, 
de  grenats,  de  feldspath  rose,  s'y  superpose,  en  quelques  en- 
droits, aux  marnes  lacaslres  (PiUet.  loeo  Citain)* 
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les  bassins  actuels  de  l'Isère  et  du  ]  il  ion*', 
cnlrc  (loidlaus ,  Epierre,  ('ruel,  Aprcmonl, 
Claralbiid  ,  Belley ,  et  au  -  dessous  du  lac 
d'Annecy  (448  mètres),  et  de  ceux  des  Bauges. 

Parmi  les  hypothèses  proposées  poui*  expli- 
quer le  refroidissement  étrange  appelé  période 
glaciaire,  une  des  plus  simples  est  raQ'aisse- 
ment  du  continent  africain;  l'Europe  n'étant 
plus  réchauftee  périodiquement  par  les  chaudes 
eflluves  des  vents  du  sud,  le  sirocco  des  lln- 
lieiis,  le  foJui  des  Suisses,  il  s'y  produisit  u!i 
froid  asst  z  vil  pour  changer  les  lacs  en  blocs 
de  L^laee;  biS  nrii^^^s  acciininb'^es  d'iuic  longue 
série  (Ibivers  panent  ensuite  suilire  pour 
recouvra*  ces  rivages  élevés  et  toruier  ces 
glaciers  ^gantesques  qui  ont  marqué  leurs 
traces  jusque  dans  les  vallées  les  plus  éloi- 
gnées * . 

Le  glacier  du  l\bone  ,  le  plus  important 
des  glaciers  des  Alpes,  remplissait  la  large 

dépression  du  Valley,  s'étendait  dans  la  plaine 
comprise  enli'i^  les  Alpes  et  le  .liiia,  depuis  le 
fort  de  l'Kcluse  jusiiuatix  •^nviroiis  d'Aarau. 
Il  a  laissé  des  blocs  errati([ues  ,  s  m-  les  lianes 
du  Jura,  à  la  hauteur  fie  l,OiO  mètres.  Au 
mont  de  Sion,  il  recevait  le  glacier  de  TArve; 

far  les  dépressions  <]ui  sépai^ent  le  Môle  du 
'aucigny  du  massif  des  Bauges,  et  celuirci 
du  massif  du  Grand-Som,  il  se  rattai  liait  au 

(placier  de  l'Isère,  recouvrait,  de  Test  à  Touest, 
e  Dauphiné,  la  Bresse,  et  ne  s'arrêtait  qu'aux 
premiers  contre-forts  du  Vivarais. 

*  D'après  les  récentes  démonstrations  de  Ch.  Martins,  il 
suffirait  d'un  abaissement  de  température  de  quatre  degrés 
moj  faire  descendre  le  glaeier  de  rÂrve  jnsqu'anx  portes  de 
Senève. 
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Ces  trois  glaciers  du  Rh^ne,  de  l'Arve,  de 
risère  formaient  une  mer  de  ^lace  dont  celle 
de  Chamonix  est  le  portraif  fid<Me,  dans  des 
proportions  singulièrement  réduites.  Des  ilôts 
rocneuxen  émergeaient  ça  et  là,  comme,  sous 
nos  yeux,  l'aiguilie  verte  ou  les  cimes  saillantes 
du  mont  Rosa  se  dressent  du  sein  des  neiges 
éternelles.  C'étaient,  dans  le  bassin  de  Cham- 
béry ,  la  Dent  du  (lhat,  la  Dent  de  Gi  anier,  le 
Nivolet,  la  Margériaz,  le  Scïncnoz  et,  plus 
en  arrière,  toutes  1rs  arêtes  à  |)<  nt(;s  roidcs  qui 
dépassent  2,000  nirtres  rrnllilu.le  *. 

Un  nouveau  soulèvement  du  continent  afri- 
cain permet  aux  vents  du  sud  de  se  réchauffer 
sur  ces  vastes  plages  sablonneuses  qui  réver- 
bèrent les  rayons  du  soleil  des  tropiques; 
ces  vents  arrivent  sur  les  rivages  des  Alpes 
dont  ils  mettent  les  neiges  et  les  glaces  dans 
un  état  de  fusion  presque  instantanée.  Les 
désastres  que  causèrent  dans  la  Maurienne, 
dans  la  Tarentaise ,  dîuis  le  Valley ,  pen- 
dant l  iMiiomne  de  180(),  trois  jours  de  vent  du 
sud,  peuvent  donner  l'idée  de  t  e  que  fui  rut 
les  épouvantables  ijiondations  iq»;M'ir'fs  />////- 
vium  par  les  savants.  Des  couriiuls  d'une 
puissance  ellrayante  balayent  les  boues  et  les 
glaces  ,  entassent  sur  queUpies  points  les 
éboulis  des  cimes,  creusent  les  grands  lacs 
en  immenses  bassins,  et  sillonnent  le  versant 
occidentel  des  Alpes  de  profondes  coupures; 
puis,  par  les  seules  lois  de  Téciuilibre,  les 
glaciers  rentrent  peu  à  peu  dans  leurs  an- 
ciennes limites.  Les  l  uvins  profonds  i^u 

»  G.  de  MordIIet.  Carte  des  ancipnx  glaciers  du  Àiptt*'' 
Mgr  A«odii*  Théoriê  du  glaciers  de  la  Savoie, 
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laissent  libres,  corrodés  par  le  passage  furieux 
de  ces  torrents  de  pierres ,  de  ces  avalanches 
de  débris  liquéfiés  ,  se  comblèrent  ensuite, 
quand  le  mouvement  des  eaux  se  ralentit,  par 
les  sédiments  qui  obstruèrent  les  vallées  et 
fermèrent  leurs  parties  les  plus  étroites  comme 
avec  de  f^ifiranlesques  digues  naturelles.  Les 
traces  du  Diluviutn  ne  parais^(  ni  ])as  dépasser 
en  Savoie  le  niveau  du  Munt-Onis  (4,940 
mètres)  et  du  Cormet  de  Rosel'yn  (1,964).  Ces 
alluvions  ne  renferment  pas  trace  de  vie  orga- 
nique; leur  fange  humide  et  froide  neredevmt 
fertile  qu'après  avoir  été  fécondée  pendant 
des  siècles  par  la  lumière  V 

L'étuile  (les  glaciers  des  Alpes  a  exercé  sur 
la  liltératiu'e  IVanraise  une  action  eunsldci  aljle 
et  trop  peu  remarquée.  Rénédiel  île  Saussure 
publie,  en  4779,  son  Voyai/c  dans  les  Alpes; 
Ramond  de  Charbonnières  visite  la  Savoie  en 
1780,  imprime  en  1789  ses  Observations  faites 
dans  les  Pyrénées,  où  il  résume  en  traits  ma- 
gnifiques les  beautés  des  hautes  cimes  ;  en  1796 
seulement,  Bernardin  de  Saint-Pierre  écrira 
ses  Harmonies  de  la  nature  qui ,  avec  les 
Voyages  de  Chateaubriand  (1810)  et  les  Ta- 
bleaux de  la  nature  de  llumboMl  (1828), 
jetteront  l'esprit  contemporain  dans  une  voie 
d'investigations  et  d'admirations  dont  s'appiau* 
dit  le  XI  X«  siècle. 

Après  la  secousse  du  Diluvium,  la  Savoie 
devint  le  pays  des  lacs.  11  suflit,  pour  B'en 
convaincre,  de  constater  la  hauteur  des  sédi- 
ments quaternaires  et  de  promener  le  niveau 

'  A.  Favre.  Géologie  des  Alpes  de  Savoie.  —  J.  Tyndall. 
Glaciers  des  Àlpee^  traduits  en  lb67. — A.  de  UoinboJdt.  Cosmoi* 
£ditioa  de  ItHU». 
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sur  la  carte  do  l'ôtat-inajor  sanle.  Ces  allii- 
vions  dépassent  300  mètres  dans  le  bassin  de 
Chambéry  ;  le  lac  du  Bour^a^t  couvrait  donc 
Chambérv  ('274  mètres),  Monlinélian  (283), 
Saint-Jean  de  la  P(n  te  (292),  Bourdeau  (293), 
Aix  (255),  Albens  (263)  et  toute  la  Chautagne, 
pour  ne  s'arrêter  qu'aux  coilines  de  Ceyzerieu 
et  à  la  Babno  de  Pierre-Cliàtel  d'un  côté,  au 
Wuache,  pi  ulonfi'eant  la  chaîne  du  Jura,  de 
Tautre.  Séparé  de  cette  ii;ij>j)e  d'eau  par  le 
barrage  que  l'urinent  les  collines  de  mollasse 
marine  d  Aiby,  à  Trévignin,  uu  autre  lac,  long 
et  étroit,  recevait  les  dé))()ts  du  Chéran  au 
sortir  du  détilé  de  Bauge  ;  il  atteignait,  à  Gusy, 
une  hauteur  de  557  "mètres  au-dessus  de 
l'Océan.  Peut-être  un  troisième  lac,  plus  élevé, 
occupait-il  le  tond  des  Bauges,  entre  Arith  et 
Bellecoiiibe.  Le  lac  d'Annecy  baignait  le  pied 
du  Salève;  le  lac  Léman  remplissait  le  Valley, 
venait  baili'e  <le  s<'s  ll(»ts  les  pentes  du  Jurât, 
celles  du  Jura,  le  mont  Wuacbe,  le  mont  de 
Sion,  les  Saléves,  les  Voirons,  et  se  précipitait 
en  cascade  dans  le  bassin  du  lac  de  Chàtilion 
(ou  du  Bourget)  par  Fétroite  coupure  de  Belle- 
garde  et  du  pont  d'Arlod.  Les  barrages 
naturels  du  détroit  du  Saix  et  de  Villette 
créaient  en  Tarentaise  un  lac  supérieur  (660 
mètres  d'altitude):  la  xMaurienne,  obstruée  au 
rocher  de  Charbunmères,  était  aux  deux  tiers 
sous  l'eau  ;  et  le  lac  des  Echelles  n'avait  point 
encore  franchi  ses  étroites  écluses  des  portes 
de  Chailles  et  de  Saint-Etienne. 

Tous  ces  lacs,  alimentés  par  les  neiges  des 
hauts  sommets,  se  rattachant  les  uns  aux 
autres  par  des  torrents  en  cascades ,  sous  la 
sombre  verdure  des  sapins ,  présentaient  un 
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aspect  sauvage  et  grandiose.  Quelle  était,  dans 

les  harmonies  ih'  Ta  naliu  e ,  la  mission  de  ces 
bassins  superposés  que  traversait,  en  s*y  épu- 
rant ,  l'eau  iroide  et  lourde  des  glaciers  ?  De 
recevoir  Veau  sauvage,  coumie  disent  les  mon- 
tagnards, et  d'en  faire  de  Veau  vivante.  Cette 
disposition  primitive  des  lacs,  étagés  en  déven- 
soirs  successifs,  se  retrouve  au  complet  dans 
r£ngadine  et  te  pays  de  Lucerne%  dans  les 
mers  intérieures  du  Canada ,  dans  les  eaux 
étagées  des  hauts  plateaux  de  l'Asie  centrale. 

Après  la  période  L;laciaire,  le  cliuial  delà 
Savoie  était  celui  dci  Hélix  horle)i  sis ,  presque 
le  même  qu'aujourd'hui  ;  le  rhinocéros ,  le 
cheval,  le  ceri',  l'ours,  Taurochs  peuplaient 
ces  vastes  pâturages  et  ces  immenses  forêts 
où  la  tlore  actuelle  s'entremêlait  à  Quantité 
d'espèces  disparues.  Les  alluvions  renferment 
aussi  nombre  de  fossiles  dont  les  uns  sont 
identiques  à  des  espèces  encore  vivantes,  dont 
les  autres  sont  perdus.  A  l'époque  de  for- 
mation des  épaisses  couches  de  sahles  de  la 
vallée  du  llliône,  le  dinothérium  et  le  masto- 
donte vivaient  dans  ks  Baumes  sous  les  cyprès 
et  les  fougères  arborescentes.  Puis,  une  végé- 
tation épaisse  couvre  les  pentes  rendues  plus 
abruptes  par  le  creusement  des  vallées  ;  le 
bassin  des  lacs  foisonne  de  plantes  aquatiques  ; 
un  climat  humide  et  froid  succède  dans  ces 
gorges  profondes  à  la  température  naturelle  à 
des  rivages  jadis  plus  découverts  et  moins 
accidentés  ;  la  vie  renaît  exubérante  sur  les 
alluvions  récentes  ;  les  grandes  commotions 
cessent;  Tbomme  apparaît. 

*  Tschûdi.  Lei  Àlpe$f  cité  par  Michelet.  (La  McniaçnÊ.J 
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.  Ces  études  présenteraient  iin  simple  attrait 
de  curiosité  si  les  lonvulsions  f^^enlopriques 
avaient  eu  pour  résultat  unique  de  modeler  le 
relief  apparent  du  sol  et  d'accentur  r  l(»s  vues 
pittoresques.  Mais  les  formations ,  les  dislo- 
cations et  les  affleurements  des  terrains  ont 
eù  des  conséquences  pratiques  d'un  intérêt 
immédiat  pour  la  richesse  des  habitants,  leurs 
aptitudes,  leurs  relations  et  leurs  destinées. 
Pas  une  ^^tH•u^lssr  fies  Alpes,  pas  un  chaii^^e- 
nient  de  niveau  <ians  la  snj)ei'position  des 
couches  qui  n'aient  tail  apparaître  un  dépôt 
de  matières  utiles  ou  jaillir  des  eaux  précieu- 
ses. Je  me  borne  à  citer  quelques  noms  et  les 
principaux  gisements  ^ . 

Parmi  les  marbres,  les  blancs  du  détroit  du 
Saix  (Tarentaise  ),  les  roses  de  Pralognan,  les 
noirs  de  La  Rochette  et  de  Saint- Jeoire ,  la 
brèche  violett»*  (h'  ViUelte,  etc.  Puis  les  jaspes 
rouges  de  S;)n»t-( lervais  (  Fancii^ny'),  la  serpen- 
tine de  Hessaiis  (Maurienue),  les  alVuilrrs  de 
Saint-Jean,  etc.  î.es  roches  granitoides  dont 
le  gisement  constitue  un  massif  géologique 
énorme,  depuis  Saint- Léger  jusquau  Mont- 
Blanc  dont  il  forme  le  bloc  gigantesque,  sont 
exploitées  à  Epierre  (Maurienne),  dont  la  j^ro- 
togyne  devient  célèbre.  Les  sédiments  calcaires 
sont  utilisés  surtout  pour  la  ehaux  au  Pas-du- 
Roe  (Maurienne),  à  Lusier.  près  SHllanches; 
les  dépôts  du  trias  pom'  les  plâtres,  à  AiTuoy, 

*  La  Statistique  du  département  du  Mont-Blanc^  rédigée  par 
M.  de  Teraeilh»  eu  1807,  contient  quanltlé  de  faits,  de  chiffres 
authentiques»  et  de  détails  agricoles  et  érouomiqucs,  qui  ofTrent 
encore  aujourd'liui  un  sdrieux  iuién'l.  Pour  tout  ce  qui  a  trait 
aux  antiquités  il  f/irit  t^t^dier  ia  Description  des  Aljir.<i  ijrecqnes 
et  cuniennes.  d  A-lbauiï.  iit;aumont,  livre  ronscicncieux  qui  com- 
plète le  Tfmifum  Sabaudiœ  de  1725. 
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près  de  Thonon,  à  Morillon  (Faucigny)  ;  de 
même  que  les  gypses  de  Grignon  (Albertville) 
et  de  Di  oisy  (Seyssel)  ;  les  ciments  de  Yimines 
et  de  Montagnole  se  rattachent  au  fameux 

Sisemeut  de  la  Porte-de-France  (Grenoble), 
ont  ils  sont  le  prolongeiaent  sous  le  masèif 
de  la  Grande-Chartreuse. 

Le  gi'ès  houiller  se  ciuarLérise  par  les  ar- 
doises de  Cevins,  les  plus  résistantes;  celles 
du  col  de  la  Madelène  dans  le  lias;  celles  de 
Saint-Julien  (Maurienne)  dans  le  niimrnuliti- 
que.  Le  gisement  le  plus  considérable  et  le  plus 
apparent  de  la  Savoie  est  celui  des  anthracites 
dans  Fétage  géologique  du  terrain  houiller. 
Cette  zone  se  continue ,  du  sud-sud-ouest  au 
nord-nord-est,  sur  une  largeur  moyenne  de 
15  kilomètres ,  depuis  Jr>  i  iiviroiis  de  Iviiançon 
jusque  dans  le  Piémont,  près  d'Aoste,  en  tra- 
versant la  Maurienne  entre  Saint-Michel  et 
Modane,  et  1)  Tarentaise  entre  Moùtiers  et  le 
Bourg-Saint- Maurice  *  .  Sur  la  gauche,  une 
zone  parallèle,  plus  morcelée,  moins  puis- 
sante, beaucoup  plus  souvent  recouverte  par 
les  dépôts  subséquents ,  laisse  apparaître  ses 
affleurements  à  Taninges  ,  Beaufort ,  Petit- 
Cœur,  Cevins ,  la  Madelène,  la  Rochette,  et 
le  Ion  se  du  Graisivnudnn. 

Entre  hi  terrain  iiouiiler  et  les  dépôts  du 
trias  se  sont  produits  de  puissants  liions  de  fer 
spathique  ^  qui  ont  brisé  les  terrains  primitits 

'  Les  principaux  groupes  d'exploitation  se  trouvent  nalu- 
rellemcnl  placés  duos  les  régions  où  1p8  couches  d'anihracila 
coopeol  le  fond  des  rallées,  à  Saint-Michel,  Modane,  Laper- 
rière,  JMotktiers,  Pesey,  Macôt,  Saint-Martin  de  Believiite,  etc. 

*  C'est  l'an  des  quatre  systènnes  de  mines  d'acier  naturel  de 
l'Europe:  le  groupe  de  Styrie  et  de  Carinthie,  rplui  de  to 
Xhuringe,  celui  du  pays  de  Siégea,  celai  de  la  Savoie. 
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de  la  chaîne  de  Belledonne  à  Allevard  et  à 
Saint-Georges  d'Hurtières ,  et  traversé  le  grès 
houiller  à  la  montagne  des  Sarrasins ,  près  de 
Modane  (3,000  .mètres  d'altitude)  ;  des  affleu* 
rements  de  fer  oligiste  se  rencontrent,  en 
couche  miiu^e ,  dans  le  trias,  à  Saint-Jean, 
Mont-Girutl,  etc.;  de  1er  liy<lraté,  à  Beauiort, 
Arith  en  Bauges,  SBint-Jorioz ,  ci  au  pied  du 
Salève  (Genevois);  de  lei  oxyduié,  à  Arvillard 
et  au  Chapieu  (col  du  Bonhomme),  etc.  Des 
gisements  de  plomb  et  de  cuivre  argentifères 
existent  à  Pesey  et  à  Macôt  (Tarentaise),  à 
Saint-Georges  d'Hurtières  \  dans  la  montagne 
des  Sarrasins  (Maurienne),  aux  Contamines 
(Faucigny),  à  la  Bochette,  etc.  Il  y  a  de  l'an- 
linioine  à  Servez,  du  zinc  î'i  (^liamonix,  du 
manganèse  à  Arg^'uline  (•Maui'ieane),  à  la  For- 
claz  (Chablais);  (lu  soulVf'  au  val  de  Tignes  : 
de  Tamiante  à  Saint-CoUoniban  des  Villards  ; 
de  For  dans  les  eaux  torrentueuses  du  Chéran 
et  de  TArve  ;  du  cristal  de  roche,  des  grenats, 
des  améthystes  dans  la  plupart  des  roches 
cristallines. 

Postériem-ement  aux  dépôts  d'anthracites 
uni  apparaissent  si  abondants  sur  les  versants 
(te  la  chaîne  de  Belledoiiiie,  et  surtout  dans  les 
massifs  entrecoupés .  qui  se  prolongent ,  du 

'  Dans  la  pr<'ruièro  luoilié  tin  \!V'  iède,  l'expluitation 
mines  des  llurlicres  produisait  lo  ciiiiirc  relati* eitipiil  tMiornu* 
de  73  uiiile  kilog.  de  cuivre  rosette  pur  au.  Au  XVlll^^  sièelt», 
OQ  c'en  tirait  plus  qae  SO  è  25  mille  kilog.  ^Vrchivos  de  la 
Chambre  des  comptes.  —  Titres  d'inféoilaùm  et  d'emphffléose.) 
En  1867,  on  a  extrait  40  mille  kiiog.de  mioerai,  reDdant  envi* 
roQ  4  à  5  mille  kilog.  de  cuivre. 

*  n  y  a  des  hauls-fournaux  à  Uaudens  près  d'Aiguebelle,  Ar- 
gentine, Epiorif  I  yfuuricnnc;  ;  des  usines  à  fer  à  l.a  RocheUe, 
lours,  Kcoie  (en  Buugosj,  Cnia,  près  d'Aanecy,  etc. 
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sud-ouest  au  nord-est,  entre  les  cimes  pri- 
mitives de  la  Savoie  et  celles  du  Piémont,  les 
modifications  subies  par  ces  couches  épaisses 
sous  raction  du  feu  intérieur  ont  dégagé  des 
matières  huileuses  qui  se  transforment  en 
asphaltes  et  on  bitumes.  La  zone  où  ces  dé- 
pôts se  découvrent  en  pins  graiide  abondance 
est  délimitée  par  nelleganJe,  le  pont  de  la 
Caille,  Rumilly,  Annecy  et  Seyssel,  centre  de 
l'exploitation  ;  on  trouve  aussi  du  bitume  à 
Hauteluce.  Des  gisements  do  lignites  anciens 
se  rencontrent  près  du  lac  d'Annecy  à  £ntre- 
vernes  et  se  continuent  à  Bellecombe  en 
Bauges. 

Les  derniers  sédiments  déposés  sur  le  sol  de 
la  Savoie,  dans  les  terriiins  qiinternaires,  après 
ré|UMjne  iles  lacs,  seul  les  sables  de  In  vallée  dn 
lUiune  et  des  versa rii>  (les  P)anL;es,  le^-  argiles 
et  les  tourbes  des  gor«4es  rnarécagenses.  La 
science  <  t  Tindustrie  utilisent  les  sables  sili- 
ceux rie  Plain-Palais,  de  Cruseilles;  les  sables 
à  polir  de  TArveyron  (Chamonix),  ceux  à  ai- 
guiser de  Morzine  (Chablais)  et  des  Déserts  ; 
les  argiles  de  Saint-Rémy  (Maurienne) ,  de 
Lucey,  de  (  lhanaz,  de  (Ihindrieux  ;  la  terre 
réfrarlaire  d-'  Sain  (-('Christophe  (Les  Echelles); 
les  ocres  de  Sanil-.hilien  (Manrienne);  le  li- 
gnite schisteux  de  Snjiuaz,  dans  le  bassin  de 
(ihambéry;  les  tourbes  de  Viviers,  de  Saint- 
Martin  de  Belleville,  de  l\îsey,  <le  lîeaufort, 
fie  Hauteluce,  du  Mont-Cenis.  Le  sel  est,  avec 
le  fer  et  le  cuivre ,  l'un  des  trois  produits  na- 
turels qui  furent  le  plus  anciennement  exploités 
dans  les  Alpes,  et  dont  les  habitants  tirèrent 
de  bonne  heure  le  meilleur  parti.  Les  sources 
de  Salins  et  d'Arboime  (Tarentaise)  et  les  rocs 
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salés  de  Bex  '  (  vallée  du  Haut-Rhone)  rendirent 
pendant  de  ]ongue>  .innées  les  pays  voisins, 
et  surtout  If  yhI  d'AosU-,  lo  val  de  Suze  et 
l'Helvétie,  IribuUaK  S-de  la  Savoie. 

La  région  des  Alpes  occidentales  est  fort 
nche  en  sources  thermales  ou  minérales  ;  on 
en  compte  39  en  Savoie  ;  je  ne  citerai  que  les 
plus  connues  parmi  celles  qui  sont  exploitées  ^ . 

Les  sources  sulfureuses  :  Aix-les-Bains  (251 
mètres  d'altitude),  la  Caille  (460  mètres), 
Cliailes,  Muilioz,  (ilunnonix  <  1 ,044  mètres); 
—  les  souiCt's  sdh'e^  :  Sjihns  iclKnnles  ,  485 
mètres)  ;  Arbunnt-  l4  Puiitamairey  ;  —  les 
sources  salines  :  Brides  (542  mètresj,  Saint- 
Gervais  (607  mètres) ,  etc.;  —  les  sources 
aicalines  :  £vian  (384  mètres)  ;  —  les  sources 
ferrtcginemes  :  Amphyon,  Sixt  (1,500  mètres), 
la  Bauche,  etc. 

Après  les  marques  indélébiles  du  lu  suc- 
cession «les  époques  géologiques  et  de  ces 
révolutions  du  globe  qui  ont  l'uurni  à  la  civili- 
sation la  plupart  des  agents  du  progrès 
matériel,  viennent  les  vestiges  beaucoup  plus 
contestables  de  la  présence  de  Thomme^. 

L'histoire,  en  s  imposant  pour  limites  les 
monuments  épigraphiques,  —  les  plus  anciens 
que  la  science  positive  accepte,  —  avoue  par 
cela  même  son  impuissance  à  remonter  aux 

'  Los  scilines  de  Bov  Tir-  furent  découvertes  qu'en  1551.  La 
famille  Zobel,  d*Aug^,bourg,  les  vendit  au  Conseil  de  B^rne, 
en  1685,  pour  101.000  livres  ;  eu  1798,  elles  devinrent  ]a  pro- 
priété du  canfoii  de  Vand. 

•  Calloud.  Rapport  sur  les  eaux  minérales  de  la  Savoie. 

^  Je  dois  à  l'amitié  de  M.  Bochet,  in^iénieur  en  chef  des 
raines  à  Chambéry,  toutce  qui  sera  trouvé  juste  dans  les  détails 
scientifiques  de  ce  tehapitre. 


Digitized  by  Google 


ori^es  des  peuples,  car  récriture  suppose 
déjà  un  degré  avancé  de  civilisation.  Que  de 
bâts  tombes  dans  Toubli,  que  de  générations 
évanouies  avant  qu'un  rêveur  ait  songé  à  fixer 
les  souvenirs  de  sa  propre  mémoire  ou  les 
traditions  de  sa  race.  La  science  moderne  a 
étendu  et  précisé  ses  investigations,  la  critique 
fait  un  choix  parmi  les  découvertes,  la  phi- 
losophie assemble  et  compare  les  faits ,  mais 
ce  ne  ^eva  jamais  qu'un  flambeau  vacillant  au 
milieu  d'épaisses  ténèbres.  La  certitude  est 
impossible  pour  ces  événements  vieux  de 
milliers  d'années  ;  tout  au  plus  peut-on  sans 
trop  de  hardiesse  déterminer  des  époques,  à 
la  condition  de  ne  les  point  enfermer  dans 
des  limites  positives  ni  d  en  exclure  la  confu- 
sion inséparable  des  âges  d(i  transition.  Au 
lieu  i\e  syniétriser  la  vie  <le  riiumiunté,  qu'il 
nous  sufiise  d'admettre  la  sjiiuillaîiéilé  pos- 
sible ,  ]>hitot  .que  la  succession  lurcée  ,  de 
civilisations  très  diilcrentes.  (le  que  nous 
savons  de  i  étonnante  diversité  de  race  et  de 
mœurs  des  peuples  nos  contemporains  d(jll 
nous  rendre  plus  circonspects  quand  il  s'agit 
d'études  incomplètes  et  conjectures  incer- 
taines. 

Dopais  les  temps  ^. oloi^iques  jusqu'il  nos 
jours,  les  lois  de  la  pesantem*  et  de  l'équilibre 
n  ont  pas  chaiigé,  c'est  toujours  la  main  divine 
qui  maintient,  dans  leur  harmonieuse  unité, 
les  mouvements  rbytluniques  de  }a  gravitation 
universelle.  Mais  les  détails  échappent  à  nos 
investigations  y  et  l'esprit  humain,  en  dépit  de 
sa  patience  et  de  sa  perspicacité,  ne  pénétrera 
jamais  les  mystères  qui  s'ensevelissent  dans  la 
nuit  des  âjjes,  ^es  cavernes  à  ossemènts  et  les 
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brèches  ossei^es^  qui  renferment  les  débris 
accumulés  par  le  détuge  Scandinave  et  le  dtiu- 
vium  des  Alpes,  ne  fournissent  aucune  donnée 
sur  Tapparition  de  l'homme.  Les  premières 
traces  de  l'industrie  humaine  se  rencontrent 
sur  les  plateaux  élevés,  dans  les  antiques  sé- 
pultures, comme  aussi  au  fond  drs  enuK  calmes 
qui  ont  piotégé  contre  les  npfonls  de  destruction 
les  armes  et  les  outils  ébauchés  par  la  civilisn- 
tion  au  berceau.  Les  premiers  hommes,  témoins 
des  mouvements  convulsifs  de  la  terre,  encore 
récents  et  très  fréquents,  n'ayant  que  les  t>ion- 
tagnes  pour  asile  contre  les  inondations  *  y  se 
soût  promptement  associés  pour  se  défendre 
par  le  nombre  et  travailler  en  commun  à  se 
créer  des  abris  et  des  armes. 

En  Savoie  ,  les  hauts  plateaux  tui'cni  les 
premiers  lial)ités,  les  Imrnnies  de  ce  teiji[i<  ne 
descendaient  guère  au  tond  de  ces  vallées  dé- 
vastées par  les  érosions  des  torrents,  ou  sur  les 
rives  de  ces  bassins  recouverts  par  de  larges 
nappes  d'eau  stagnante  et  d'où  les  éloignaient 
une  atmosphère  malsaine  et  d'inextncables 
taillis.  Réfugiés  d'abord  dans  les  grottes  qu'on 
trouve  en  si  grand  nombre  au  tlanc  des  Alpes, 
à  nii-eôte,  puis  se  bâtissant  des  al)ris  de  bois 
et  de  pierre  ,  les  habitants  primitils  de  nos 
régions  s^armèrcnt  de  silex,  de  jades,  de  cail- 
loux durs  polis  par  le  flottement,  avant  d'uti- 
liser le  cuivre  dont  les  affleurements  frappèrent 
à  leur  tour  leurs  yeux.  Cette  découverte  marque 

*  Malgré  les  découvertes  récentes»  eiagérées  par  Vimagîiia- 
tion  de  certains  aairaiita,  la  théorie  parfaitement  simple  et 

logique  de  BufTon  sur  les  premiers  pas  de  la  civilisation  hu- 
maine, est  toujours  celle  à  laquelle"  H  faut  revenir.  Voir  los 
Epoque»  de  la  mture,  tome  XII  de  i  édilioa  de  1778,  ^iZ  à  3^5. 
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dans  Thistoire  de  ces  âges  obscurs  un  pas  en 
avant  aussi  dorisif  que  vient  de  Têtre  pour  le 
XIX«  siècle  la  découverte  de  la  vapeur.  Après 
le  cuivre^  vinrent  les  alliages  du  bronze,  le  fer 

et  les  autres  métaux.  La  Bible  résume  en  traits 

pleins  de  grandeur  ces  progrès  successifs  et 
ces  besoins  naissants  de  la  jeune  humanité. 
L'homme,  jeté  nn  sur  la  terre,  rliorche  un 


les  mauvaises  passions  naissent  avec  le  contact 
des  intérêts  :  £noch  imagine  de  creuser  le 
roc  pour  y  chercher  un  abri;  Jabel  dresse  une 
tente  et  essaye  le  premier  voyage  ;  Jubal 
invente  la  musique,  cette  consolation  des  mal- 
heureux et  cette  jouissance  des  délicats:  Tu- 
balcaïn  ci*ée  les  arts  utiU  s.  Ces  indications 
rapides  niarquent  les  étapes  de  toutes  les  civi- 
lisations, à  quelque  peuple,  à  quelque  âge 
qu'elles  appartieiment. 

Pendant  de  longs  siècles  ,  les  peuplades 
éparses  qui  vivaient  dans  1(  s  \lpes  ne  quittè- 
rent pas  les  hauteurs  *  ;  quand  elles  s'aventurë* 
rent  sur  les  lacs,  ce  fut  pour  la  pêche,  et  plus 
tard  pour  utiliser  ces  cnemins  tout  faits  qui 
rapjnochaient  les  distances.  Les  habitations 
lacustres,  dont  Tétudc  t'oiiniira  à  la  sciciici*  des 
détails  intéressants,  in*  lurent  jamais  des  cen- 
tres permanents  de  population.  Les  Ibuilles  y 
font  découvrir  des  objets  de  tous  les  âges, 
depuis  les  temps  anté  -  historiques  jusqu'au 
moyen-âge*.  Les  stations  lacustres  doivent  être 

'  ConsuUtT  les  Matériaux  jKoir  l'Histoire  de  V homme,  de 
Bl.  Ch.  Morlillel .  éludier  le--,  tombes  celliqufs  des  hauts  pla- 
teaux d'^  Il  Mourieiine  et  <le  la  Tarentaise,  ieb  cavernes  à 
ossements  éparses  au  Uanc  des  Alpes,  etc. 

'  F.  TroyoD.  —  Habitations  lacustres  des  temps  anciens  et 
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eoBsidérées  comme  des  sortes  de  comptoii*s 

semblables  à  ceux  dont  parle  Hérodote  à  pro- 
pos des  usages  commerciaux  des  Phéniciens, 
ou  des  ports  d'embarquement,  des  villages  de 
bateliers,  servant  n  relier  l'un  à  Tau  Ire  ,  par  la 
voie  aisée  de  la  navigation,  les  tronçons  de 
routes  antiques  qui,  à  une  époque  de  civilisa- 
tion relativaoaent  avancée,  suivaient  les  crêtes 
et  venaient  aboutir  aux  rives  des  lacs.  Telles 
sont,  dans  le  lac  du  Bourget,  les  stations  lacus- 
tres de  Chàtillon  en  face  de  Conjux,  de  Grésine 
en  lace  de  Hautecombe ,  de  Coiuiii  en  face 
de  Bordeaii  '  :  dans  le  lac  d'Aimt  cy,  les  sUdions 
à  rojipositc  de  Duingt  et  de  Talloires  ;  dans  le 
lac  de  Genève,  celles  dEviaa  et  d'Ouchy, 
d'Yvoire  et  de  Nyon,  etc. 

Le  versant  occidental  des  Alpes  présentait 
alors  ces  aspects  saisissants  dont  les  habitants 
primitifs  de  la  Savoie  et  de  THelvétie  ont 
conservé  l'image  dans  des  noms  qui  se  sont 
transmis  jusqu'à  nous  coinnie  caractéristiques 
de  colle  région.  A  riioi  rzon,  les  cimes  neigeu- 
ses, les  nioMtti^nes  {prises,  Lhe  graûce  Alpen^; 
sur  les  pentes ,  d'épaisses  et  sombres  forêts 
de  sapins,  Sap-Wala  en  celtique,  d'où  la  tra- 
duction latine  de  Sapaudia;  au  pied  <k  s  mon- 
tagnes, dans  les  gorges  étroites,  des  torrents 
icumeux;  dans  les  vallées  plus  larges,  des  lacs 

modernes .  JHHo.  —  l.o  liocleur  tiUbSf,  de  'leiiève,  eoi4liiJUt% 
par  bea  iouille»,  ses  mémoires  et  ses  caries,  1  œuvre  inleili- 
geote  et  critique  de  Troyon.  En  Savoie,  MM.  Rabut,  André 
Perrin,  le  eomte  Costa,  oat  exploré  le  lac  du  Bourget. 

*  Îi9  Toie  antique  dn  Mont-dn-Chat  descend  sur  Bordeav 
et  celle  de  la  Chambotte  snr  Grésine. 

*  Simon  Pelloutier.  Biiîùire  det  CeUeit,  II,  134.  Édition  de 
1771. 
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en si  gr;Hi<l  nombre,  que  les  lioaiiiîus,  quaiKi 
rorganisatiôii  compliquée  de  r<Mnpire  exigea 
qu'on  donnât  des  noms  aux  nouvelles  divisions 
adxnmisiratives,  n'en  trouvèrent  pas  U  autres 
pour  cette  contrée  que  Texpression,  non  moins 
pittoresque  et  juste  que  les  précédentes,  de 
province  des  rivages  (Provûicia  riparenaisl^ 
Voyez  comme  Timpression  change  de  caractère 
avec  la  civilisation  du  peu|»le  qui  la  ressent  : 
les  (-eltes  voyageurs  ne  suul  Iriippés  que  de 
ces  Lanières  grandioses  (|ui  se  dressent  devant 
eux  ei  Tout  oJbstaclt*  à  leur  coiu'sc;  les  Bar- 
bares dr  r invasion  se  préoerupeuL  surtout  de 
la  nulure  du  territoire  dont  ils  sollicitent  le 
partage  et  des  tei-r^s  plus  ou  moins  fertiles  où 
ils  vivront  désormais;  enfin,  les  officiers  de 
.  la  Rome  impériale,  hommes  de  réflexion  plus 
ue  de  sensation,  aperçoivent  dans  ce  réseau 
6  rivières  et  de  lacs  un  ensemble  de  voies 
naturelles  dont  le  commerce  et  Timpôt  tireront 
profit. 

Dans  cette  rép^ion  célèbre  dont  j'essaie  d'in- 
diquer les  as]H'cls  aiilé-histori(pios,  sur  ce  sol 
tourmenté  par  les  convulsions  de  ia  nature,  le 
géologue,  le  nntm-aliste,  Tanliquairu» ,  l'his- 
torien, l'économiste  trouvent  chacun  à  leur 
tour  d'abondantes  moissons.  Les  légendes  du 
temps  passé,  les  merveilles  du  temps  présent 
s'enti^emèlent  à  ces  sites  pittoresques;  l'homme 
a  marqué  de  son  ^énie,  de  ses  vertus  ou  de  ses 
vices  toutes  les  pierres  de  ces  montagnes.  Les 
gués  du  Rhône  (jue  César  travei'sa  si  souvent  ; 
cet  obscur  village  du  Mout-Cenis  qui  vit  les 
larmes  d'une  impératrice;  Genève  qui,  dan^  sa 

'  Notilia  dignitalum  imperil  romani»  Edition  de  Pbit.  LaW^fij 
S  6ô,  121.  —  £dit.  de  Panciroio,  179. 
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petitesfîo,  a  on  pour  mission  de  servir  d'asile  à 
toutes  les  libertés;  Saint-Maxime  de  Beaufort, 
d'où  Henri  IV  écrivait  à  la  marquise  de  Ver- 
neuil  des  billets  si  tendres;  Moûtiers  et  ses 
bains  de  sel,  Faverges  et  ses  batteurs  de  fer; 
Aiguebelle  dont  les  filles  étaient  les  plus  belles 

iu'eùt  rencontrées  Sully;  Saiiit-Sigisrnond , 
[antala,  Saint-Jean  de  la  Porte,  Saint-Pierre 
d'Albigny,  on  les  rois  des  deux  Bour^^oL^iies 
bâtissaient  leurs  villas  dr  plaisance:  Aix,  dont 
le  luxe  romain  nous  a  légué  les  eaux  thermales  ; 
Tresserve  ,  on  les  rossignols  abondent  *  ; 
Montmélian,  Chignin,  SeysseU  assis  au  milieu 
des  vignes  comme  des  vétérans  fatigués  à 
Tombre  du  toit  paternel  ;  Thonon ,  qui  le  dispute 
à  Lausanne  pour  le  chai'me  de  ses  rivages,  et 
tant  d'autres  vilh^s  riantes  qnc  la  Suisse  nous  ■ 
envie.  Quels  sonviuiirs  et  quels  trésors  !  Ce  ne 
sont  point  de  banales  admirations  qui  en  ont 
senti  le  charme.  Des  hauteurs  qui  dominent 
les  jardins  de  Talloires  et  qui  laissent  scintiller 
à  travers  les  frênes  le  bleu  sombre  du  lac 
d'Annecy,  saint  François  de  Sales  s'écriait  : 

«  Ça  !  je  suis  résolu,  l^uisque  j'ay'un  coadjuteur, 
je  vieiidray  ça  iiau!.  Il  faut  «luo  eecy  soit  mon  repos; 
j'halnleray  cet  hermitage.  0  Dieu  !  que  c'est  bonne  et 
agréable  chose  que  nous  soyions  icy  !  Résolûinent  il 
faut  laisser  à  noire  coadjuteur  le  poids  du  jour  et  de  la 
chaleur,  cependant  qu'avec  noslre  chî^pnelet  et  nostre 
plume  nous  y  servirons  Dieu  et  son  Eglise.  Et  sçavez- 
vous,  père  Prieur?  Les  conceptions  nous  viendront  en 


*  La  Savoie  est  pt'uplëe  des  oiseaux  les  plus  variés.  Un 
savant  aimable  eo  a  retracé  les  migrations  et  les  mœurs  dans 
un  livre  trop  peu  connu  et  que  les  profanes  eux-mr^me?  liraient 
avec  plaisir.  (J.-B.  BaiUy.  Ornithologie  de  la  Savoie,  Chambéry, 
1853,  4  vol.) 
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teste  aussy  dru  et  uieiiu  que  les  neiges  qui  y  tombent 

eu  il} ver.  » 

Devant  ces  Alpes  de  Savoie  dont  la  sereine 

majesté  *  inspira  Jean-Jacques  et  sut  calmer  à 
demi  Voltaire,  combii'n  de  génies  sont  venus 
chercher  de  délicieuses  retraites  poitr  les 
gloires  heureuses^  des  abris  pour  les  infortunes, 
un  nid  de  plus  pour  des  doctrines  étouffées 
qu'il  plaisait  à  un  esprit  libre  d'y  transplanter 
un  moment,  et  dont  VexposUion  n'aurait 
jamais  eu  ailleurs  tant  de  soleil  et  de  lumière. 
Madame  de  Staël  y  sentit  adoucir  les  amertumes 
de  l'exil;  Gibbon  y  médita,  mieux  que  de  FAra- 
Cœli,  sur  les  ruines  ronmincs  ;  Jîyrun  y  endor- 
Qiaitson  inquiéUnle  maladive;  Schleigol  y  gué- 
rissait ses  mystiques  langueurs;  Sniiitu-Ueuvc 
y  conçut  le  dessrin  de  ce  beau  livre  qui,  autour 
de  la  sévère  et  chrétienne  école  de  Port-Hoyal, 
groupe  Tépopée  du  XVII^  siècle;  le  P.  Lacor- 
daire  y  trouva  des  traits  pleins  de  grandeur. 
Ce  n'est  pas  tout.  Les  sensations,  dans  ces 
horizons  à  la  fois  lumineux  et  rétrécis,  naissent 
à  régal  des  pensées;  le  philosophe  et  le  poète 
s'y  reiH'ontreut  aux  nirines  détours.  Joseph  et 
Xavier  «h'  Maislre  ([uittentà  rei^ret  les  hois  touf- 
fus de  lîissv  et  (le  Servolex;  l'écho  réi)ét('  au  lac 
leshai'inonies  de  Lamartine  ;  Chàteaubriaud  lui- 
même,  aigri,  malade,  se  surpi  end  à  admirer 
Tun  des  plus  tristes  versants  de  la  Maurienne, 

'  Quelle  beuôaiioa  de  l'espace  el  de  i  iuiii<i  si,  au  détour  de 
k  Vamiise  oq  de  rÂlIée-Blaoche,  an  contemple  face  à  face  la 
sêisiasaote  âprelé  des  cimes  alpestres  à  l'heure  où,  trempées 

de  rosée,  se  dégageant  à  peine  des  crues  fraîcheurs  de  la  nuit, 
elles  reflètent  les  premiers  rayons  de  raurore  î  Les  peintres 
genevois,  Calanie,  Diday  et  quelques  autres,  eu  ont  seoti  et 
reudu  lu.  àerumtj  ei  ^tiiétraute  beauté. 
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Sénancour,  TôpiTer,  George  Sand,  ont  écrit  des 
pages  mélancoliques  et  passionnées  sur  cette 
nature  agreste  et  paisible^  Qui  donc  oserait 

discuter  ces  téinoigiiajiçes  V 

{a'>  vallées  de  Savoie,  si  variées  d'aspect,  si 
<  ]iaii^(!aiil(îs  etsi  calmes  à  la  f(»is,o!)tmi  charnu» 
où  les  esprits  les  inoiiis  scnibiables  se  scjiit 
laissés  snrpremlre.  Uaheiais  rit  nux  éclats  à 
Charnbéi  y  et  Montaigiies'y  éiiiei  veilie;  madame 
Guyon  écrit  à  Annecy  les  plus  entraînantes 
plaintes  de  son  livre  des  Torrenln;  Sterne  sou- 
pire en  Maurienne;  madame  Swetchine  s*y 
émeut  ;  Miclielet  trouve  sous  les  sapins  de 
Saint«-Gervais  ta  note  juste  de  son  dernier  livre. 
Cette  infinie  diversité  de  tableaux  et  de  sen- 
sations ont  iaii)ié^iié  de  bonne  liimieui  , 
d'ins()U(  iance  et  de  virilité  les  ei liants  de  cette 
France  aipeslie,  aussi  <'X[)aiisive  «jiie  le  Davi- 
phiné,  moins  dorir'inale  <|ih'  la  Suisse.  Mais  si 
telle  est  Timpression  ((rodiiite  pai  le  charme 
d'un  pays  sur  des  esjn  its  d  élite,  auti'es  sont 
les  enets  permanents,  durables  qui  donnent  à 
des  populations  tout  entières  un  cachet  héré* 
ditaire  et  leur  impriment  un  caractère  per* 
sonnel.  Un  observateur  saga(  e  qui,  par  métier 
et  i)ar  goût,  étudia  la  Savoie  et  la  sut  bien  juger, 
écrivait  en  1806  : 

«  On  reiriurquc  une  diiïéreiice  considérable  entre 
la  constitution  physi(|ue  du  cultivateur  de  la  plaine, 
surtout  dans  le  voisinage  des  villes  et  des  grandes 
routes,  et  celle  du  cialtivateur  des  montapies.  Tandis 
que  celui-ci  est  ordinairement  robuste,  joyeux  et  dans 
une  certaine  aisance,  le  premier  est  trop  souvent  faible, 
triste  et  pauvre*  Sa  demeure  ehétive  et  malpropre  et  aa 
•leaue  néglisée  annoncent  assez  .rindipeiice  qui  h 
presse;  sa  lenune  vi^t  avant -le  temps;  ee-uwpas 
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qo*il  ne  soit  Liborieux  ;  souvent  il  !Vst  au-delà  ée  ses 

tuices.  Mais  iTest  plus  par  umil  qu^il  travaiile,  r'est 
par  né(-<'>sité.  Entrez  ih\\\s  Ivs  ci^lises  les  jours  d»^  iète  ; 
dans  ruiif*,  un  reinai ^ui'ia  l  élégaïu'e  tles  véti'iiHMits, 
dans  l'autre,  à  peine  i  elVort  inipnissaiil  de  la  pi'ijin  le. 
Ici,  presque  tous,  le  livie  à  la  main,  suivront  le  prêtre 
dans  ses  prières;  là,  au  (  inilraire,  sur  nulle  individus, 
à  peine  en  trouvez-vous  quelipies-uns  qui  sa(  lient  lire. 
Quelle  cause  assigner  à  cet  étrange  et  afiligeant 
contraste  ?  *  » 

Verneilli  assure  que  le  contact  plus  fréquent 
des  étrangers  vicie  les  mœurs  des  hal)itimts  de 
la  plaine,  tandis  que  les  muiita«^n;i!Nis,  moins 
exposés  aux  séductions  du  luxe,  niouis  exploités 
par  les  citadins,  conservent  mieux  l'ijonnêteté 
des  aïeux.  Un  éminent  prélat,  dont  on  admire 
en  Savoie  les  vertus  et  la  science,  est  aussi  de 
cet  avis  Mais  des  qualités  négatives  ou 
l'absence  d'un  «péril  ne  suffisent  point,  ce  me 
semble,  à  marquer  dans  la  même  race  dès 
dissemblances  aussi  tranchées.  Qu'est-ce  donc 
qui  relève  l'homme  à  ses  propres  yeux,  qui  le 
rend  capable  crenorls  el  de  sacrifice,  sinon  le 
sentiment  de  sa  responsabilité.  Jadis  ,  les 
paysans  des  vallées  étaient  serfs,  ceux  des 
montagnes,  libres  ;  aujourd'hui  les  premiers  ne 
sont  que  fermiers  et  colons,  rarement  proprié- 
taires du  sol  qu'ils  cultiveùt  ;  les  montagnards, 
au  contraire,  restés  possesseurs  du  mas  pa- 
ternel, se  le  transmettent  iVlioirs  en  hoirs 

'  Statistique  du  département  du  Mont-Blanc,  page  i78. 

-  Il  y  a  autant  de  différence  dans  la  pureté  des  mœurs  que 
émg  ktpureié  de  P'air,  afgr  le  cardinal  Biliiet  établit,  par  wn» 
curieuse  Statistique  des  paroisses  du  diocèse  de  MauHénrte,^ 
1810  à  1830,  que  le  nombre  d'^s  naissances  iliëgiliines  èsf  '3e 
^,8  0,  dans  la  vallée,  de  19  %  dans  la  région  taoyéiÉre, 
ile  14  %  aouiement  dans  les  Alpes.  ^   
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comme  ils  le  disent  encore  dans  leur  énergique 
langage.  Nullt- autre  caus<;  de  rullaihijementdes 
uns,  de  la  fierté  des  autres  que  la  marque 
indélébile,  ici  de  la  servitude  et  là  de  la 
liberté. 

La  Savoie,  attiédie  par  un  souille  d'Italie,  a 
conservé  du  XVl^  siècle  des  grâces  qui  ne  sont 
plus  de  notre  temps  et  qui  ajoutent  un  je  ne  sais 
quoi  charmant  à  rorigiiiulité  des  {génies  qui 
vinrent  toucher  cette  terre  : 

Magna  parmt  virùm. 

Lu  langue,  création  inlclh  i  tuelle  de  l'huîna- 
nité  etpnrlie  intéjjrafilc  de  Thistoire  natuieile 
de  Tesprit  ,  disait  I  lumhijMl ,  csf  le  signe  visible 
de  celte  térondilï'  ;  mais  il  est  des  tiiarqnes  plus 
sensibles  encore  de  l'atti'ait  et  de  la  valeur  d'une 
société,  ce  sont  les  (jualités  brillantes  ou  sé- 
rieuses ((ui  ont  l'ait  Tiniluence  des  femmes  d'un 
pavs  hors  de  ce  pays.  Les  deux  derniei  s  siècles 
et  le  nôtre  ont  siibi  ces  frêles  et  pénétrantes 
atteintes.  C*est  du  sein  des  Âlpes,  de  Turin, 
de  Chambéry,  de  Grenoble,  (jue  vinrent  ces 
femmes  chaimantes,  d'aupareutc;  naïveté,  de 
finesse  adornl^le  ,  les  lill(;s  des  Aniédée  ,  la 
duchesse  de  lionri^ugne,  la  cou  il  esse  de  Verrue, 
madame  de  'reiit  in,  la  nnu  quise  de  Pri<*,  et 
d'auties  qui,  dans  mie  sphère  plus  étroite, 
comme  Eléonore  de  Warens  ou  Fanchon  la 
vielleuse  *  associèrent  d'instinctives  habiletés 
aux  séductions  de  l'éternel  féminin. 

*  Fanchon,  née  i  Faverges,  fut  la  coqueluche  âe  Paris  wén 
1750,  dit  la  correspondance  de  GHmm.  Soas  la  Régence,  deux 
tœurs  sortW's  d'Xnneny,  le<5  dr'riioisf»llns  l.oyson.  Doqnino  la 
hUmde.  Tunimp  la  hrune.  clâ*j|jt''t"4  par  Kcgoard,  riViiii»iUi}at 
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On  pouiTait  iaire  l'histoire  de  lu  Savoie  par 
les  femmes  ;  ce  serait  à  coup  sùi*  la  plus  pi- 
quante et  peut-être  pas  la  moins  jus!  v  \u 
moyen-âge^  les  plus  illustres  seigneurs  du  Fauf- 
cigny  et  du  pays  de  Gex  furent  des  femmes  *. 
Retombant  des  libertés  féodales  à  l'assujettisse- 
ment où  les  retint  le  vieux  droit  romain 
renaissant,  les  Savoyeimes  n'eurent  pas  de 

f)eine  h  se  venger  de  riiiléi  idi'ité  sociale  aue 
eur  iuipusiiient  les  lois.  Sans  |>iirl(M'f1es  çranaes 
litiiires  de  Louise  de  Savoie,  régente  <le  France, 
et  de  (îal)i ioll»^,  régente  d'Espagne,  de  même 
que  je  n'ai  pas  cité  les  princes,  —  car  leui's 
vertus  ne  sont  après  tout  qu'une  dette  dont  ils 
sont  tenus  ])ar  droit  d'hérédité,  —  je  reU*ouve 
dans  ces  glorieuses  annales  la  forte  et  résignée 
Jacqueline  de  Montbel,  comtesse  d'Entremont 
(1560  à  1508),  et  Fhéroîque  maîtresse  d*école 
de  Tîiônes,  Marguerite  Avet  (1793).  Que  dirai- 
je  qu'on  ne  sache  déjà  de  la  charité  de  Mar- 
guerite Pignére,  de  (lli.mibéry,  de  Marie  de 
Viulial,  (le  Sallanches,  de  M"'*'  de  Faverges,  de 
M"^'' d'Oncieu  de  l'esprit  de  Jeanne  de  .lussie 
(1536),  du  dévouement  de  Jacqueline  Favre 
(1620),  du  courage  viril  de  M"^^  de  l^^yzieu 
de  Salagine  (1630),  de  la  verve  poétique  de 
Mariette  Chevron  (1862),  et  surtout  de  ces 
vertus  cachées  et  tendres  qui  inspirèrent  à 
Joseph  de  Maistre,  malgré  sa  roideur  philoso- 
phique et  ses  incrédulités  de  vieux  diplomate, 

*  EnFaucigny,  Comtesson  de  Genève  11178),  Agnès  (1253  à 
1268),  Béatrix  la  grande  dauphine  (Uesà  1304}»  Marie  (1309); 
à  Gez,  LëoDëte  (1251  à  1302),  et  Jeanne  (1294  à  1360). 

*  Fanny  Mongellaz.  DeViapuence  des  femmet  sur  les  mœurg 

tt  les  destinées  des  nations,  sur  leurs  familles  et  la  société,  1628. 
—  D' Lottift  Guiliand.  J)iscours  académiquei,  I8â0  à  1368. 
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de  si  touchantes  pages  *  sur  la  vie  de  iamille  eu 
Savoie  1 

*  —  C'est  la  vérité  pure.  Au  milieu  de  cette  ville  la  plus 
dissipée  de  l'univers,  lu  perU»  «lo  temps  est  une  nécessité  et  un 
devoir;  je  n'y  puis  tenir.  Je  songe  h  mes  entants,  h  ma  ëoli- 
tude  de  Sâvoie,  et  toute  ma  philoâopliie  plie.  ^Lettre  du  7  aoOit 
1808.)**-  Je  De  passerai  pas  de  meilleures  soirées  qae  cellef-là, 
les  pieds  sur  les  chenets,  les  coudes  sur  la  table,  pensent  lovt 
haut,  rasant  mille  sujets  à  iire-d'aiJe....»  {Letires  et  opuiculet, 
1,  90). 

—  Ou  jalouse  nies  titres,  uion  rang,  ceux  de  mon  (ils,  sans 
savoir  ce  qu'ils  coûtent  à  mon  (  a^ur.  Je  les  céderait  tous  pour 
un  bon  ménage  allobroge.  Les  Alpes  me  séparent  dn  bonneur 
(Undem,  édtt.  1853,  n«  164). 

—  A  sii  eents  lieues  de  distance»  les  idées  de  famille,  les 
souvenirs  de  Tenfance  me  ravissent  de  tristesse.  Je  vois  ma 

mère  qui  se  promène  dans  mu  chambre  aven  sn  figure  sainte, 
et,  en  t'écrivant  reri,  je  pleura  comme  un  entant  (Il  février 
1805).  —  Je  ne  vait»  plui»  dans  le  monde,  je  m'y  traine.  Des 
idées  poignantes  de  famille  me  transpercent.  Je  revois  la  rue 
eoumrte  et  Saint^Léger  de  Chambéry,  je  crois  entendre  pleu- 
rer à  Turin  :  je  fais  mille  efforts  pour  me  re|»ré6enter  la  figure 
«le  cette  enfant  de  don/"  r^n^qnejo  ne  connais  pas.  .  . . .  11  avril 
IWUG).  —  Que  le  jamais  est  terrihle  lorsqu'il  tombe  sur  la  pa- 
trie, les  amis  et  le  printemps!  (15  mai  1800.  Ibidem,  Tome  1.) 
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CHAPITRE  II 


LES  ORIGINES  HISTORIQUES.  —  587  AVANT 

J.-C.  —  412  DE  J.-C. 


T/histoire  des  |KMi])It's.  commo  celle  des  indi- 
vidus, est  iiicoiijpiùle  l'on  ne  remonte  pas 
très  avant  dans  la  vie  de  leurs  anciMres  ;  (ie 
tous  les  héritages,  le  patnmoine  moral  est  celui 
oui  se  dissipe  le  moins  \ite.  Il  me  parait  utile 
de  rechercher  par  quelles  combinaisons  de 
races  se  constitua  l'individualité  du  pays  de 
Savoie  avant  de  raconter  par  quelles  inciden» 
ces  de  l'histoire  cette  province,  détachée  de  la 
France,  tint  une  si  grande  place  dans  Téquilibre 
européen. 

Dans  les  temps  anciens,  la  région  des  Alpes 
formait  pour  les  Gaules  une  sorte  de  citadelle 
naturelle.  Ses  pentes  et  ses  approches,  partout 
hérissées  de  forêts,  constituaient  ime  barrière 
infranchissable,  et  il  semblait  qu'il  nW  eût  au- 
delà  que  le  vide  ;  le  Rhône,  FArve,  1  Isère,  le 
Drac,  s'élargissaient  en  impénétrables  maré- 
cages. A  peine  trouvait-on  quelques  passages 
vers  le  nord,  sm^  les  ponts  rocheux  de  Bellegai  de 
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et  les  îles  sablonneuses  de  Clianaz  et  de  Lucey; 
vers  l'est,  sur  les  crêtes  escarpées  où  Ton  fraya 
les  premiers  chemins.  Plus  tard,  les  Romains, 

Srenantàreversle  massil'  des  Alpes,  entrèrent 
ans  les  Gaules  par  les  côtes  marseillaises  et 
s'avancèrent  à  pas  comptés  en  remontant  la 
vallée  du  Rhône.  C'était  la  grande  voie  com- 
merciale qui,  par  les  bateliers  du  Rhône'  et  la 
suite  non  interrompue  des  lacs  de  i'IIelvétie* 
rattachait  les  peuples  du  midi  à  ceux  dn  nord, 
les  cotes  de  la  Méditerranée  à  la  vallée  du  Whm 
et  à  celle  du  Danube.  Les  Phéniciens  '  avaient 
les  premiers  profité  de  ces  cours  d'eau  navi- 
gables et  de  ces  lacs  paisibles,  chemins  qui 
marchent. 

César,  calculant  le  prix  du  temps,  refit 
bientôt  les  étapes  de  Beliovèse  et  d'Annibal,  et 

prit  à  travers  les  glaciers  le  clieniiu  le  plus 
court  ponr  aller  de  Rome  au  cœur  de  la  Cel- 
tique. Dès  lors,  la  Savoie  devint  la  porte  des 
Gaules  pour  les  légions  romaines,  en  attendant 

'  Le  Rhône,  qui  peut  déjà  lui-même  être  remonté  très  haut 
par  des  embarcations  pesamment  chargées,  donne  accès  dans 
beaucoup  de  cantons  par  la  raison  que  les  eaux  avec  lesquelles 
il  est  en  communicatioa  sont  également  navigables  et  peuvent 
servir  à  transporter  les  plus  lourds  fardeaux.  —  Strabon. 
Géographie,  livre  IV»  chap.  1»  S 

*  Les  lacs  de  Genève,  de  Neufchâtel,  de  Bionnequi  ratta- 
rhcTit  ail  Rhin  et  au  lac  do  Constance.  S'il  faut  user  de  cliarrois 
dans  une  partie  du  trajet,  dit  Strabon  (IV,  chap  î,  ^  II),  c'est 
sur  un  espace  peu  étendu,  par  des  chemins  peu  diiliciles,  et 
l'on  utilise  les  moiodres  cours  d'eau  qu'on  descend  et  qu'on 
remonte  alternativement 

^  La  Chronique  du  pays  de  Vaud  rapporte  qu'Héracle,  venant 
«TKspagne  et  se  rendant  en  Italie,  hÊMtld  fortde  Losonne  au- 
dessous  de  la  ville  actuelle  de  Lausanne,  pour  servir  de  station 
à  ceux  qui  descendaient  du  Valley  et  à  ceux  qui  remontaient  le 
Khôue,  et  que  le  petit-ûls  d'uu  de  ses  capitaines  bâtit  le  port 
de  Genève. 
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Su  elle  servît  de  carrefour  aux  ambitions  des 
arbarcs  qui  se  jetaient  en  Italie.  Ces  condi- 
tions géographiques  ont  fait  ses  destinées  et  ses 
périls. 

Les  Savoyens  *  ne  sont  pas  autochthones  ; 
leur  origine  complexe  se  ressent  des  migrations 
des  races  qui  tour  à  tour  envahirent  les  Gaules 
pour  s'en  disputer  la  possession  et  les  Alpes 
pour  passer  en  Italie.  Cherchons  de  quelle 
souche  sortent  les  Savoyens,  de  quels  éléments 
s'est  formé  ce  peupl(^  ce  que  les  siècles  y 
ajoutèrent  et  ce  que  la  civilisation  y  corrigea. 
Une  étude  capitale  doit  servir  d'introduction  à 
l'examen  des  documents  écrits,  je  veux  dire  la 
connaissance  approfondie  du  sol  et  des  habi- 

'  Le  mot  de  Savoie  s'est  écrit  de  neuf  rnaiiiores  difTf'rontPS', 
suivant  les  âges  et  la  langue  dominante  ;  le  nom  du  peuple  a 
varié  presque  autant  de  fois,  Seyssel,  C.  de  Buttet,  Honoré 
d'Urfé,  Jean  Menene,  saint  François  de  Sales,  ont  écrit 
SàVOYSIENS,  comme  les  éditions  de  Froissart  en  1559  (Jean 
de  Tournes  à  Lyon)  et  de  Comines  en  1520.  —  Les  traités 
publies  à  partir  de  1672,  réditiOTi  de  Marot  de  1731  (La  Hâve, 
III,  301),  les  récentes  éditions  de  saint  Franf-ois  de  Saies, 
les  écrits  de  Jot^eph  de  Maislre  porlent  SAVOlSlEiSS.  —  Je  ne 
Tenz  point  partager  l'affectation  de  ceux  qui  s'obstînent,  malgré 
rétynologie,  la  tradition  et  la  convenance,  à  dire  SÀYOTÂRDS, 
le  mot  des  manifestes  espagnols,  des  chansons  genevoises  et 
du  patois  piérnontais.  L'usage  aurnit  dn  adopter  de  préfërrnre 
l'expression  si  correcte  des  iiianustrjls  U-s  plus  authentiques 
lie  Froissart  et  de  Comines:  SAVOYE.NS  (MSS  PARIS),  ex- 
pression reproduite  en  même  temps  que  la  variante  savoysiew 
dans  les  Froissart  d'Anth.  Verard  (1500),  de  Michel  Le  Noir 
(1505  ,  d'Anth.  Couteau  (1530),  et  seule  dans  le  CoFiiines  de 
1747.  La  Chronique  de  Savoye  de  Guillaume  Paradin, 
imprimée  à  Lyon  par  Jean  de  Tournes,  en  1G02,  porte  une 
seule  fois  le  mot  do  Satoysiens  (à  la  page  2)  et  partout  ailleurs 
SAVOYENS.  (Voir  nne  dissertation  du  savant  G.  M.  Raymond, 
dans  \esMém.  de  laSocaca  \  de  5a rote,  1829.)  On  sait  aussi  que 
quantité  de  familles  en  Savoie  portent  le  nom  de  SAVOVKX. 
Je  n'invente  donc  pas  en  choisissant  Saroj/exs ;  je  rajeunis  un 
mot  vieiiii,  répétant  avec  Horace  :  Il  n'y  a  de  nouveau  que  ce 
qui  est  oublié,  —  Multa  renascentur  quœjam  cecidere. 
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iauls.  Il  faut  se  défier  des  systèmes  ;  mais,  eu 
histoire  comme  eu  toute  chose,  ou  ue  peut 
s'appuyer  pour  coucliu'e  (|ue  sur  des  idées 

fénerales,  à  la  eondilion  (\\w  la  synthèse  et 
analyse  se  prêteront  uu  mutuel  secours. 

L'ethnographie  de  la  Savoie  est  la  même  que 
celle  des  Gaules  avec  cette  diiîérence  que,  dans 
ces  TaUées  profondes  où  les  issues  manquent, 
la  lutte  souvent  renaissante  des  invasions  fut 
plus  passionnée,  la  résistance  plus  opiniâtre, 
l'empreinte  phis  ntîlhî,  le  sonveuii'  [)lns  vivace. 
Les  Ihèies,  l'une  des  trihus  de  la  {grande 
lamille  indo-<'('i'mani(|ue,  paraissent  avoii*  les 
premiers  fjuitlé  l'Ori^Mit  pour  euvaliii'  les  soli- 
tudes européennes  ;  partis  des  vallées  au  sud 
du  Caucase,  ils  traversent  les  plaines  de  la 
Scythie  et  les  forets  de  la  Germanie  pour 
s'établir  au  pied  des  Alpes  dont  les  cimes 
neigeuses  leur  font  Tillusion  d'une  nouveUe 
patrie.  Peut-être  les  Ibères  des  Gaules  prirent- 
ils  le  nom  de  Clalls  ;  Loujcjurs  est-il  qu'à  nne 
époque  fort  ancienne  les  (leltes,  venus  aussi 
du  continent  asiatique,  envahii  cîiit  à  leur  tour 
le  pays  qui  s'étend  entre  Ui  Danube,  les  1  Pyré- 
nées, la  mer  et  les  Alpes,  se  mêlant  aux  Galls 
et  refoulant  les  Ibères.  La  race  ibérienne,  la 

|)rimitive  * ,  rebel  le  à  toute  assimilation,  se  retira 
entament  de  vallées  en  vallées,  de  montagnes 
en  montagnes,  jusqu'à  ce  que  la  terre  manquât 
sous  ses  pieds.  L'esprit  de  résistance  prit 
alors  le  dessus  sur  hi  j^assion  <le  l'isolement; 
il  fallut  subir  le  cont;irt  des  envahisseurs,  ne 
fut-ce  f[ue  poui'  les  coinhatti'e.  Les  Ibères,  dont 
le  désespoir  décuplait  l'énergie,  et  qui  retrou- 

■  '  Amédée  Thierry.— £ei /fitNMtcmi  <i«iSaf6af «t. ^Ampèro. 
—  Revue  dee  DewnMimdêe,  d«     «eût  1838, 
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vaieiiL  au  bord  de  l'Océan  les  pics  et  les 
horizoïib  de  leurs  Alpes,  réussirent  à  se  main- 
tenir dans  les  positions  inexpugnables  de  la 
Biîicaye  et  du  Guipuseoa. 

Les  Celtes  formèrent  souche  avec  le  plus  de 
permanence  ^  Ce  sont  eux  qui,  mêlés  aux 
Kymris ,  leurs  frères  d'origine  laissèrent  la 
plus  frappante  empreinte  de  leurs  allures  vives, 
de  leur  esprit  audacieux,  dans  les  traditions 
des  générations  qui  leur  succédèrent. 

«  Tous  les  peuples  appartenant  à  cette  race,  dit 
Strabon%  sont  fous  de  guerre,  irritables,  prompts  à 
tirer  Tépée,  du  reste  simples  et  point  méchants.  Fa- 
ciles à  provoquer,  aisés  à  persuader,  ils  joignent  à  leur 
firanehise,  à  leur  fougue  naturelle  une  grande  légèreté, 
beaucoup  de  présomption  et  la  passion  de  la  panire« 
Cette  frivolité  de  caractère  rend  les  Gaulois  insuppor- 
tables d'orgueil  s'ils  sont  vainqueurs,  aussi  désespérés 
que  timides  s'ils  sont  battus.  Il  est  juste  d'ajouter  qu'ils 
vont  à  la  mort  en  chantant.  » 

La  conquête  romaine  assouplit  ces  fiertés 
sauvages,  adoucit  l'humeur  querelleuse  de  ces 
peuplades  toujours  en  armes  et  dirigea  leur 
activité  remuante  vers  Tagriculture,  Tétude  des 
lettres  et  de  Téloquence.  Les  Gaulois  étaient 
remarquables  entre  tous  les  peuples  de  l'an- 

<  En  Germanie,  ils  occupèrent  la  Bohême  et  la  Bavière  ;  en 
Italie,  la  Ligaiie  et  rOmbrie  ;  en  Espagne,  la  Galice  et  le 
Portugal,  où  il  semble  qu'ils  aient  ponrsaivi  les  Ibères;  en 
Bretagne,  le  pays  des  (iaëis  purs. 

-  On  plare  la  première  invasion  Kymrifîuc  vers  le  X'ni^ 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  De  ^ii  i  h  578,  de  nouvelles  bandes 
de  Kymris,  conduites  par  un  puissant  roi  noiimié  Œsus,  en- 
vahirent une  seconde  fois  les  Gaules  et  déterminèrent  les  émi- 
grations de  Sigovèse  et  de  Bellovèse.  En  132,  Marins  eut  à 
refouler  la  troisième  de  lenrs  invasions. 

'  Géographie  dê  la  terré  habitée,  livre  IV  p  chap*  IV. 
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tiqmté  par  le  mépris  de  la  môrt^  la  croyance 
à  Timmortalité  de  Tâme^  à  la  perpétuité  de 

Funivers.  Ils  se  séparaient  des  autres  sociétés 
antiques  par  la  j»,irt  eonsidérahle  qu'ils  attri- 
buaient aux  i'einrnes  dans  la  famille  et  dans 
TEtat.  Rome,  qui  inàprimait  partout  la  maï  que 
de  sa  grandeur,  légua  à  ses  vieux  eiuiemis 
des  Âlpes  le  sens  pratique  de  ses  lois  et  le 
respect  de  Fautorité. 

Les  Germains  envahissent  à  leur  tour  la 

région  des  Alpes  :  Gollis,  Lombards,  Burgon- 
des,  Francks.  Ils  apportait  avec  eux  la  con- 
S(  ience  des  droits  de  Tindividii,  les  utopies 
allemandes,  et  rinstinct  voyageur  personnel, 
diflérent  des  élans  tumultueux  des  foules  gau- 
loises ^  Puis,  à  ces  vastes  migrations  de  peu- 
ples en  marche,  succèdent  les  irruptions  des 
Hongrois,  des  Sarrasins  ;  puis  enfin  les  com- 
binaisons de  mœurs,  d^esprit,  de  tendances 

au' amène  le  contact  des  nations  étrangères  et 
es  habitants  de  la  Savoie,  soit  aux  Croisades, 
soit  pendant  les  guerres  dltalie. 

Si  l'on  étudie  et  que  Ton  pénètre  Tensemble 
du  caractère  savoyen ,  on  y  retrouve,  à  des  de- 
grés différents,  ses  aptitudes  diverses  et  comme 
une  empreinte ,  tantôt  énergique ,  tantôt  effa- 
cée, du  type  de  chacun  des  peuples  qui  ont 
vécu  dans  ces  vallées 

'  Augustin  Thierry.  —  Lettres  s}ir  l  histoire  de  France,  VI, 
—  Guizot.  De  la  cwilisation  en  Euro}ic. 

*  Les  femmes  de  la  Tarenfniso  portent  encore  de  nos  jours 
la  coiffure  originale  appelée  Irtinîière,  qui  rappelle  le  casque 
d'or  et  de  dentelles  des  Frisonnes,  et  que  Strabon  a  décrite 
trait  pour  trait  (Géogravhie,  livre  III»  cnap.  IV)  en  parlant  de 
la  coiffure  des  femmes  dee  Ibères.  Elles  se  coiffent,  dit-il,  d'un 
petit  tambour,  parfaitement  appliqué  en  rond  sur  le  chignon 
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Les  Savoyens  sont  de  taille  moyonne^  et 
bruns  comme  les  Ibères*.  Dliumeui  voyageuse 
tout  en  adorant  leur  pays,  ils  ont  à  rétranger 
r énergie  et  l'activité  gauloises  ;  chez  eux.,  la 
lenteur  allemande,  l^eur  naturel  offi'e  des 
traits  saillants  et  contradictoires.  Ils  ont  pour 
vertus  dominantes  une  patience  qu'on  pren- 
drait ailleurs  pour  de  la  ténacité,  et  une  force 
de  résistance  telle  qu'on  rappellerait  volon- 
tiers de  rinitiative.  Ouverts  pour  les  idées, 
hospitaliers  pour  les  personnes,  ils  se  refusent 
à  toute  contrainto;  leur  naïveté  se  compose  de 
tous  les  secrels  de  la  tinesse  ,  de  toutt^s  les 


insouciants  quand  ils  ne  sont  que  méditatifs,  et 
leur  réserve  se  traduit  souvent  par  une  affec- 
tation d'isolement.  Ce  caractère  de  sévérité 
dans  le  visage,  de  froideur  dans  l'abord,  parti- 
culier aux  gommes  forcés  de  se  tenir  slu*  la 

et  qui  serre  la  tète  jusque  derrière  le<  orrilles,  se  tressant  avei' 
les  cheveux  et  se  rapprochant  du  front  comme  un  casque  qui 
se  renverserait  ensuite  en  s'évasant. 

*  Sauf  sur  les  hauts  plateaux  de  la  Mauncnnc  et  dans  les 
vallées  élevées  de  Valorsine,  de  Chamouix,  do  Hauteluce,  du 
Val  de  Tignes,  où  Vou  trouve  des  iiomines  de  haute  taille  et  de 
belle  mine,  et  des  femmes  dont  la  finesse  de  race  a  résisté  à 
tous  les  mélanges.  Les  s^Tofuloux,  les  goitreux  et  les  crétins 
répandus  daiis  le;*  gorges  étruilcs  des  vallées  d'Isère  et  d'Arc 
sont  incurables.  (Kn  180»),  M.  de  Verneilh  comptait  en  Savoie 
8,848  goitreux  ou  crétins,  dont  5.000  en  Maurieone).  Mais  les 
règlements  énergiques  et  les  sages  précautions  de  Tadminis- 
tration  française  suppriment  chaque  jour  les  causes  du  mal  par 
Vassainissement  des  logements  Tnsalubres,  la  dérivation  d'eaux 
potables  et  Tamélioratioa  toujours  croissante  dn  hien-être 
social. 

-  Les  Savoyards  sont  petits,  actifs;  ils  ont  la  mâchoire  alle- 
mande, très  carrée;  l'œil  gris,  les  cheveux  noirs,  les  sourcils 
bas,  épais.  (Priée. —  EnaisurUt  raeet  humtUnet,  Londres, 


malices  du  bon  sens;  il 


uelquelois 


1829.) 
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défensive,  dérive  de  la  situatiou  géographique 
du  pays.  Pei^huit  des  siècles,  resserrés  entre 
les  neiges,  les  avalanches,  les  tonenls  el  des 
voisins  dangereux,  il  leur  fallut  se  défendre  à 
la  lois  de  la  natui^e  et  des  hommes;  au  midi, 
rabsorbâiit  Piémont;  au  nord,  la  remuante  et 
jalouse  Genève;  à  l'ouest,  la  France  vers  la- 
quelle on  incline,  mais  en  se  roidissant.  Ils 
ont  la  souplesse  métallique  d'un  ressort  qui 
ploie  m;  I  l  s  peut  se  rompre. 

Une  iuis  les  deliois  pénétrés,  sous  cette 
écorce  de  brusquerie  et  de  défiance,  on  dé- 
couvre une  franche  simplicité,  Tattrait  du  bon 
sens,  une  bonhomie  qui  s'accentue  d'ironie, 
une  sorte  de  bonté  rude  qui  écarte  la  pré-* 
tention,  qui  se  pique  de  n'en  point  avoû%  et,  au 
demeurant ,  n'a  que  celle-là. 

Prompts  à  la  réplique,  lents  à  l'action,  pen- 
chaul  oi'tliunire  aux  gens  convahicus  quds 
valent  nueux  «juc  leur  fortune,  les  Savoyens 
sont  peu  démonstratifs.  Nés  soldats,  comme 
tous  les  Français,  ils  ont  maintes  fois  justifié 
leur  antique  réputation  de  foi  et  de  fidélité. 
.  On  les  croit  Italiens  ;  ils  n'en  ont  ni  le  lan- 
gage ^  ni  les  habitudes ,  n'en  déplaise  à  Sé- 

*  «  4e  rapprends  et  je  ri^trcmpo  ihmu  liaiirnis  chez  les  gens 
simples,  resiéa  lidèles  aux  vieilles  moeurs,  comme  il  en  est 
encore  dans  la  Snisse  romande,  en  Valais  et  en  Savoie  C'est 
là  qu'en  accostant  le  paysan  qui  descend  la  chaussée,  ou  en 
s'asseyant  le  soir  au  foyer  des  chaumières,  on  a  le  charme 
d'entendre  1p  français  de  souche,  !<'  franraig  vieilli  mais  ner- 
veux, souple,  libre,  et  parlé  avec  uoeanlique  el  franche  netteté 
par  des  hommes  aussi  simples  de  mœurs  que  sains  de  coeur  et 
sensés  d'esprit.  >  (TOptTer.  Voyages  en  Savùiê.) ^Toui  en  ce 
pays  rapnelle  la  France.  La  Savoie  est  tonte  française,  le 
Piémont  Vest  encore  à  demi  ;  le  Savoyard  parle  le  français 
mieux  que  ne  le  parle  souvent  le  paysan  français  loi-mêfliet  etc. 
(Lettres  de  M^»®  Swetciune,  24  septembre  1823.) 
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nanconr*.  On  les  accuse  (ràpreté  au  irnin: 
mais  la  vie  est  rude  au  pied  des  Al])es,  et 
rhomme  calcule  d'autant  mieux  que  son  labeur 
est  plus  pénible .  Dans  tous  les  cas ,  leur  pro- 
bité est  proverbiale  à  l'étranger;  les  Dauphi- 
nois auraient  mauvaise  grâce  à  critiquer  leur 
finesse;  les  Normands  ne  sont  pas  plus  sin- 
céres  ,  ni  les  Auvergnats  plus  délicats.  Un  de 
leurs  meilleurs  imiices,  celui  qui  |)('ui-f^tre  les 
a  le  mieux  connn^>,  et  qui  les  aimait  iui  t  tout  en 
les  raillant*,  ne  disait-il  pas  :  Les  Savoyards 
ne  sont  jamais  contents  ;  s*il  pleuvait  des  se- 
quim,  ils  diraient  que  le  bon  Dieu  casse  leurs 
ardoises  I 

Les  premières  notions  positives  que  la  mé» 
moire  des  hommes  ait  conservées,  relative- 
ment aux  habitants  primitifs  de  la  région  des 

Alpes  de  Savoie,   n  uiontent  aux  traditions 

frecques  recueillies  par  AppoUodore^,  Artérai- 
ore*  et  Pnsidonius^  Ces  traditions  citent  le 
delta  des  Atlobroges  comme  Tune  des  étapes 
d'Hercule,  c  est-à-dire  1  une  des  stations  de 

*  «  Ce  qui  est  impraticable  en  France  se  fait  encore  en 
Suissn  et  dans  toute  la  Savoie;  on  y  est  aussi  négligé  d'allures 
qu'en  Italie.  Tl  v  est  rei  u  de  s'y  rencontrer,  vers  le  soir,  dans 
des  maisons  ijui  ne  sont  autre  chose  que  des  cabarets  choisis. 
Ni  1  âge,  ni  la  noblesse,  ni  les  premières  magistratures  ne  font 
une  loi  du  contraire.  fObermann.  ^  Lettre  89.) 

'  Le  roi  Victor-Àmëdëe  11 L 

'  Histoire  des  dieux  et  des  héros  jusqu'au  retour  des  Héra-  ' 
cliâes  dans  le  Péloponèse.  —  Traduction  latine  d'JSginns  de 
Spolète.  Rome,  1550. 

*  D'Ephèse,  qui  vivait  environ  cinquante  ans  après  Apollo- 
dorr,  vers  l'an  99  avant  l'ère  cIm Etienne,  et  qui  a  laissé  un 
Périple  uu  voyage  autour  du  monde,  publié  en  lt)9d|  par  John 
Uudson. 

*  De  Rhodes.  —  U  a  laissé  des  fragments  publiés  en  1810, 
per  John  Bake. 
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la  grande  route  coinmercialf'  qui,  ouverte  par 
les  Phéniciens  aux  échanges  de  TOrient,  réu- 
nissait la  péninsule  ibérique  à  la  péninsule 
italique  en  traversant  la  Celtique  et  les  Alpes. 
Hercule,  ou  plutôt  les  hardis  trafiquants  de 
Phénicie,  dont  on  lui  attribua  plus  tard  tous 
les  voyages,  de  môme  que  les  Tapsodes  grecs 
se  conrondirent  dans  La  sereine  individualité 
d'IIomère,  vivaient  au  XIII*^  siècle  avant  Tère 
chrétienne.  L'Hercule  tyrien,  dont  les  expé- 
ditions sont  retracées  dans  les  récits  allégori- 
ques des  historiens  grecs,  est  le  symbole  de 
cette  activité  féconde  oui,  du  XIII®  siècle  au 
VI®  siècle,  couvrit  de  colonies  les  rivages  de  la 
Méditerranée,  et  F  Afrique  et  T  Espagne  fort 
avant  dans  F  intérieur.  La  tradition  que  rapporte 
Diodore  de  Sicile  marque  l'ensemble  des  en- 
treprises tentées  par  le  génie  aventureux  des 
Phéniciens,  les  stations  principales  de  leiur 
commerce  et  les  résultats  de  leurs  conquêtes. 
Hercule  traverse  la  métropole  religieuse  de  la 
Celtique  et  s'ouvre  un  passade  à  travers  les 
Alpes;  c'est  le  premier  essai  d  émancipation  et 
d'association  des  petits  peupl(*s  disséminés  dans 
les  solitudes  de  la  Celtique;  ils  se  rapproehent 
pour  les  échanges,  ils  vont  se  cuni'édérer  bientôt 
contre  le  péril  commun. 

De  &14  à  578,  les  Kymris,  se  détachant 
de  la  souche  commune  des  peuples  indo- 
germaniques,  suivent  à  leur  tour  les  routes 
parcourues  par  les  Celtes.  L'identité  de  race 
ne  les  fait  point  hésiter  devant  la  dépossession 
des  habitants  des  Gaules;  au  Vwu  de  s'établir 
dans  les  espaces  restés  incultes,  ils  trouvèrent 
plus  simple  de  |>arta^'er  les  régions  qui  jouis- 
saient déjà  d'une  civilisation  relative.  Vers 
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587,  Ambigatus,  chef  des  Bituriges',  recula 
devanl  les  nouveaux  venus  ;  ses  neveux,  Siffo- 
vèse  et  Bellovèse,  entraînant  après  eux  ues 
milliers  d'émigrants,  quittent  la  Celtique.  Si- 
govèse  et  les  Volces  teclosages  franchirent  le 
Khin^  et  passèrent  en  Germanie;  Bellovèse 
traversa  les  Alpes,  conijuit  la  Gaule  cisalpine 
et  fonda  Milan  ^.  Tite-Live,  qui  a  écrit  près  de 
six  siècles  après  ces  événements,  est  le  pre- 
mier auteur  qui  fournisse  sur  ces  peupli's  (lt»s 
détails  pré(!is  ;  nous  sortons  du  domaine  de  la 
tradition  pour  entrer  dans  celui  de  Tliistoire. 

Les  rapports  de  commerce  et  d*amitié  qui 
se  continuèrent  entre  les  Gaulois  d*Italie  et 
les  Graulois  de  la  Celtique  contribuèrent  à  aug- 

menter  la  population  des  Alpes,  à  y  créer  des 
routes  permanentes.  Les  passa «;es  des  Salasses 
et  des  Taurins  (le  Saint-Bernard,  le  Moni- 
Cenis  et  le  mont  Genèvre)  devinrent  hientot 
aussi  fréquentés  que  ceux  des  Alpes  maritimes; 
Textension  de  la  nationalité  gauloise  dans  la 
péninsule  italique  eut  également  ce  résultat, 

*  Tlte^Live  dépeint  les  Bituriges  de  cette  époque  comme  le 
peuple domioa Ht  do  la  Celtique;  leur  capitale  s'appelait  Avari- 
rnm  avant  do  pit-ndre  le  nom  da  peuple.  (Waickenaër,  Géog* 

anc.  des  Gaules.  1,  5-2.) 

-  Tile-Livo  (Livre  V,  rhnp.  \XX1V;  indi.juo  los  Boii  dt' 
r.Vquitainc,  les  Volcœ  de  Tulosa^  ol  l(\s  Hph  èies.  Ce  l'urt  nf  !cs 
pelits-fils  do  ces  émigrés  qui  pillèrent  le  temple  de  Delpiies 
et  fondèrent  en  Orient  la  Gaule  asiatique.  (Livre  \,  chap. 
XUI.)  11  se  trouva  certainement  parmi  eux  quelques  AUo- 
bn^s  si  voisins  des  Helvètes. 

'  pv&tre  émigrations  des  Gaulois  len  Italie  se  succédèrent  à 

des  intervalles  assez  rapprochés  :  celle  de  Bellovi  so  vors  5W; 
celle  des  Cenomanij  favorisés  par  Bellovèse;  celle  des  Ligures 
Libui,  qui  fondèrent  Verceil;  celle  des  Ligures  Salluvii,  qui 
eniraineot  avec  eux  une  peuplade  des  Voconces«  les  Vertacomiri 
(habitants  da  VerGors),  fondateurs  de  Nwaria  (Kovare). 
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d'une  importniice  capitale  pour  l'intelligence 
(le  rinvasion  romaine,  de  déplarer  le  centre 
politique  et  religieux  de  la  Celtique.  Du  pays 
des  Bituriges  il  passe  à  celui  des  Allobroges  ; 
plus  tard,  après  leurs  premières  défaites,  ceux- 
ci  transmettront  leur  héritage  à  leurs  vieux 
alliés,  les  Arvernes. 

Il  serait  intéressant  de  suivre  ces  établisse- 
ments des  Celtes  '  en  iialie,  où  ils  portèrent 
de  rudes  coups  à  la  civilisation  des  Etrustpies. 
Ils  réussirent  à  les  expulser  des  contrées  si- 
tuées au  nord  des  Apennins,  et.  Tan  390, 
s'attaquant  à  la  civilisation  romaine,  ils  prirent 
Rome  qui  s  épuisa  pendant  quarante-cinq 
années  pour  les  vaincre.  Ces  irruptions  réi- 
térées lurent  aussi  fatales  aux  populations 
italiques  que  deviiit  Tètre  plus  tai'd  pom"  l'Em- 
pire l'invasion  de^s  Barbares. 

L\ui  225,  les  Gaulois  de  la  Cisalpine  ap- 
pellent d'au-delà  les  Alpes,  pour  les  entraîner 
contre  Rome,  leurs  frères  de  la  Celtique.  Les 
peuples  qui  habitaient  entre  le  Rhône  et  les 
Alpes  et  que  Polybe  appelle  du  nom  sénérique 
de  GésateSy  répondirent  à  cet  appd  et  sou- 
tinrent, unis  aux  Cisalpins,  cette  rude  guerre 
nui  détermina  rassociation  des  villes  latines. 
L'an  218,  Aimibal  traverse  les  Gaules,  passe 

*  Je  rappelle  ici  que  parmi  les  causes  d'erreur  les  plus 
f^qnentes»  dès  qu'il  s'agit  de  ces  Ages  incertains,  c'est  la 

confusion  que  font  les  anciens  des  Ibères  et  des  Galls,  des 
Gaulois  et  des  Celtes.  Pythéas  donne  l'Elbe  pour  limite  septen- 
trionale à  la  Celtique  ;  dans  les  auteurs  grées,  le  mot  Gallia 
est  synonymr»  de  nAw'x  de  Celtique  ;  Cieéron  appelle  Gaulois 
les  Cimbres»  que  batliL  Marias  ;  Appieu  nomme  Cimbres  les 
Gaulois  qui  Tinreiit  à  Delphes  (GnMi  quoi  Ombres  vacantj  ; 
Lucain  fait  du  menrtrier  de  Marins  un  Cimbre,  Tite-Live  le 
dit  Gaulois  ;  Piutarque  (in  SertorioJ  raconte  que  les  Cimbres  et 
les  Gaulois  ont  le  laâme  langage»  etc. 
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le  Rhône  au-dessus  de  son  confluent  avec  l'I- 
sère, parcourt  Vile  des  Allobroges  *,  remonte 
la  Maurienne  et  franchit  les  Alpes  au  col  du 
petit  Mont-Cenis,  entraînant  avec  lui  comme 
auxiUaires  quantité  de  ces  hardis  montagnards 
habiles  à  manier  le  gœstim  et  dont  quelques- 
uns  civaieiit  peut-être  couiballu  à  la  journée 
de  TelanioiK»  *. 

Polybe,  écrivant  soixante  ans  apros  l'entre- 
prise hardie  d'Annibal  en  Italie,  donne  des 
détails  aussi  précis  que  possible  sur  la 
géographie  de  la  région  des  Alpes  ^  Dans 
toutes  les  questions  qui  intéressent  la  géogra- 
phie ancienne,  au  lieu  d'imaginer  des  uiéories 
séduisantes,  il  faut  faire  table  rase  des  systèmes, 
remonter  aux  textes^  les  traduire  littéralement, 
sans  commentaires,  et  chercher  ensuite,  sur  le 
terrain,  à  quelles  localités  s\i[)]jlique  la  des- 
cription habituellement  exacte  i\\\\n\  a  lue. 
A  cette  seule  condition,  il  sera  aisé  de  déter- 
miner les  peuples  qui  habitaient  dans  les 
limites  actuelles  de  la  Savoie. 

«  Certains  voyageurs^  écrit  Pol^be  \  oui  osé  dire 

'  Od  trouvfTH  ce  point  géographique,  trop  étranger  au  but 
de  cet  ouvrage  pour  que  je  m'y  arrête  longtemps,  traité 
avec  autant  de  netteté  que  de  science  par  M.  Fivel,  dans  son 
mémoire  inédit  sur  HtreuU»  AnmbaU  César  et  le  Delta  allo^ 
bfogique. 

*  Où  Viridomar  leur  chef  tué  par  Marcellas,  an  eonbat 
singuliar,  ran       Voir  Tite-Live  et  Goroeliua  Nepos. 

'  Ce  sujet  a  paru  s'embronUler  à  meaure  qu'on  faisait  plus 
d'efforts  pour  réclaireir,  dit  Walckenaër  à  propos  dn  passage 
d'Anmbal  à  travers  les  Alpes,  f-a  raison  en  est  qu'on  a  vu 
entre  lo  n^citde  Polyhn  et  celui  de  Tite-Live  une  contradiction 
qui  n'existe  pas  ;  au  lieu  d'exclure  l'un  des  deux  récits,  il  (allait 
les  mettre  d'accord. 

^  Eutoire  générale,  livre  111,  ckap.  XLYlil. 
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que  dans  ces  Alpes  tout  n'est  que  déserts,  rochers 
escarpés,  chemins  iiii|>i«ilirables  ;  c'est  une  fausseté 
nianiieste.  Avant  (ju'Amiihal  «mi  ajjju'ochAf,  les  Gaiil'.is 
lialiitant  les  rives  du  IiIiùih'  avaient  souvent  fraiiclii 
ces  inonlafînes  pour  se  jeler  en  Italie  ;  elles  sont 
habitées  par  des  pu^niLilK-fi-  iMuniinMisos  et  que  j'ai 
visitées.  Je  ne  parle  que  de  (juali c  passades  loiuius  de 
mon  temps  à  li  avei's  les  Alpes,  et  je  les  désigne  [>ar  le 
nom  des  peuples  qui  éii  étaient  niaili  es  :  le  pab^age 
par  les  llkœti  (iW\re)  ;  celui  par  les  Salasses  (le  val 
d'Aosle.j  '  ;  le  Sitlliis  tauriumsis  ou  petit  MoiU-Ce- 
nis  ;  et  la  route  de  la  Corniche,  de  Gènes  à  Mo- 
naco et  Marseille  *  j> 

Les  hautes  vallées  des  Alpes  étaient  occu- 
pées par  de  petits  peuples  belliinuMix,  j)illai  ds, 
et  qui  surent  coiiserver  longltMiips  une  indé- 
pendance absohn»  rulre  les  (lonfédérations 
gauloises  de  la  Celtique  et  les  liumains  devenus 
maîtres  de  toute  Tltalie  \  C'étaient  les  Catu- 
riges  dans  les  vallées  de  Chorges  et  d'Ëmbran, 
les  GarocèleB  en  Maurienne  *y  les  Centrons  en 

'  Od  peut,  quand  on  vient  l'Italie,  prendre  la  route  qui 
suit  In  valU'e  dus  Sahissos;  à  rcxlréiiii!»?,  la  voie  se  bifurque; 
l'un  dos  chemins  se  diri^^c  sur  le  mont  PaMiinu"^,  nmis  (irrient 
impraticable  aux  chariots  vers  le  point  culininaut  du  passage 
(le  grand  Saint-Bernard  et  le  Valley)  ;  l'autre  traverse  le  pays 
des  Centrons  (Tarentaise). —  (Strabon.  Géographie,  livre  IV, 
ehap.  VI,  S  "y.) 

*  Le  passage  dn  mont  Genèvre,  soit  par  la  vallée  de  Pra- 
gelas,  soit  par  le  col  de  Fénestrelle,  n'a  été  découvert  et  surtout 
pratiqué'  que  beaucoup  plus  tard,  lors  de  l'expédition  de 
l'ompce  en  Espagne,  ainsi  que  l'attestent  fort  nettemont  Sal- 
luste  (Fragmenta,  lU ,  157]  et  Âppien  (De  bello  civili,  I, 
cap*  CIX)  quand  on  ne  dénature  pas  les  noms  de  lieux  qu'ils 
citent. 

^  Les  peuples  des  Alpes,  excepté  ceux  qui  sont  situés  au- 
dessus  de  l'embouchure  du  Var,  ne  firent  point  partie  de  la 
Prounce  romaine;  César  fut  toujours  obligé  de  forcer  le 
passage.  (Walckenaër,  I,  251.) 

*  Ocelum  ou  AussoiSt  au  pied  du  col  du  petit  Mont^Cenis,  du 


u  kjui^L-u  Google 


—  Bi- 


ais AV. 


Tarentaise  * ,  les  Nantuates  '  en  Faucigny,  les 
Sedimi ,  dont  la  ville  de  Sion  (SedunumL 
quoique  d'origine  gallo-romaine,  a  retenu  Je 
nom,  dans  le  Valley  ^,  et  les  Yeragri,  dans  la 
jorge  profonde  qui  descend  du  mont  Cervin 
jusqu'à  Martigny  (Oclodurus). 

A  cette  épo(}ue  reculée,  les  limites  naturelles 
de  chaque  petit  peuple  marquaient  tfune  ma- 
nière [)res(]ue  absolue  ses  t'routières  politiques. 
Les  inoiitag'iiards  étaient  enieniiés  dans  la 
vallée  ou  le  bassin  qu'ils  oeciipaient,  el,  quand 
il  y  a  de  rincerlilude  sur  1  extension  de  leur 
territoire,  c'est  que  les  écrivains  latins  ou 
grecs,  mal  informés,  ont  attribué  à  toute  une 
confédération  le  nom  de  la  fraction  dominante. 
Dans  les  vallées  géographiquement  italiennes 
de  la  1  Jora  Baltea  (val  d'Aoste)  et  de  la  Dora 
Ripaiia  (val  de  Suze),  des  populations  cel- 

côté  de  lit  Maurienne,  paraît  être  celle  locûlilé  mystérieuse  dont 
parle  César  quand  il  raconte  sa  campagne  contre  les  Helvètes 

(De  bello  galL.  lib.  1,  cap.  X)  et  que  l'on  confond  avec  l'Ocello 
de  la  vallée  de  Féoeslrelle,  ou  rOscellum  de  la  vallée  d'Oulx. 
Strabon  ilonne  Ocelum  pour  limite  à  cette  portion  de  V Italie 
(Géog.  111;,  et  les  calculs  tirés  des  itinéraires  se  rapportent 
avec  une  «'xactitude  singulière  à  cette  attribuiion. 

*  Le  mot  d'origine  celtique  Tarins  &  été  traduit  par  l  équîva- 
leot  latino-grec  Centrons,  les  hommes  des  pics;  le  nom  û  Àci- 
îa/Done»  rësnme  les  deui  sens  primitifs.  Sur  la  foi  d'une  faute 
d'orthographe  commise  par  un  tailleur  de  pierres,  on  a  proposé 
récemment  de  lire  Ceutram. 

*  Peuples  des  torrents;  César  nomme  les  Nantnates  avec  les 
Seduoi  et  dit  qu'ils  sont  situés  sur  les  confins  do^  Allobroges, 
entre  le  Rliùne,  le  lac  Léman  et  les  plus  hauts  sommets  des 
Alpes.  [De  bello  gallico.  III,  cap.  I.) 

'  Les  ^*;^]lu.•^tes  occupent  le  territoire  des  Chalbici  de  Fi  stus 
Âvieûus,  et  sont  le  même  peuple  sous  une  autre  dénomiiiaiion 
(Walck.,  I,  550).  Ces  peuples  formaient  avec  les  Yeragri  et  les 
Yiberi,  occupant  la  crête  des  montagnes  entre  le  Valley  et  le 
val  d'Aoste,  les  (juatre  civitates  des  vallées  pcnnînes  dont 
parlent  les  inscriptions  (Muratori,  tome  il»  page  1080). 
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tiquôs,  Salassi  et  les  Segusiiii,  avaient  avec 
leui^s  voisins  du  versant  nord  des  rapports 
d'origine,  de  mœurs  et  de  langage  que  le 
temps  n'a  point  elïacés.  Les  AUobroges  occu- 
paient la  vé<(iou  inférieure  des  Alpes,  entre  le 
Khone,  Tlsrre  et  i'Arve.  Les  l('\te>;  ne  laissent 
aucune  unléeision  sur  ce  (iei  iiicr  po'nit  :  César 
indique  Genève  eornnie  rrxh  t^'nu'  ()[)i)i(liHn  des 
Allobroges;  il  n'est  pas  aussi  aisé  de  déter- 
miner leurs  limites  au  noî*d  et  à  Touest.  Tite- 
Live  raconte  que  les  Volcœ  nalion  forte  et 
qui  occupe  les  deux  rives  du  Rhône,  disputèrent 
à  AMiibal  le  passage  du  fleuve  ;  Polybe  ajoute 
que,  renujiitant  li'  lon^  du  Rhùne  vers  le  nord, 
Arniibal  rencMnihu  nie  *les  Allobroîï-es,  sorte 
de  JJella  compris  entre  le  lUiohf  et  le  îScorax 

Tite-Live  en  parlant  de  ces  deux  cours 
d'eau  remarque  que  leurs  sources  sont  situées 
dans  des  parties  diiTérentes  de  la  chaîne  des 
Alpes  ^.  Enfin,  César  atteste  que  les  Allobroges 

avaient  des  possessions  au-clelà  du  111  h  nie  sur 
le  territoire  des  Kdui-Ambnrri  ou  des  Se- 
bnsiani  '  ;  la  nature  «4  rinipoilauce  df  cette 
(extension  de  rAllobro«»ie  jusqu'au  pied  du 
Jura  n*ont  jamais  été  déterminées  avoe  certi- 
tude. On  attribue  aux  Allobroges,  tantôt  les  • 
vallées  dp  Châtillon  et  de  Micnaille  en  Val- 

'  U  y  avait  les  Vvlcœ  Tectosages,  Àrecomtci  et  Cavares,  ces 
dernière  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  et  voisins  des  Voconees. 

-  Le  uom  de  cette  rivière  t^e  trouve  écrit  aiiibi  dans  tous  les 
manuseritt  de  Polybe  ;  pour  se  tirer  d'embarras,  les  savants 
ont  imaginé  de  le  remplacer  par  le  mot  Arar,  d'après  un  texie 
de  Tite-Uve  corrigé  iui-méme  par  les  copistes. 

*  Divenit  ex  Aïpibus  decur reniée  (Lib.  XXI,  cap,  XXXI)« 

*  De  bello  HelfteHco,  I,  cap.  XI,  ^  Tacite.  Annotée,  I|  chap. 
LXVI. 
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roiiiey,  tantôt  le  district  de  Be)]pv,  tantôt  h 
rive  droite  du  Blioue  jnsqirà  Miribel  ^  Ce  qui 
est  certain,  c'est  a  ue  l'ancien  diocèse  de  Bellay^ 
certaines  médailles  frappées  à  Segusia,  qui 
n'est  point  Segusium  (Suze),  et  des  traditions 
locales  persistantes  reportent  juscju'au  centre 
de  la  Bresse  et  du  Bugey  les  frontières  proba- 
bles de  la  vieille  confédération  des  Allobroges. 
En  faut-il  conduire  que,  depuis  An nibal  jusqu'à 
César,  le  territoire  allobrogique  a  eu  pour 
limites  ilsére  (Isara),  le  Gui  ers  (Scorar  ou 
Bi&Ararj,  les  marais  des  Bombes,  TAin  et  le 
Jura,  le  Rliône,  Texlrémité  du  Léma»,  où 
roppidum  de  Genève  servait  de  téte  de  pont, 
et  F Arve?  Il  faudrait  alors  considérer  le  qua- 
drilatère formé  par  le  Rhône,  le  Guiers,  le 
massif  de  la  C'hartreuse  et  l'Isère  comme 
attiihiié  aux  xMiubroges  par  la  réorganisation 
roniaiiie  dus  Gaules  ;  le  changement  de  limites 
et  le  transfert  de  la  capitale  a  Vienne,  colonie 
césaiienne,  auraient  eu  pour  but  de  déplacer 
les  habitudes  et  les  influences;  c'est  la  poli- 
tique' traditionnelle  de  Rome  cnez  les  peuples 
conquis. 

Quuiqu  il  en  soit  de  ces  hypothèses ,  les 
Allobroges  étaient  une  des  nations  les  plus 
célèbres  de  la  Celtique.  Apollodore  les  pro- 
clame Gallorum  fortissimos  ;  Tite-Live  atteste 
qu'il  n'est  pas,  dans  les  Gaules,  de  ^iig^e 
plus  illustre  el  plus  viehef*;  Horace  ajoute, 
il  est  vrai,  que  leur  fidélité  varlaii  avec  les 

'  Bernard.  Origines  du  Lyonnais.  —  Lateyssonnière.  Re- 
cherches  historiques  sur  le  département  de  l'Ain,  —  Jacq^i 

Maissiat.  Jules  César  en  Gaule, 

<  Huila  galUcà  geau  9pUntâ  au$  famé  infêHWn  (Ub«  Ul.) 
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caprices  de  la  fortune  \  mais  Horace  n'est 
qu'un  poète. 

Les  AJlobroges,  pas  plus  que  les  Germains 
et  les  Celtes,  n'avaient  de  villes  ;  ils  habitaient 
des  maisons  de  bois,  couvertes  de  chaume, 
réunies  en  petites  bourgiides,  à  mi-C(Me,  le 
long  des  cours  d'eau,  sur  la  lisière  des  forets  *. 
Ils  avaient  rhabilude,  à  certaines  époques,  de 
se  réunir  dans  quelqu'une  de  ces  bourgades, 
soit  poui  y  échanger  leurs  produits,  soit  pour 
y  délibérer  sur  les  affaires  conmimies;  ces 
centres  devinrent  plus  tard  des  villes  quand  les 
Romains  y  eurent  étabUs  des  camps  retranchés 
(Castra stativa),  des  lieux  d'étape,  le  chef-lieu 
des  Civitales  ou  cornmuiiaatés;  plus  tard 
encore  les  cvèi  jucs  clioisirent  ces  cités  pour  y 
placer  le  siège  de  leur  apostolat.  Les  Allobroges 
avaient  aussi  des  Oppida,  vastes  enclos  fortiliés 
par  la  nature,  au  débouché  des  vallées,  domi- 
nant le  cours  des  fleuves,  placés  sur  des  crêtes 
inaccessibles  et  qui,  en  cas  d'attaque,  servaient 
d'asile  à  tout  un  peuple. 

L'aspect  des  Alpes  variait  suivant  ([u'on  vi-. 
sitait  les  larges  vallées  des  Voconces  et  dos 
Allobroges,  ou  (pron  pénétrait  dans  les  gorges 
profondes  habitées  par  les  montagnards. 

d  Dans  la  (  liahie  des  Alpos,  dit  Slrabon  %  on  trouve 
des  terres  arables  r^rtames  vallées  bien  cultivées  ; 
mais  vers  les  s^iinuiets,  là  où  se  sont  concentrés  les 
brigands,  le  froid,  l'âpreté  du  sol,  iont  de  ce  pays 

*  1liQioU^T^imin^dtU»AUohfo%.  (Epodes,  XVI}. 

<  Tacite.  J>ê  «nortdut  Germanoruim,  Titruve.  Vê  ardUlM- 
turà,  II.  —  SiraboD.  De  geographié,  I»  eap.  I.  —  Caylns. 
Recutil  d'antiquités.  IV,  356. 

>  Bê  9§09rapM.  Um  IV,  ehap.  VI,  $  9. 
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Vimage  désolante  du  chaos.  Lfs  seuls  objets  d'échange 
avec  les  populations  des  vallées  intérieures  sont  la  poix, 
la  résine,  le  fromage  et  le  miel.  Les  Alpes  nounnssent 
des  chevaux,  des  taureaux  sauvajjcs  et  un  animal  sin- 
gulier, ayant  la  forme  d'un  cerl,  mais  l'eacolure  et  le 
poil  d'un  sanglier.  > 

Il  faut  coraplcter  cette  indicalKui  soiriirudre 
des  produits  naturels  des  Alpes,  aux  temps 
primitifs,  par  les  données  plus  détaillées  de 
Polybe  et  de  Pline,  Tun  de  beaucoup  antérieur 
à  Strabon,  le  second  qui  lui  est  postérieur  de  * 
quelques  années,  Polybe  raconte  que  les  val- 
lées qui  avoisinent  le  Rhône  sont  populeuses 
et  ricnes  en  bestiattx,  et  qu'on  y  trouve  des 
mines  de  fer  et  de  cuivre  *  ;  Pline  parle  avec 
éloge  des  fromages  de  la  Tarentaise ,  il  re- 
marque que  les  vaches  de  cette  réc^non  des 
Alpes  sont  |)etiles  mais  t^xcelleutes  laitières,  il 
distingue  les  vins  dos  environs  de  Vienne  des 
vins  résineux  de  l'AUobrogie,  et  s'étend  sur  la 
variété  des  métaux  exploités  jusqu'au  pied  des 
glaciers  ^ 

La  défaite  d'Ânnibal  livrait  aux  Romains  les 
vîUes  italiques  et  l'univers.  Le  Sénat  attaque 

les  Gaules  par  deux  points;  tandis  que  les 
légions  remontent  péniblement  la  vallée  du 
Rhône,  la  colonie  d'Eporedia  (Ivrée)  com- 

'  Histoire  générale,  hiv,  lU»  51  —  et  11,  16.  (Edii.  d'Isaac 
CasauboQ.  Paris,  1609.) 

*  Histoire  naturelle.  Liv.  VI,  42  —  VIII,  45  —  XIV,  27. 
(Edit.  de  Leyde,  variorum,  1669.)  Pline  parle  ici  de  la  mine 
dite  des  SarrasioSi  an  Mont-Cenis,  la  plus  haute  exploitation 
€oiinae.  Le^  min^  d'Allevard,  des  Hurtières,  du  Salève,  dn 
Jnra,  étaient  exploitées  depuis  une  haute  antiquité.  (Quiquerez, 
De  Vdge  du  fer).  Le  trafic  des  Phéniciens  en  Europe  avait  sur- 
tout pour  objet  Tachât  ou  l'exploitation  des  métaux*  (Rauge- 
mont,  De  Vdge  du  bron;se,  312, 347.) 
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mande  la  vallée  des  Salasses.  î.es  Liinires 
vauient  s'opposer  à  l'asservissement  des  villes 
massaliotes;  le  consul  Sextiis  les  bat,  Tan  123, 
et  fonde  au  centre  de  leur  territoire  la  ville 
à'Aqttœ  Sextiœ  (Aix).  Deux  ans  plus  tard,  le 
consul  Domîtius  iEnobarbus  combat  avec  suc- 
cès les  Allobroges  près  de  ViFidalnim  %  an 
coiilluent  du  Sul^^as  et  du  RIkhic.  Les  Allo- 
brogcs  se  conrédri'cMit  de  iiouvc^au  avrc  les 
Arveraes,  dont  le  roi  liituit  était  célèbr  e  par 
son  faste  et  sa  bmvouro.  Le  oonsul  Fabius 
Maximus  écrase  les  alliés  au  confluent  de 
risère  et  du  Rhône  (Fan  121),  et  reçoit  avec 
les  honneurs  du  triomphe  le  surnom  d'Allo- 
brogique. 

La  province  iouiaine  de  Sextius  était  pri- 
niitivcment  enfermée  entre  le  Var,  le  Rhône 
et  la  Durance,  moins  les  enclaves  massaliotes 
de  Mai'seille  et  Antibes.  Les  défaites  réité- 
rées des  Bituriges,  des  Arvernes  et  des  Allo- 
broges  furent  avancer  la  frontière ,  à  Touest 
jusqu'aux  limites  du  territoh*e  des  Volcœ  Tee- 
tosages^,  et  au  nord,  dans  la  région  des  Alpes, 
jusqu  à  l'Isère.  Ce  fut  la  Gaule  nai  l)niinaise. 
L'an  ill),  les  (limbres  et  les  Teutons  heurtent 
en  lllyi'ie  l'armée  consulaire  de  Papirius  (!ar- 
bon;  c'était  l  émigration  de  deux  peuples.  Us 

'  Ce  Heu  est  inconnu:  d'AnvîUe,  «'t  les  autres  après  lui,  ont 
aanhné  h  la  Snrgui'  \o  nom  de  Sulgas.  î-a  ;^'t'0^'r;ipliio  de  '  -«s 
premierî^  temps  historiques  des  (ianles  est  lort  obscure  ;  parmi 
les  localités  dont  raitribution  est  rest*^o  *|oiiii  us«s  je  «-itérai 
Àeria,  dont  cinq  auteurs  anciens  indiqueiil  1  iaij[.>urtuuce  sans 
en  déterminer  la  position  exacte,  et  qui  parait  devoir  être 
définitivement  placée  à  Plan  de  Baix  (Drôme). 

'  Ansone.  De  clarUurbihtêt.  Edition  de  1730,  page  931. 
Valère  Maxime.  IV,  chap.  VII.  —  VI,  chap.  IX.  —  Appien.  De 
belUs  gaUicù* 
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tournent  robstacle  des  Alpes  et  pénètrent 
dnn?  les  Gaules  par  la  vallée  dn  Rhin  et  le 
pays  (les  Belges.  Ils  avaient  trouve  des  tVères 
en  Helvétie,  ils  en  rencontrèrent  d'autres  dans 
la  Belgique;  revenant  à  Test,  puis  au  sud,  ils 
atteignirent  enfin  les  bords  du  Tlhôno  où  le 
consul  Silanus  se  fit  écraser  (109).  Les  Cim- 
bres  avaient  mis  quatre  années  à  franchir 
respaco  qui  sépare  le  Danube  du  Rhône.  Ils 
lurcent  à  Genève  et  à  Montliiol  le  passage  du 
lleuve,  se  répandent  dans  la  Province,  font 
essuyer  coup  sur  coup  aux  Romains  d'épou- 
vantables désastres.  Le  6  octobre  405,  ils  dé» 
truisirent  près  d'Orange  untî  sixième  armée 
romaine.  Marias  sauva  fltalie  ;  les  deux  nations 
s'étaient  partagées  les  provinces  méridiona- 
les; Tan  102,  il  extermnie  les  Teutons  dans 
deux  eirroyables  balailles  livî'ées  près  d'Aix; 
Tan  101,  il  rejoint  les  Ciinl>i(^s  qui  nvaiejit 
franchi  les  Alpes,  et  les  anéantit  à  leur  tour 
dans  les  plaines  de  Verceil. 

A  Rome  ,  un  siècle  de  guerre  et  de  cor- 
ruption avait  détruit  la  classe  moyenne  qui 
fonda  la  puissance  de  la  République.  Il  n'y 
avait  plus,  selon  le  mot  énergii]ue  de  Cati- 
lina,  que  des  imiJUtiules  (Vafjamés  conduitespar 
quehjites  nobles  plus  riches  el  plus  fiers  que 
des  rois.  La  gueri-e  sociale,  la  révolte  dt>s  es- 
claves, la  tentative  de  Spai^tacus,  la  guerre  de 
Mithridate ,  les.  discoixles  civiles  avaient  mis 
le  comble  au  désordre  public.  D(q)uis  la  dé- 
faite des  Cimbres  et  les  fatales  journées  où 
ils  avaient  perdu  les  plus  hardis  de  leurs  fils, 
les  Allobroges  consentirent  à  payer  au  Sénat 
roinai)!  un  ti'ibul  déguisé  sous  le  nom  rlo  pré- 
mit  d'amitié.  Pendant  que  Sertorius  s'éman- 
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cipaif  en  Espagne,  Lépidus,  gouverneur  de  la 
Province,  se  révolte  a  son  tonr  et  fait  appel 
aux  Âllobroges.  Pompée,  chargé  par  le  Sénat 

de  réduire  l'insurrection  d'Espagne,  évite  les 
passages  des  Alpes  défendus  par  les  Centrons 
et  les  Garocèles  et  pénètre  dans  la  Province, 
en  suivant  la  vallée  de  Barcelonnette  *  ;  attaqué 
pai  les  Allobroges  unis  aux  Voconces,  il  les 
battit  en  plusieurs  rencontres  au  milieu  des 
épaisses  forêts  dont  tout  ce  pays  était  couvert 
au  temps  de  Tite-Live  *. 

L'an  63,  les  Allobroges  avaient  ?  Rome  des 
ambassadeurs  chargés  de  poiter  plainte  au 
Sénat  contre  les  |»r«'nariraiions  du  préteur 
Fontêius.  Il  résulte  du  plaidoyer  de  Cicéron 
aue  Fontêius  gouvernait  la  Narbonnaise  pen- 
dant que  Pompée  rétablissait  Tordre  parmi  les 
peuples  des  Pyrénées,  que  la  plus  importante 
de  ses  attributions  était  la  construction  de 
routes  militaires  et  qu'on  venait  de  paver  la 
grande  voie  tracée  par  Dornitius  dans  la  vallée 
du  Rhône.  Cette  période  de  l'histoire  des  Allo- 
broges, Tune  des  plus  intéressantes,  est  aussi 
Tune  des  plus  obscures  ,  parce  que  tous  les 
écrivains  qui  en  ont  prn  lé  ne  Tout  fait  qu'inci- 
demment et  sans  rattacher  Fun  à  l'autre  les 
faits  épars  dont  la  trace  s'est  conservée.  Fon- 
têius levait  des  impôts  sous  prétexte  d'ache* 

1  C'est  du  moins  V  opinion  de  Walckenaer.  —  Uabbé  Chnit 
a  essayé  avec  suecès,  en  1827  ei  1828,  d'écrire  l'Histoire  des 
Allobroges  pour  une  période  de  l-25;i  dans  laquelle  il 
résumait  leur  existence.  L'histoire  de  son  [i-iv-  n'».'St  pas  ordi- 
nairement rollo  ([ii'on  sait  le  mieux,  disait-il.  .\urons-nous  la 
honte  de  rester  muets  en  face  de  l'étranger  qui  nous  deman- 
dera qui  nous  sommes  et  d'où  nom  soHons? 

*  Crispus  Salluslius.  —  I^Jt  epist<jld  Cneii  Pompeii  ad  Sena^ 
tum,  in  Fragmmtit, 
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ver  les  routes  et  oiuVihut  <ip  forco  des  soldats 
qu'il  envoynit  à  rarriKM'  «Ir  Pompée.  On  sait 
ce  qu  étaient  les  pillages  de  ces  Romains  de 


en  Sicile  ,  se  disait  sûr  de  Fimpunité  parce 

Ju'il  avait  fait  trois  parts  de  ses  trois  années 
'administration  :  Tune  pour  son  défenseur , 
l'autre  pour  ses  ju^es,  la  troisième  pour  lui- 
même.  Cicéroii  pluida  contre  Vorrès  et ,  sept 
ans  plus  lard,  lil  a('((uitter  Foiiteius,  coupable 
des  mêmes  ri'iîiies.  liidiieiomar,  Vxm  des  dé- 

Eutés  allubi  >'^es,  vint  réclamer  devant  ie  Sénat 
i  punition  du  magistrat  infidèle  et  la  garantie 
à  ses  compatriotes  de  l'indépendance  qu*on 
voulait  leur  ravir  :  Nom  ne  sommes  pas  telle^ 
ment  écrasés  par  vos  victoires,  6  Romains! 
s'écria-t-il,  que  nous  ne  puissions  nous  redres^ 
ser  sous  la  honte  de  vos  injustices,  irest  alors 
que  se  tramait  à  r»ome  la  conim  ation  de  Cati- 
hna;  on  essaya  de  séduire  Indue iomar  et  de 
s'en  faire  uu  allié  pour  la  révolte;  Cicéron 
agit  de  son  côté,  et  réussit,  quoiqu'il  eût  plaidé 
contre  les  Allobroges,  à  capter  leur  confiance 
et  à  obtenir  <les  révélations*.  Il  n'avait  pas 
de  preuves  écrites  contre  les  conjurés  ;  Indu- 
ciomàr  livra  les  lettres  de  Catilina,  et  sa  dénon- 
ciation coûta  la  vie  à  Lentulus  et  à  ses  amis. 
Mais  Cicéron  ne  fut  pas  plus  reconnaissant 
que  le  Sénat  n'avait  été  juste  ;  les  députés 
allobro£,^es  qui  lièrent  Romr  la  rjîL^e  dans  le 
cœur,  avec  la  honte  d'avoir  tralu  et  le  dépit 
d'avoir  été  trompés.  A  leur  voix,  les  Allobroges 
courent  aux  armes  et  battent  les  légions  de 

'  Voir  dans  A  m.  Thierry  {Hisf.  fh<;  Gaj/Zoù.  Edit.  de  1863, 
1.  54^  Tattitude  des  dt^pulé??.  la  <iii[)lirité  romaine,  et  la  sur- 
prise dédaigneuse  qu'aiTecta  Cicéron. 
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Manlius  dans  la  vallée  de  llsère.  Le  pays  des 
Allobmges  ne  faisait  nullement  pîii  lie,  à  cette 
(laie,  (le  la  province  î*oînaine  qui  ;ivaii  Tlsère 
pour  limile  du  nord.  Cette  <xuerre  est  d'unn 
importance  rinulalt»  en  ce  ([u'eile  précède 
immédiatement  la  conquête  des  Gaules  par 
César  et  qu'elle  en  fut  comme  la  préparation. 
Malheureusement,  Dion  Cassius,  le  seul  his- 
torien qui  en  ait  donné  les  détails.  Ta  racontée 
avec  une  brièveté  que  rend  inintelligtt>le  la 
connaissance  imparfaite  de  la  géographie  de 
cette  région,  telle  (|iie  nous  l'ont  faite  les 
savants.  11  semble  résulter  des  récits  de  Dion 
Cassius  et  de  Floms,  ainsi  que  de  la  correspon- 
dance de  Cicéron  ' ,  que  les  deux  citadelles 
allobrogiques  étaient  situées  l'une,  Ventia,  près 
de  Seyssel,  sur  le  Rhône,  dont  Lentinus  s'éloi* 
gna,  effrayé  qu'il  était  par  les  barques  des 
mariniers  du  fleuve,  pour  tourner  la  position 
par  les  collines  boisées  de  Vence  ^  ;  l'autre 
sur  le  Fier,  Soioiiium,  près  de  laquelle  le 
préteur  Pronqjtinus  détruisit  entièrement  l'ar- 
mée des  coalisés  ^.  Ce  double  désastre  a 
décimé  pour  de  longues  années  la  belliqueuse 
population  des  AUobroges  ;  réduits  à  l'impuis- 
sance, ils  ne  prendront  qu'une  part  incertaine 
à  la  grande  guerre  de  l'indépendance  et  leur 
territoire  est  réuni  de  nom  à  la  province 
romaine. 

'  Annœus  Flonis.  Lib.  JV,  I.  —  Cicéron.  Oraiio  Uriia  tn 
Cntilinam.  —  Lettres  familières,  etc. 

•  On  a  voulu  successivement  retrouver  la  Ventia  de  l.entinus 
à  Vinay,  à  Cornillon,  à  Saint«Rubert,  à  Saint-lHazaire,  à  Saint- 
Paul-lès-Romans  sur  l'Isère,  etc. 

'  Waickenaf  T  propose  en  raison  de  la  similitude  des  nomd» 
de  placer  Solonium  à  .Scilionna/,  canton  de  l'Huys  (lin). 


—  9<  —  58  kl 

Cette  méine  année,  le?  Helvètes  eiilreiil  en 
rapports  avec^  les  Gennaius  d'Arioviste  et 
acceptent  de  leur  servir  d'avant-garde  pour 
l'invasion  des  Gaules  ;  un  mot  de  César  laisf^t* 
deviner  que  les  AUobroçes,  rongeant  impa-^ 
tiemment  leur  /r«H Vêtaient  disposés  à  leur 
prêter  main-forte  si  tléjà  mémo  ils  n'avaient 
«•(Uiv(Miu  de  leur  nilianee.  Uonie  se  ra[»pe[le 
h's  (iiinl)i*es  et  h's  'IViiloiis  -  ;  on  réunit  h's 
dfux  (laules  vi  ï\\\y\ïr,  poui*  en  doiUMT  !<» 
comrnandemeni  à  (uîsar  av(»e  mission  de 
refouler  les  Barbares. 

Tandis  que  les  Helvètes  sollicitent  le  passage 
sur  le  territoire  allobrojji([ue  et  déclarent 
qu'ils  ne  veult*nt  que  ti*av('iS(M'  j);ieifi<jm  juent 
les  Gaules  ]Mmv  aller  s'éhihiir  sur  les  henls  de 
rOeéiui.  (lésai"  les  reprex'iile  nux  (iauluis 
transalpuis  eonmie  prêts  à  envaiiir  leurs  villes, 
et  montre  les  Suéves  d'Ariovisle  occupés  à 
franchir  le  Rhin.  De  Genève,  où  il  ordonne  la 
construction  rapide  d'une  muraille  sur  la  rive 
*jauche  du  fleuve,  du  lac  Léman  au  pont 
aArlod  (avril  58),  César  va  chercher  des  ren- 
l'orts  en  Italie.  II  eu  revi(Mil  par  le  chemin  le 
jduH  ro}(rt ;  atlii(|iié  nu  <*ol  du  petit  Mont- 
(lenis,  (jiril  traver>.iil  à  la  hâte,  par  les  trois 
peuples  qui  lialnlent  les  liantes  vallées,  les 
Caturi^eSy  les  Garocèles,  les  Centrons,  il  force 
le  passage,  descend  à  Ocelum,  côtoie  la  fron- 
tière des  Voconces,  traverse  le  territoire  des 
Allobroges  et  gagne  le  pays  des  Séquanes  par 

'  Qui  Huper  pacali  erant,.,  Quod  noudùm  bono  animo  in 
poptUum  tomanutn  viderentur,  (De  beUo  helwtieo,  1.) 

«  l'K't^ron.  r.pithihp  ad  Âttmmi  \\  \\[. 

^  ijua  pruximum  i/er  *«  ((({eriurtm  ituliiwn  ptf  Alpes  erat* 
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les  gués  de  Chanaz  et  de  T.ucey  *,  Les  Helvètes, 
battus  trois  fois,  sont  rcjrtés  en  désordre  dans 
leur  pays,  et  (lésar  inaugure  cette  politique  de 
séduction  et  de  terreur  qui  va,  en  dix  années, 
lui  livrer  les  Gaules . 

L'attitude  des  Allobro^es  ne  rassurait  pas  le 
Sénat  ;  ils  ne  cessaient  de  réclamer  contre  les 
abus  de  pouvoii*  dont  ils  étaient  victimes  ; 
en  59,  ils  avaient  areiisé  de  péi^dat  Flaccus 
Tun  des  snri  rs>(»urs  de  Font*  i us  ;  il  est 
acquitté  sur  le  plaidoyer  de  Cicéron  devenu 
le  défenseur  de  toutes  les  causes  véreuses. 
L'an  54,  tandis  que  César  est  obligé  d'aban- 
donner sa  seconde  expédition  en  Bretagne 
pour  châtier  la  révolte  des  Belges,  le  Sénat 
autorise  le  triomphe  de  Promptiuus  pour  sa 
victoire  de  61. 

La  présence  continuelle  des  légions  dans  la 
région  des  Alpes  maintint  la  paix.  Chaque 
année,  César  traverse  deux  fois  le  pays  des 
Ailobroges,  lorsqu'il  va  en  Italie  prendre  ses 
quartiers  d'hiver  et  lorsqu'il  en  revient  *  ;  soit 
qu'il  suive  sa  route  habituelle  par  le  col  du 
petit  Mont-Genis  %  soit  qu  il  traverse  le  petit 

*  In  Sebustanos  qui  sunt  exlrà  Provinciam  traits  likodanum 
primi. 

•  Discedens  ab  htbernis  Cœsar  in  Italiam,  ui  quotannis 
facere  insHtuerat  (De  bello  gallico.  V,  cap.  I). 

'  On  a  longuement  discuté  sur  rétymologie  du  nom  Àlpet 
juUenna,  qu'on  a  supposées  en  Vénëtie,  et  que  Walckeneër 
prouve  avec  raison  ne  pouvoir  appartenir  qu'aux  défilés  des 

Alpes  cntticnno?  (Géog.  anc.  1,63),  mais  toute  incertitude 
c  esserait  si  on  voulait  bien  admettre,  en  relisant  les  conimeo- 
taires,  que  le  plus  court  chemin  de  C«*sar  fut  le  Mont-C!enis,  la 
route  d'Hercule  et  d'Anuibai,  celle  aussi  qu'adopte  la  science 
contemporaine»  et  que  ce  passage,  innommé  jusqu'alors,  a  reçu 
des  légions  le  nom  glorieux  de  SaltuM  Juliœ  Àl^is  (Tite-Live. 
Edit.  Drakenboieh,  II,  149)  du  nom  du  dmn  Julu, 
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Saint-Bernard  par  la  Tarentniso,  le  meilleur 
des  deux  passages  qui  partent  du  val  d'Aoste 
et  le  seul  qui  fût  alors  praticable  aux  atte- 
lages militaires  ^  Dans  Thiver  qui  précède  la 
septième  campagne  de  César ,  les  Gaulois  pre- 
nant occasion  du  meurtre  de  Clodius,  font 
courir  le  bruit  du  séjour  forcé  du  proconsul 
en  Ilîilie  et  se  lèvent  en  masse  pour  secouer 
le  jou*;  délesté  de  llonie.  La  lecture  du  livre  vu 
des  Conniienlaires  et  l'étude  d'une  bonne 
carte  physique  des  Gaules  remplacent  avec 
avantage,  pour  les  années  52  et  M,  les  trop 
nombreux  mémoires  publiés  avec  T^ntention 
d*éclaircir  les  points  obscurs  de  cette  courte 
période  ;  c*est  1  avis  de  Napoléon. 

César,  pour  rejoindre  son  année  en  péril, 
ne  put  franchir  les  Alises  que  défendait  l'atti- 
tude menaçante  des  Allobroges,  attitude  dont 
Fesprit  public  à  Rome  leur  garda  longtemps 
rancune  ^.  César  se  rend  à  Narbonne  par  la 
route  des  Alpes  maritimes  et,  de  là,  imarine 
cette  marche  audacieuse  qui  déjoue  les  plans 
de  ses  adversaires.  Quand,  ballu  devant  (îer- 
govie,  il  se  j('tt(' à  marelles  l'oreécs  à  travers  la 
Séquanie  pour  échapper  à  la  levée  en  masse 
des  Gaulois,  son  lieutenant  Lucius  défend  à 
grand'peine  la  ligne  du  Hhône^  les  portes  de  la 
Gaule,  contre  les  attaques  des  Eduens  et  des 

*  Celle  des  deux  routes  qui  se  dirige  vers  le  mont  Pœniiuis, 
au  sortir  du  territoire  des  Salasses,  devieiU  impraticable  aux 
ehmiottvers  le  point  culminant.  (Straboiit  livre  lY,  chap.  VI.) 

*  Horaie  duns  ses  vers.  Cicéron  dans  ses  lettres  ne  les 
ménagent  point  et  leur  reprochent  avec  ironie  le  service 
qu'Induciomar  avait  renda  au  Sénat  en  63.  Plutarque  (in  viid 
ÙiaronùJ  les  appelle  :  unê  nation  fort  maltraitée  deyuie 
fuelpu  leinpf  et  qui  supportait  péniblemmt  U  joug* 
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Ségusiens  et  rhét^ilation  hostile  des  Allobroges  ' . 
Enliii,  le  jeune  Vercingétorix,  des  Arvernes, 
(Capitule  dans  Alesiïi  -  npiv-s  inu;  ivsislaiiCL'  dé- 
sespérée et  i\o  sidjliines  fduii.s.  T.a  cliule  de  Cè 
dernier*  rernpaiL  de  la  liberté  des  Gaules  poî  te 
le  coup  de  mort  à  ruidépendance  des  Allo- 
broges  ^.  On  a  soutenu  récemment,  dans  l'in- 
térêt d*un  systèmeparticuUer ,  que  les  Allobroges 
ne  cessèrent  pas  a  être  les  amis  des  Romains 
pendant  la  septième  campagne  de  César;  mais 
la  vérité  historique  tail  bon  mar         s  pré- 
férences.  Quel  que  soit  l'cntplacerneiii  réel 
d'Alesia,  il  est  hors  de  doute  que  les  Allobroges 
lurent  hostiles  à  César,  qu'ils  lui  en  donnèrent 
des  preuves  et  qu'il  les  en  punit. 

Appien  dit  des  Allobroges  quils  furent 
écrasés  par  César*;  Strabon,  plus  rapproché 
des  événements  %  écrivait  : 

((  Les  Allobroges,  qui  entreprirent  naguère  tant 
d'expédition»  avec  des  années  de  plusieurs  my- 

*  Vercwgefurtx  AHubroges  $ollicitatj  quorum  meules  noti- 
<2ùm  à  supcriofi  belh  resedine  tperabat.  HoruoLprineipibuê, 
peemias;  etvttelt  autem,  imperium  mius  provineiœ  poUtceiur* 

^  Le  XI^  jour  des  Kalendes  d'octobre  de  l'an  de  Rome  702 

(daio  (lui  répond  au  18  septembre  de  l'nii  51  ;jvant  l'ère  ehrë^ 

tioniioî,  ainsi  (ju'il  est  pnrmi'^  dn  le  d(?duire  des  notf"?  de 
1  Histoire  de  Julen  César,  par  iNapolcoii  Jll  (tome  li,rtiap.  \). 

*  Un  érudit  snvoyen,  M.  Fivel,  qui  a  droit  do  r<^péter  h. 
ses  compalriotos  ce  ([ne  leur  disait  Josepii  <le  Maislre  le  24 
octobre  18US,  «  éuiis  1  idée  neuve  qu'Alesia  se  trouve  dans  la 
vallée  da  Bhône  et  ooa  poiot  en  Bourgogne  vh'ÀUna  de  César, 
près  d»  NwalaUe  m.  Saiooie  (1666).  —  Voir  aussi  le  BnU^ltti 
delà  Société  d'archéologie  et  de  atatislique  de  la  Drôme  (i867}  : 
Ré  fierions  sur  l'Àlesia  de  Savoie. 

*  Histoire  romaine.  —  Fragments  sxtr  Jn  guerre  des  GauleSs 
XXVi.  Leipsick,  1785.  —  Appien  vivait  sous  les  Antonins. 

Strabon»  né  vers  50  avant  J.-C,  mourut  k  la  ftn  du  règne 

do  Tibère. 
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riades  d  hoiumes,  eu  sont  réduils  anjourd'liui  à  cultiver 
la  plaine  qui  s*ctend  enire  le  lilione  et  J'isrre,  ainsi 
que  les  premières  vallées  des  Aines.  Ils  vivciil  presque 
lous  dispersés  dans  des  bourgaaes  uiiverlés  ;  toute  ia 
noblesse  rependanl  habite  Vienne,  ^imjdc  villaiié  dans 
rori^'ine,  mais  qui  a  liérité  du  tilrc  de  iiirlropole  de  ce 
peuple,  et  dont  on  a  réussi  à  l'aire  une  ville  \ 

Césnr  parle  de  certains  Iniis  et  de  cei  laines 
localité-  îjvec  une  eoucision  désespérante;  de 
son  temps,  ces  lieux  et  ces  laits,  coinius  de 
tous,  n'avaient  pas  besoin  d'indications  aussi 
détaillées  que  celles  que  notre  ignorance  ac^ 
tuelle  réclame.  De  là,  autant  de  problèmes  qui 
restent  à  résoudre  ;  car  les  certitudes  histo- 
riques ne  s'iniposeiil  pas,  comme  je  Tai  dit 
ailleurs,  ni  j)e  s'impiuvisent.  Elles  s'étudient 
en  pleine  lilu'i  lé  et  n«»  deviennent  indiscutables 
que  par  Facccud  de  tous. 

L'asservissement  de  la  (  Tau  le  fut  complet 
lorsque  César,  après  avoir  fait  subir  à  Uxello- 
dunum  le  sort  d'Âlesia,  eût  réussi,  ])ar  sa 
fliplomatie,  ses  coups  d'audace  et  son  opmiâtre 
ténacité,  à  diviser  les  intérêts  et  à  se  rallier 
loules  les  confédérations  gauloises  eu  lesoppo- 
said  Tune  à  l'autre.  Le  territoire  des  Allohro^es 
fut  alors  réuni  de  fait  à  la  vieille  province  i*o- 
inaine  et,  comme  les  autres  agglomérations 
politiques  de  la  Belgique,  de  la  Celtique  et  de 
l'Aquitaine^  ils  furent  légalement  contraints  à 
payer  le  tnbut  annuel  du  cens  et  à  fournir  à 
1  ai'mée  des  levées  régulières 

'  De  geographiâj  lib.  IV,  rap.  I,  §  XI.  —  Traduction  latine 
de  Xylander;  Bâle«  1671.  ~  Voir  aussi  les  comoieotaires 
Uporte  du  Theil  et  Corai. 

<  Gicéron.  Dê  prtfvinciis  eorwUaritmi.  —  Pomponius  Mêla. 
Q^raphia,  lY.  —  Salloste.  De  beUo  caHUnemi, 
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César  distingue  toujours  la  Gallia  provincia 

(entre  la  i'  et  Tlsère)  de  la  Provincia  (entre 
la  iwv  et  le  Rliôiie),  couiprenant  les  sujets,  les 
clients  et  les  fédérés.  Tant  que  lionie  n'eut 

Ïu'une  province  extérieure,  on  l'appela  la 
^rovince  (Provincia! ,  comme  on  disait  de 
Rome  la  vilU  (urbs);  plus  tard,  il  fallut  dis- 
tinguer cette  province,  c'est-à-dire  le  littoral 
méditerranéen,  de  Marseille  à  Narbonne  et  la 
vallée  du  Bas-Rhône,  des  auties  îinnexions 
faites  en  deliors  de  l'Italie,  on  l'appela  Gallia 
provi/icia;  plus  tard  eheuje,  ou  rendit  à  ce 
territoire  agrandi  le  nom  de  Provmcia,  par 
opposition  à  tout  le  reste  de  la  Gaule  (Aquitaine, 
Celtic[ue  et  Belgique),  et  ces  quatre  grandes 
divisions  furent  celles  de  César  après  la  con- 
quête. 

Les  camps  retranchés  (prœsidia,  castra 
stativa),  suitisants  lorsque  les  légions  y  pre- 
Mîùent  leurs  quartiers  d'hiver,  ne  l'étaient  plus 
quand  la  guerre  civile  eut  rappelé  en  Italie  les 
deux  tiers  de  reiîectif  de  l'armée  des  Gaules. 
César  étendit  alors  à  cette  région  le  système 
des  colonies  militaires  ^ .  11  transforma  en  co- 
lonie le  canip  de  Nyon  (Julia  equestrium)  en 
face  de  l'oppidum  allobrogique  de  Genève,  dans 
ravant-dcrnière  aimée  de  son  proconsulat, 
api  ès  la  chute  d'Alesia^  Les  colonies  mili- 

'  On  a  beaucoup  écrit  sur  la  date  rL'elle  de  la  fondation  de 
ces  colonies;  les  savants  t^e  mettraieut  d'accord  s'ils  tenaient 
compte  de  rinterrtHe  qui  s'écoulait  forcément  entre  le  décret 
de  fondation  et  Tinstallation  légale  de  la  colonie.  On  en  voit 
nne  preuve  dans  les  décisions  que  prit  le  Sénat  après  la  mort 
de  César  et  que  rapportent  Suétone  fin  Julio  CfMare,  XVi.)  et 
Appien  {De  hellis  civiUbus,  li,  cap.  XV Ul). 

s  Roth.  Disser talion  sur  Vimeription  de  Gaële  m  l'honntur 
de  Munatius  Flmcug, 
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taires  de  Raurica  en  Helvétie,  de  Lyon,  de 
Vienne  et 'de  Valence  sur  le  Rhône,  furent 
décrétées  à  la  même  époque  ;  leur  établisse- 
ment fut  évidemment  motivé  par  la  nécessité 
de  fortifier  la  puissance  romaine  dans  ces 
contrées,  si  violeraiiieiit  l'emuées  par  Im  guerre 
de  Findépeiidance.  11  est  remarquable  que 
ees  cinq  colonies  lurent  insl.diées  simultané- 
ment dans  la  région  des  Alpes,  de  manière  à 


des  Allobroges  dont  elles  enveloppaient  le 
territoire. 

Profitant  de  l'absence  de  César  et  des  trou- 
bles du  premier  trimiiviral,  les  Gaulois,  sous 
prétexte  de  i)rendre  parti  dans  la  guerre 
civile  mais  en  réalité  pour  ressaisir  leur  indé- 
pendance, coururent  aussitôt  aux  armes.  Les 
Allobroges,  dont  les  principales  familles  avaient 
été  contraintes  d'habiter  Vienne,  la  récente 
création  romaine,  mais  dont  les  tribus  belli- 
cnieuses  vivaient  dispersées  dans  les  vallées 
du  Graisivaudan  et  de  la  Savoie,  marchèrent 
sur  la  station  d  Aoste  et  sur  la  colonie  de  Vienne 
et  en  chassèrent  les  partisaiis  de  César.  Cette 
révolte  amena  plus  tard  la  défection  d'un  corps 
de  cavalerie  gauloise  commandé  par  deux  ca- 
pitaines allobroges  que  César  avait  emmenés 
avec  lui  en  Orient  et  qui,  sous  un  prétexte 
frivole,  passèrent  de  son  camp  dans  celui  de 
Pompée,  à  la  veille  de  Pharsale,  Tan  48. 
Hiitius  l^aiisa,  Tand  de  César,  nous  le  dit 
ainsi  ;  mais  il  est  parfois  utile  de  contrôler  les 
assertions  des  conlMrids  politiques,  et,  si  rares 
que  soient  les  documents  sérieux  de  native  à 
infirmer  certains  détails  accrédités,  c'est  une 
bonne  fortune  de  contredire  les  CommefUaire^ 
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au  profit  de  la  vérité  historique.  Dion  Cassius 
affinne  que  les  chefs  allobroges  qui  s'échap- 

Eôrent  du  camp  de  César,  à  la  veille  d'une 
ataille,  n'étaient  |  )int  des  alliés  mais  des 

{prisonniers  ;  retenus  par  force,  ils  allèrent  où 
es  attiraient  leurs  sympathies  ;  ils  ne  trahirent 
pas'.  Si  dillérent  du  nôtre  que  fût  à  cette 
époque  le  point  d'honneur,  je  n'en  suis  pas 
moins  lieurevix  de  disculper  ces  cliefs  d'un 
injuste  soupçon.  Le  succès  des  Allobroges  ne 
répondit  pas  à  leur  haine  du  nom  romain  •  ; 
le  consul  A.  Fabius,  petit-lils  du  vainqueur 
de  Valence,  réprima  rinsurrection  des  Alpes, 
ainsi  que  le  constatait  l'inscription  latine  de 
Versoix,  près  Nyon. 

Pendant  les  fjuerres  civiles  qui  précédèrent 
ravèiiement  d'Auguste,  le  pays  des  Allobroges 
fut  le  théâtre  de  faits  militaires  importants  et 
en  particulier  de  la  lutte  de  Munatms  Plancus 
contre  Antoine  et  Lépide.  Plancus,  successive- 
ment l'allié  ctTennemi  d'Antoine,  etquiTaban- 
doîma  avec  la  fortune ,  favorisa  Lyon  aux  dépens 
de  Vienne,  d'où  la  rivalité  de  ces  deux  villes, 
mais  ne  changea  rien  à  l'état  politique  des  Allo- 
broges .  Dans  l'une  de  ses  lettres  à  Cicéron ,  il  rite 
le  nom  d'une  bourgade  des  Allobroges,  Civaro  % 

*  Dionis  Historiœ  ilomanœ  XL! II.  —  Quod  à  se  nonuulli 
ÀUohrogeSj  quos  in  beUo  contra  Curionem  Juha  capta  dono 
ipêB  dederat,  tramfugêrant  (traduction  latine  de  1542). 

*  Le  chroniqueur  savôyen  Delexins,  qni  écrivait  en  1571, 
8*écrie  dans  8a  Chorographia  insignium  lotorum  Sahoin^éim  : 
«Nous,  les  amis  des  Romains  !  Impudent  pt  elTrouié  mensonge î 
Noos,  les  amis  des  Romains!  olors  fjue  les  récits  les  plus  véri- 
diques,  les  plus  aucieui>,  les  plus  autorisés  prouvent  à  chaque 
mot  quç  le  peuple  des  Allobroges  fut  depuis  la  fondation  de  la 
ville  de  Ronie  son  enneipji  ie  plus  obstinément  passionné  !  » 

'  La  lettre  de  Plancuc^  est  datée  ex  finibus  Àllobrogum»  (Cice- 
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probablement  Saint-Sigismoiul  ou  (llievrou, 
près  d  All)ertville,  et  dont  on  s'obstiae  à  corri- 
ger l'orthographe  pour  eu  faire  Cularo,  Gre- 
noble. L'an  43,  Fentrevue  de  Bologne  consacre 
le  second  triuinvh'at  et  prépare  les  proscrip- 
tions, la  lutte  d'Antoine  et  d  Octave  et  le  réta- 
blissement de  la  dictature.  Resté  le  mattre, 
Octave- Auguste  réorganisa  l'empire.  Il  ne 
suffisait  pas  d'occuper  quelques  points  du  vaste 
territoire  des  Gaules  pour  s'en  assurer  la  pos- 
session [)ais]ble  ;  il  fallait,  exécutant  les  |)lans 
de  César,  envelopper  ce  pays  par  un  réseau 
de  grandes  routes  jalonnées  cllcs-rnèmes  par 
des  stations  permîuieutes  et  rapprochées.  Les 
Romains,  experts  dans  la  pratique  diflicile  de 
la  colonisation  autant  que  dans  l'art  de  la 
guerre  et  les  finesses  de  la  diplomatie,  se 
hâtèrent  de  com])léter  le  système  de  leurs 
routes  slraléi^iques  à  travers  les  Al[)es. 

Les  i)rétcurs  Fonlcius  et  Klaccus  avaient 
achevé  la  voie  doniilienne,  (pii  reniuiil;nl  la 
vallée  du  Rhône:  l'an  50,  César  chargea 
Galba,  avec  la  12^  légion  et  un  corps  de  cavar 
lerie,  d'occuper  le  cours  supérieur  du  Rhône 
et  le  versant  helvétique  des  Âlpes  pennines. 
II  s'agissait  d'établir  une  route  plus  commode 
pour  les  marchands  italiens  qui  franchissaient 
ce  col  (lani(ereux  et  allaient  ti'afiquer  avec  les 
Germains  et  les  Belges  ;  mais  Galba  se  heurta 
aux  Veragri  et  érinjua  dans  sa  mission.  Ce  ne 
fut  que  sous  le  règne  d'Auguste,  que  le  défilé 
des  Alpes  pennines  (grand  Saint- Bernard), 
quoi qu  il  n* offrit  encore  sur  tout  son  jjarcours, 
dit  Strabon,  qu  un  sentier  étroit  et  à  pic,  fut 
pratiqué  par  les  légions,  en  même  temps  que 
ceux  des  Alpes  rhétiques,  carniques  et  no- 
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riques.  La  voie  militaire  qui  partait  d'Aoste  en 
prenant  au  nord,  faisait  le  tour  du  lac  Léman 
pour  arriver  à  Genève  *  et  s'y  rattacher  aux 
routes  stratégiques  de  la  Savoie*.  D'après 

Straboii  : 

<  Les  petites  peuplades  qui,  réduites  par  la  misère 
à  vivre  de  brigandages,  inquiétaient  autrefois  lltalie, 
sont  aujourd*hui  ou  à  peu  près  détruites  ou  comnlé- 
tement  domptées,  de  sorte  qu'on  voit  les  passages  oans 
la  montagne,  si  peu  nombreux  naguère  et  si  peu  pra- 
ticables, se  multiplier  sur  leur  territoire  et  offrir  au 
voyageur,  avec  la  plus  complète  sécurité  contre  les 
dai^ers  venant  des  nommes,  tout  ce  que  Tart  a  pu  faire 
pour  éviter  les  accidents.  On  doit  en  effet  à  César 
Auguste,  outre  Textennination  des  brigands,  la 
construction  de  routes  aussi  excellentes  que  le  per- 
mettait rétat  des  lieux;  il  a  fallu  souvent  forcer  la 
nature,  mais  il  n'y  a  pas  de  remède  contre  Timiption 
des  torrents  et  la  chute  des  avalanches  de  neige.  > 

La  roule  de  Milau  à  Vienne  par  le  val 
d'Aoste  et  la  ïarentaise  avait  pour  étapes, 
d'après  Titinéraire  d'Antonin  et  la  table 
Théodosienne  ^  Novaria,  Vercellis,  Eporedia, 
(Ivrée),  AïKjasta'Prœtoria  (Aoste),  Arébri^ 

•  Passant  par  Octodnro  (Martigiiy),  Vivisco  (Vevejr),  d'après 

le  so;,'ni('nt  II  de  la  fable  Théodosieniic,  lacum  LoKonnp.  'Lau- 
sanne et  colonia  cqucstris  (Nyon) ,  d'après  le  segment  1II| 
roule  de  Mediolanum  l'Milan;  à  Àrgcnioraiam  (Strasbourg). 

*  Pendant  près  de  deux  mille  ans,  depuis  l'invasion  romaine 
dans  les  Alpes,  il  n  )  eut  pas  de  chemin  sur  la  rive  allobrogi- 

fiie  du  lac  Léman.  En  1800,  avant  l'ouverture  de  la  route  du 
impion,  Bonaparte  fut  obligé  de  traterser  le  eanton  de  Vaud 
et  de  faire  transporter  son  artillerie  par  le  lac.  (Verdeil.  — 
EUi,  du  canton  de  Vaud,  111,  369.) 

^  Voir  au  tome  III  de  la  Géographie  ancietuie  (hs  Gaules, 
de  ^^  ilckenaër,  la  reproduction  des  mesures  des  itinéraires  et 
leur^aualyse  comparée.  C'est  dans  ce  précieux  travail  critique 
aioai  qne  dans  les  publications  de  Bei^^ier  (Histoire  des  grandi 
chemins  de  Vempire  romain  pour  faire  tuite  à  ta  eorl»  de  Feu- 
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gium  (Pont  de  Seran),  CoJiimna  Jovh  (col  du 
petit  Saint-i>crnard),  Bergintrum  (Bellentre), 
Darantasia  (Moùtiers),  Ad  Piiblicanos  (Con- 
flans-Albertville),  Mantala  (entre  Saint-Pierre 
d'Albigny  et  Saint-Jean  de  la  Porte),  Lemincum 
(Ghamoéry-Lémenc),  Lavisco  (Saint-Jean  de 
Chevelu),  Augustum  (  Aoste-Saint-Genix),  et 
Berr/usia  (Boni  ^oin).  L'an  43,  Decimus  Brutus, 
pouisuivi  par  Antoine,  avait  pris  cette  route  : 
les  Centrons  ne  lui  livrèrent  passage  que 
lorsqu'il  se  fut  décidé  à  leur  payer  une  forte 
redevance.  L'an  34,  Varron  dompta  les  Sa- 
lasses après  de  furieux  combats  dont  la  tradition 
a  perpétué  les  navrants  détails  ;  et  dix  ans  plus 
tard,  Auguste  fonda  la  ville  d'Aoste  par  l'envoi 
de  trois  mille  prétoriens  qui  bâtirent  les  arènes 
et  l'arc  de  triomphe,  monuments  inséparables 
de  rélablisscmeni  de  toute  colonie  roînaine, 
sur  remplacement  même  du  camp  de  Varron 
Les  Centrons,  isolés  entre  les  Salasses  décimés 
et  les  Allobroges  impuissants,  acceptèrent  la 
paix  qu'on  leur  offrit.  Auguste,  imitant  en 
cela  l'exemple  de  César,  jugera  plus  sûr  de 
reconnaître  rindr^iendance  de  l'un  des  peuples 
des  Alpes  alin  (]r  rompre  leur  association,  que 
d'avoir  sans  ces^^i'  à  combattre  ces  monta- 
gnards obstinés  qui  se  laissaient  exterminer 
plutôt  que  de  s'avouer  vaincus. 

U  y  avait  dans  la  vallée  de  Suze  un  peuple, 
les  Segusini,  dont  le  chef,  Donnus,  avait,  par 

ttnger,  Bruxellub,  173G}  et  d'Albanis  Beaumont  [Description 
d9tÀlpes  grecques  el  eotliennes^  1S03),  que  la  plupart  des  aa- 
teofs  contemporains  ont  puisé  les  documents  dont  ils  font  la 
iMse  de  leurs  mémoires  sur  la  géographie  des  Àlpes. 

t  Tite-Live.  Epitome,  CXXXV.  —  UHnoires  de  VÀetOémU* 
retfole  de  Turin,  tome  XXV,  page  97. 
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sa  neutralité  ou  ses  services,  mérité  Taniitié  de 
César;  son  fils  Cottius  resta  le  protégé  d'Au- 
guste qui  réunit  plusieurs  territoires  au  do- 
maine primitif  du  roi  Donnus  pour  en  former 

VEtat  de  Cottius.  Cottius  fit  construire  à  tra- 
vers les  Alpes  que-,  de  son  nom,  ou  appela 
Côf tiennes ,  par  la  vallée  de  Suze  et  la  vallée 
d'Oulx,  une  roule  plus  sûre  et  plus  large  que 
celle  du  val  de  Fenestrelle;  il  érigea  à  Suze, 
en  rhonneur  d'Auguste ,  un  arc  de  triomphe 
portant  le  nom  des  quatorze  peuples  dont  il 
avait  l'administration  * .  Ce  petit  Etat  fit  partie 
de  ritalie,  comme  toute  la  chaîne  des  A!];>es, 
dans  les  divisions  géographiques  et  politiques 
d'Auguste  et  ne  fut  réinii  à  renipire  qu'a- 
près la  mort  de  Cottius,  >()us  le  règne  de 


Ocelum),  des  Adanates  (Modane)  et  des  Me- 
duUes,  faisait  partie  de  TEtat  de  Cottius. 

Ainsi,  au  temps  d'Auguste,  la  région  des 
AJpcs  n'était  pas  uniformément  soumise  à  Tad- 

•  Massazza.  Varro  nudco  di  Susa  deseriito^  1750,  Torino, 

-  Strabon,  Pline  et  IMolénif^p  plnront  en  Italie  tou-i  les  peu- 
ples habitant  ce  rfrers  des  Alpes,  telb  que  les  Caturige*^-,  les 
Centrons,  les  Veragri,  etc.  L'Italie  avait  pour  limites  Ocelum 
en  Manrienne,  Scingomagus  daos  io  Briancoauâiâ,  etc.  Les 
anciennes  frontières  de  la  Maurienne  et  du  Piémont,  ainsi  que 
les  circonscriptions  des  diocèses  de  Turin  et  de  Mnuricimc,  se 
rapportent  oxacteniont  aux  niPides  points  de  sujétion.  (Duiamli. 
Notizia  deliantico  Fiemonle.  —  Besson.  Mém.  ecclés.  sur  les 
diocèses  de  Sacoie,  478.  —  Muratori.  Monum,  hisi.  palriœ*  — 
Inscript.' 

'  Ammien  Marceiiiu.  Histoire  des  empereurs  rouuuns. 

'  Le  nom  de  la  rivière  Gara  l'  Arc?),  que  mentionneat  certains 
titres  des  Archives  royaies  do  Turin  relatifs  à  la  Maurienne,  et 
^ celui  de  la  ville  d'Ocelum,  seraient  une  étymologie  sérieuse 
pour  le  nom  de  Garocèles. 
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niijiistratioii  lU-s  magistrats  impériaux.  L'Etat 
de  Cottius  et  les  Centrons  restaient  à  peu  près 
indépendants;  les  Vocoiu  es  avaient  conaenré, 
comme  les  Massaliotes,  le  privilège  de  se  gou- 
verner par  leurs  lois  nationales*;  les  Allo- 
broges  proprement  dits  étaient  réduits  à  la 
condition  des  peuples  de  la  Narbonnaiso  ;  ils 
restèrent  toujours  frémissants,  prêts  à  saisir 
le  plus  ïé'^cv  prétexte  de  lévolte:  Tibère  fut 
obligé  d%Mn|)luypr  la  force  pour  faire  payer 
l'impôt  du  cens,  et  déposséda  Vienne,  au  prolit 
de  Lyon,  de  sou  rang  de  centre  politique  et 
commercial.  C'est  à  Lyon  que  soixante  penples 
des  Gaules  dédient  un  autel  à  Temperear^  et 
cette  colonie  si  rapidement  florissante  va  bien- 
tôt imposer  son  nom  à  toute  la  Celtique.  Un 
an  après  Térection  de  Tare  de  Suze,  Auguste 
élève  au-dessus  du  port  d'Hereide  (Monaco)  à 
la  Turbie ,  un  luouvnuerit  desliné  à  consacrer 
le  souvenir  de  ses  victoires  sur  les  peuples 
des  Alpes.  Le  trophée  des  Alpes  portait  le  nom 
de  tous  les  vaincus*,  gentes  alpinœ  cleviciœ,  et 
parmi  eux  ligurent  les  Catoriges ,  les  Nan^ 
tuâtes,  les  Veragii,  les  Salassi,  les  Medùfli^, 
les  Acitavones  (val  de  Tignes),  dont  les  vallées 
sont  comprises  dans  les  liuiites  de  la  Savoie. 

L'an  27  avnnt  .l.-C.  Auguste  visite  les  Gau- 
les, réunit  à  Narijuuue  les  députés  de  tontes 
les  confédérations,  et  par  tage  le  pays  en  quatre 
grandes  provinces  suivant  la  diversité  des 

*  Strabon,  livre  IV.  —  Pline,  livre  XXXIV.     Dion  Gaseius. 

^  Ptolémée.  Géographie,  Hl,  68.—  Pline,  III,  ehap.  XI. 
-*  Clavier.  Italia  antxqua,  tome  I,  64. 

3  Auxquels  Walckenaër  donne,  pai:  méprise  sans  doute,  Da* 
rantasia  pour  capitale  (tome  11,  page  65).  Je  dirai  commént 
k  VqI  d'ÀQite  ût  toujoura  partie  cU  la  Saiooie» 
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idiomes  et  la  différence  des  mœui's.  L'Aqui- 
taine fut  étendue  jusqu'à  la  Loire  ;  la  Bel^que 
resta  ce  qu'elle  était  ;  et  la  Celtique,  diminuée 
de  ce  qui  s'ajouta  à  l'Aquitaine,  prit  le  nom 
de  Lyonnaise.  La  province  romaine  s'appela 
Narbonnaise  au  lieu  de  Crallia  braccata;  les 
deux  provinces  du  midi  eurent  pour  capitales 
Narboiine  et  Lyon,  d'ori^ne  romaine,  où  la 
population  latine  était  en  majorité  ^ 


l'empereur  et  exécutées  squs  la  surveillance 
d' Agrippa,  relient  entre  elles  les  grandes  ar- 
tères qui  se  dirigent  de  Milan  au  cœur  de  la 
Gaule  par  la  vallée  du  Rhône  et  par  les  Alpes. 

Près  du  péage  à" Ad  Publicanos^  une  voie  mili- 
taire se  détache  de  la  route  de  Vienne  pour 

fagner  Genève  par  Civaro  (Chevron),  le  col  de 
amie  (Sta-medium  dans  les  titres  du  moyen- 
àge),  Annecy;  de  Suze,  un  chemin  quitte  la 
route  de  Cottius  pour  franchir  le  Mout-Genis 
au  col  de  Cérésol  et  descendre  en  Maurienne 

L'an  17,  tandis  qu'Horace  écrit  le  Chant 
séctUaire  qu  on  chantera  aux  fêtes  du  Capitole, 
la  région  des  Alpes  semblait  apaisée  pour 
toujours.  Trente-quatre  ans  s'étaient  écoulés 
depuis  les  dernières  campagnes  de  César; 
deux  générations  avaient  appris  la  langue  du 
vainqueur  et  joui  des  bienfaits  de  la  paix. 
Auguste,  Agrippa,  Drusus,  le  jeune  Tibère, 
achèvent  la  conquête  en  imprimant  une  cUrec* 

*  StraboQ,  livre  IV.  —  Mêla,  livre  III.  chap.  II.  —  Pline, 
livre  m,  chap.  V.  —  Aurelius  Victor.  De  Cœsaribusj  I. 

'  La  route  de  Cottius  était  devenue  la  voie  de  Milan  à  Arles, 
terminée  l'an  de  Rome  629  (Bergicr,  tome  I,  chap.  IX).  Quant 
à  la  route  du  mont  GenèTre,  une  inscription  récemment  décon- 
verte  snr  place»  fixe  son  achèvement  à  l'an  79. 
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tion  nouvelle  aux  esprits  et  aux  mœurs  ^  et 
répandent  sur  ces  territoires  repeuplés  et  ra- 
jeunis, les  lois ,  les  arts  et  le  luxe  de  Rome. 
Les  Romains  avaient  supprimé  le  sénat  des 

AUobroges  et  attribué  à  chaque  centre  de  po- 

f)ulation  le  droit  de  s'administrer;  fidèles  à 
eurs  principes  d'isoler  pour  mieux  cuntiniu- 
dre ,  ils  propijsèrent  à  leurs  sujets  des  vallées 
de  risère  et  du  Rhône  l'exemple  de  FEtat  de 
Cotttus  et  admirent  d'abord  certaines  villes, 
puis  d'autres,  à  la  plénitude  de  leur  régime 
municipal,  s'assimilant  petit  à  petit  ce  peuple 
si  longtemps  rebelle  à  tout  frein.  Les  gens  de 
Martigny,  du  haut  Faucigny,  de  Beaufort ,  de 
la  Tarentaise,  obtinrent  successivement  les 
privilèges  des  habitants  du  Latium^  le  titre  de 
rnunicipes,  et  jouirent  du  bénélice  de  la  loi 
Pompeia.  L'achèvement  des  voies  militaires, 
le  mélange  des  races ,  Finfluence  des  institu- 
tions latmes  civilisèrent  cette  contrée ,  au 
moins  sur  les  lignes  parcourues  par  les  lé- 
gions et  les  niaidiauds,  ainsi  que  dans  les 
villes  de  Genève,  de  Vienne,  les  stations 
d'Aimé,  de  Martigny,  d'Annecy,  de  Rumilly, 
d'Albens,  les  thermes  d'Aix. 

Là,  chacun  Ut  mes  vers,  dit  Martiid  en 
parlant  de  cette  région  des  Alpes,  le  vieillard, 
l'adolescent^  la  jetme  femme  souriant  à  son 
farouche  époux.  Avec  les  harmonies  virgilien- 
nes,  le  peuple  des  AUobroges  adopta  aussi  le 
droit  romain  que  résumait  alors  la  jurispru- 
dence prétorienne  codifiée  par  Védit  perpé- 
tuel d'Adrien  (131)  avant  les  écrits  de  Gaius, 
Ulpien,  Papinien,  et  les  codes  d'Hermogêne 
(328),  de  Théodose  (428),  de  Justinien  (529 
et  534),  qui  devinrent  au  sein  des  Gaides  les 
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titres  officiels  des  lois  civiles  et  criminelles. 

Ces  pi'ovinces  furent  de  droit  écrit  comme 
la  Lyuiuiaise  et  la  NMrl)()iiuais(\  Toutefois,  la 
péî'iode  do  trois  su'^clcs,  (pii  s'écoula  entre  1;« 
mort  d'Auguste  et  ravèueuieut  de  Coiistautiii 
(li  à  313  après  J.-C),  fut  souvent  troublée. 
Malgré  le  silence  des  historiens,  on  peut  sup- 
poser que  les  AUobroges ,  soldats  éprouvés, 
se  mêlèrent  à  ces  sanglantes  et  stériles  que- 
relles (jui  passionnaient  les  armées  aux  dé- 
pens des  peuples.  11  est  à  peu  y)rès  impossible 
de  détermine]-  aiijorii'H'lini  hi  pail  ([ne  prirent 
les  villes  de  ces  contrées  à  la  révolte  de  Julius 
Yiiidex  contre  Néron  (l'an  68),  à  rélection  de 
(  ialba  et  aux  entreprises  de  Vitellius  dont  le 
lieutenant  Valens  dévasta  la  vallée  du  Rhône. 
Un  siècle  de  calme  relatif  fut  suivi  par  la 
guerre  de  Septirae-Sévère  et  d'Albirms  (197)  ; 
la  vengeance  du  vainqueur  poursuivit,  après  !a 
bataille  de  Lyon,  les  partisans  d\\[bi!iu>  jus- 
que dans  les  retiailes  les  plus  caciiées  des 
Alpes.  Une  nouvelle  période  de  calme  dure 
soixante  ans;  puis  Tempire  est  ébranlé  par 
une  soudaine  commotion.  Tandis  que  Valérien 
tombe  vivant  entre  les  mains  des  Perses 
(260) ,  l'avant  -  garde  des  futures  invasions  ' 
gernianiques  passe  le  \\\\\\\ ,  force  les  pas- 
sages des  Vosges  et  du  Jura,  pénètre  jusque 
sous  les  murs  d'Arles  où  les  Barbares  sont 
exterminés  par  les  populations.  Les  Allobroges 
Valerius  Asiaticus  qm  servit  Tibère,  Caligula 
et  Claude;  Vestinus  que  tua  Néron,  et  d'autres 
encore,  se  montrèrent  dignes  de  l'adoption  de 
Rome  pendant  ces  années  de  trouble  universel 
où  riiisloire  suit  malaisément  sa  route  dans  le 
dédale  de  faits  mal  connus. 
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Durant  lu   i)ério(k'  anarcliif[ue  des  trente 
tyrans,  la  Onnlo  ja'oliU^  du  désoi'dro  «générai 
pour  s'isoler  de  renipiie;  uljéissant  pendant 
douze  années  à  des  chefs  nationaux  ^ ,  qui  la 
protègent    contre  les   irruptions  des  Ger- 
mains, elle  accepte  enfin  la  victoire  d'Au- 
rélien  sur  Tetricus  que  fatiguait  sa  gloire 
(274).  Dioclétien  et  Maximien  se  partagent  la 
loiu"de  tâche  de  défendre  l'empire  menacé 
sur  toutes  ses  frontières  et  qui,  connue  un 
ha\îre  battu  de  la  t(  in[)(Me  ,  faisait  eau  de 
toutes  pai'ts.  Maximien  eut  à  vaincre,  au  cœur 
(les    Gaules ,  riusurrection  formidable  des 
Bagaudes ,  les  Jacques  de  la  période  gallo* 
romaine.  Ges  paysans  des  campagnes  gauloi- 
ses, si  longtemps  assujettis  à  la  rude  domina- 
tion des  Druides,  surcliai^^és  d'impôts,  forcés 
Curnuie  au  temps  de;  César  de  se  vendre  pour 
vivre,  trouvèrent  dans  la  doctrine  du  chrislia- 
iiisnie  plus  de  motifs  de  révolte  qLie  de  rési- 
gnation. Clette  fraternelle  égalité  de  la  loi  du 
Christ  au  lieu  de  les  apaiser  leur  mit  les  armes 
à  la  main.  Vaincus  pendant  dix  ans  (286  à  296) 
ils  ne  cessèrent  de  courir  les  provinces  et  ne  • 
«lisparurcnt  que  dans  le  tumulte  cl  la  confu- 
sion des  invasions.  C'est  vers  286  que  Mau- 
rice, capitaine  de  la  lé*xion  Ihébaine,  appelé 
Italie  pour  réprimer  cette  guerre  sociale , 
i'efusa  de  combattre  des  chrétiens  et  fut  mis 
à  mort  avec  tous  ses  soldats,  dit  la  légende, 
^  Agaune  dans  le  VaUey.  Dioclétien  abdique 
(306)  et  six  empereurs  se  déclarent  à  la  fois. 
Avec  Constantin  (313)  le  christianisme  triom- 

.  '  Posthttmns,  atlobroge  (261  à  367)  :  Vidorinus  et  sa  mère 
Vietorina  à  268);  rarmurier  Mariu$  (368);  le  sénatenr 
'Sélricaa  (268  à  273). 
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phe  et  une  ère  nouvelle  s'ouvre  poui'  les  peu- 
ples des  Alpes. 
La  division  administrative  de  Van  27  s'était 

{)erpétuée  jusqu'à  Dioclétien  <jui  paraît  avoir, 
e  premier,  subdivisé  les  provinces  du  nord  * , 
sans  doute  pour  réprimer  avec  plus  de  vigueur 
la  révolte  des  Bataves  et  mieux  surveiller  les 
entreprises  (It'S  (Icrmains.  (loiistuiilin,  lorsqu'il 
réorj^anisa  Tcmpire,  sépara  dans  le  gouver- 
nement des  provinces  le  pouvoir  civil  du 
pouvoir  militaire  et  créa  les  diocèses.  La  Gaule 
transalpine,  l'Ëspagne  et  la  Bretagne  ne  for- 
mèrent q[u'une  seule  préfecture,  gouvernée 
par  un  préfet  du  prétoire  qui  résidait  à  Reims 
au  temps  de  Strabon  et  qui,  à  Tépoque  où 
écrivait  Eusèbe,  s'était  traiispoité  a  1'iéves. 
Les  Gaules,  l'Esi>a<(iie  el  la  lîn^tagne  insulaire 
constituaient  chacune  un  diocèse  administré 
par  un  vicaire  ;  celui  des  Gaules  résidait  à 
Arles.  Lorsque  l'invasion  des  Barbares  eut  fait 
reculer  le  préfet  du  prétoire  de  Trêves  à 
Autun,  puis  d'Autan  à  Arles,  cette  dernière 
ville  resta  la  seule  capitale  des  Gaules,  et  le 
•  souvenir  de  sa  primatie  devait  se  |)er[)étMer, 
sous  divers  as[)eets,  à  travers  le  m(»yen-àge. 

La  période  gallo-romaine,  qui  s'étend  durant 
quatre  siècles  et  demi,  de  Pavènement  d'Au- 
guste à  l'installation  définitive  des  Barbares 
sur  le  territoire  de  l'empire,  fut  extrêmement 
brillante.  Mais  les  détails  de  cette  histoire 
curieuse  sont  obscurcis  par  de  telles  incer- 
titudes, les  documents  écrits  sont  si  rares,  les 
matériaux  retrouvés  si  mal  étudiés,  qu'un  est 

'  Lttcius  Cecilius  {apud  Lactantiam)  reproche  à  l'empereur 
d'avoir  morcelé  les  provinces,  comme  les  deux  Germanies,  etc» 
(Mém,  de  l*Aead>  des  interij^tiimt,  tome  YIII,  4ff1,) 
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le  plus  souvent  réduit  aux  conjectures.  Par  une 
série  de  faits,  dont  il  est  aisé  de  se  rendre, 
compte,  rhistoire  ecclésiastique  a  seule  sur* 

vécu;  c'est  dans  les  annales  de  l'Eglise  qu'il 
faut  chercher,  à  celle  époque,  la  pohlique, 
les  arts,  les  derniers  trésors  d'une  civilisation 
raffinée  qui  s'écroule  sous  son  propre  poids. 

Les  deux  grandes  villes  des  AllobrogeSi 
Genève,  qui  servait  d'entrepôt,  grâce  aux  com- 
munications faciles  et  peu  coûteuses  du  lac  et 
des  fleuves,  aux  marchandises  des  Italiens  et 
des  Belges,  Vienne,  ville  de  plaisance  et  de 
loisir,  à  coté  de  l'active  et  populeuse  cité  de 
Lyon,  avaient  des  tempK  s  célèbres,  des  jeux, 
•  les  assemblées,  des  rliéteurs  et  des  |)ueles, 
tandis  que  Paris,  ou  plutôt  Lutèce,  n  était 
encore  qu'une  triste  bourgade,  perdue  dans 
les  bois  et  les  marécages,  froide  et  sombre, 
et  où,  suivant  Fempereur  Julien  qui  l'habita 
dans  sa  jeunesse,  on  parlait  un  langage  assez 
semblable  au  croassement  des  corbeaux,  le 
celtique.  La  Gaule,  dont  le  iiein  Gaël  veut  dire 
Ibrct,  inéi'itail  celle  appellalion  primilive  ;  les 
solitudes  boisées  où  erraient  quelque  trois 
cent  mille  affamés,  enveloppaient  de  silence 
les  cent  trente  cités  pleines  de  bruit  et  de 
vertige,  où  les  cavaliers  d* Attila  vont  se  pré- 
cipiter en  furieux.  Chambéry  n'existait  pas; 
quelques  bour^^ades ,  Aix  (Aquœ  Gratianœ) 
iréquentée  par  les  mrihales  et  les  oisifs,  Aoste 
(AugustumJ  au  pied  du  dernier  contrefort  des 
Alpes,  Moûtiers  (Darantasia) ,  Airne  (Axima), 
Aoste  (Augusia'Prœtoria),  Suze  (Segmium), 
etc.,  sur  les  grandes  voies  militaires ,  conser- 
vaient une  importance  relative.  Mais  le  val 
d'Isère,  le  Graisivaudan,  n'étaient  q[ue  de  vastes 
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marécages;  le  Faiicigny,  le  Chablais,  les  Bau- 
•ges,  le  mîissif  du  Oransoni,  couverts  d'inextri- 
cables forets,  servaient  d'asile?  à  des  tribus 
agricoles  et  pastorales  qu'allaient  épouvanter 
les  invasions  des  Bai  bares.  Le  premier  éveque 
des  Alpes  fiit  celui  de  Genève  ;  le  christianisme 
se  répandit  dans  cette  région  avec  la  setnence 
des  martyrs  et  y  fit  de  sensibles  progrès, 
surtout  depuis  (massacre  d'Agaujie)  jus- 
([u'à  l^'if)  (<  ()ii(  ile  de  Nicée).  Depuis  lors,  Texa- 
gération  des  lois  fiscales,  rexemption  d  impôts 
accordée  au  clergé,  et  je  ne  sais  quel  ciuiui 
passionné  du  monde  jetèrent  dans  le  désert, 
comme  on  disait,  tant  de  soldats,  de  curiales 
et  de  paysans ,  les  déshérités ,  les  misérables 
du  temps,  que  Valons  ordonnail  à  ses  ofliciers, 
tiij  37;^,  WoTViU'hor  d  la  reiraile  ce<?  Idclirs  et 
refi  paresscu.r  ijni,  .so//s  prétexie  de  relùpon^ 
cherchent  la  mlitude  et  m  mêlent  aux  congre- 
gatiom  de  moines. 

Vers  29:5  ou  294,  quelques  colonies  de  Sar- 
mates  et  de  Franks  avaient  été  accueillies  par 
Constance,  nui,  dans  l'impuissance  où  il  se 
trouvait  de  les  rejeter  au-delà  du  Rhin,  leur 
concéda  des  terres  vaines,  ;'i  !n  charge  de  les 
habiter  et  d'y  ameiirr  des  lioupeaux.  En  3ry0, 
lorsque  Julien  vint  dajis  U^s  Gaules,  ces  pn^- 
miers  immigrants  avaient  élô  suivis  de  bien 
d'autres;  au  lieu  de  solliciter  la  concession 
de  territoires  incultes,  les  Barbares  s'étaient 
rués  sur  les  villes  les  plus  florissantes  de  la 
frontière  du  Rhin  et  en  avaient  détmit  qua- 
rante-cinq. Kii  305,  Valeiiliiiien  fortifia  les 
passages  du  Ih^ive  dont  h\  hM^reiir  du  nom 
romain  ne  suClis  iK  ])lus  à  déi'endre  l»'s  pro- 
ches ;  il  ne  taiiut  que  cinquante  auxices  pour 
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renverser  ces  nouvelles  barrières.  Âmmien 
Marcellin ,  qui  écrivit  son  Histoire  des  empereurs 
de  360  à  390,  explique  comment  FHelvétie, 

dépendance  primitive  de  la  grande  Séquanaise, 
fut  partagée  entre  elle  et  la  province  de 
Cî'éatîon  nonvelle  des  Alpes  grées  et  porninef^, 
(ju  ou  démembra  de  Tltalie  pour  Vanuexer  à  la 
Gaule.  La  province  des  Alpes  avait  pour 
limites  naturelles  à  l'ouest  le  Jura,  et  com- 
prenait les  cités  d' Avenches  ^  près  de  Fribourg, 
de  Marti  gny  en  Valley  et  de  Moûtiers  en  Ta- 
rentaise.  Lorsque  plus  tard  les  Goths  eurent 
fait  des  établissciuents  dans  le  nord  de  FHel- 
vétio,  la  S('(ju;inaise  devi'iiuo  province  fi'oiiliri'ç 
et  le  siégtMl'un  <;Tnnd  conunaiidemeni  ruililairc 
fut  augmentée  de  l  llelvétie  méridionale,  et  la 

Îrovince  des  Alpes  fut  réduite  au  Valley  et  à  la 
arentaise.  Cette  nouvelle  division  des  Gaules, 
militaire  plutôt  qu'administrative,  imposée  par 
la  nécessité  de  la  défense  du  territoire,  modifia 
les  noms  avec  les  circonscriptioiis.  La  Notice  de 
J'ompire  *  fait  mention  d'une  province  lacustre 
L't  {\m'\dÀe  (2rrointiri(f  (ifflUa  ri})arensisl  qui 
comprenait  les  vallées  du  Rbone  et  de  ses 
affluents,  les  lacs  de  Genève,  d'Yverdun,  de 
Neufchàtel,  d'Annecy  et  du  Bourget,  et  le 
commandement  des  flottilles  armées  sur  ces 
lacs  et  ces  cours  d'eau  pour  en  défendre  le 
passage  aux  Barbares.  La  partie  la  plus  me- 
nacée do  cette  ciicouscription  était  Ulelvétie 

'  Cette  vieille  capitale  des  Helvètes,  nnînrni'e  Àvenficiim  par 
les  Romains,  ruinée  par  Galba,  reconslruiie  par  Vespasion, 
iocendiée  par  les  liarbarco  Tau  307,  ii'uirrait  plus  en  355, 
lorsque  AmmieD  MarcelUa  la  visita,  qu'un  amas  de  raines. 
fWtld.  ÀpoL  pùurÀwnches,  Berne.  1710.) 

<  NotUia  dipuik^m  mperU  nmam,  LXV.  fidit:  Paneiroloi- 
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et  l'Allobrogic;  on  la  désigna,  dans  l'usage 
vulgaire,  sous  un  nom  tiié  de  son  aspect  le 

Elus  frappant,  Sapaudia,  du  celtique  sap^wald. 
a  Sapaudia,  dont  Ammicn  Marcellin  fait  men- 
tion le  premier*,  s'étendait  de  Cularo  (Gre- 
noble) a  Ebrodunum  Sapaudiœ  (Yverdun). 
Dans  le  cliaos  du  iiioyen-àge,  Tétymulogie  si 
uatui'nlh?  de  ce  nom  se  perdit;  on  en  restreignit 
rapi)iu:aUoii  au  pays  des  Allulji'oges,  1»ir'iitôt 
exclusivemeut  désigné  sous  le  nom  de  Sabau- 
dia^y  puis  dej^a^m  Sabojensis  ou  de  Saboja^, 
appellation  qui,  par  un  nouvel  abus  de  langage, 
s  étendit  ensuite  à  la  Maurienne  et  à  la  Taren- 
taise,  englobées  dans  le  (ief  ducal  de  Savoie  ^. 

Quatre  préfets  se  partageaient  le  commande- 
ment et  la  délense  de  cette  grande  route 
navigable-  qui  allait  de  la  vallée  du  Rhin  au  lac 
de  Neufchàtel  par  TAar  et  ses  aftluents,  du  lac 
de  Neufchàtel  à  celui  de  Genève  par  la  rivière 
d'Orbe  et  la  Venoge,  et  se  contuiuait  par  le 
Rhône  jusqu'à  la  Méditerranée.  L'un  de  ces 
officiers  habitait  Marseille  ;  les  trois  autres 
avaient  leur  résidence  dans  la  Sapaudia,  sur 
le  territoire  des  Allubroges  et  des  Helvètes,  à 
Vienne,  Grenoble  et  Yverdun.  Mais  les  em- 
pereurs se  déclai-aient  impuissants  à  résister 

*  Rhodanus  per  Si^udiam  ftrmr  et  Sequanos*  (Lib.  XV» 
cap.  Xi.} 

-  Te  premier  ff^\te  oii  npparaisse  le  nom  de  Sahaudia.  le  P 
et  le  B  se  prenant  fréquemment  l'un  pour  l'autre  il  uns  le  lan- 
gage du  temps,  est  la  rhroniqne  de  Prosper  Tyro  à  la  date  de 
443.  {Recuetl  des  Hist.  de  France.  I,.  396.) 

'  En  806.  —  Recueil  des  Ilist.  tome  V,  page  771. 

*  On  trouv  e  un  exemple  d'une  appellation  de  ce  genre  lors  de 
la  création  d'un  commandement  militaire  spécîa  I  pour  défendre 
les  riyaoes  de  l'Océan  contre  les  pirates  Saxons  (Fan  886), 
Cette  suBdiTision  maritime  s'appelait  S<UHmieum  Uuut, 
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à  cette  inondation  de  peuples  qui  venait  du 
Nord;  forcés  dnliruidunner  les  provinces  en- 
vahies, ils  déguisaient  leur  retraite  en  traités 
de  cession,  se  hâtant  de  subdiviser  les  pro- 
vinces qui  leur  restaient  afin  d'en  noter  tou- 
jours le  même  nombre  dans  les  publications 
unpériales  et  d'avoir  un  prétexte  pour  augmen- 
ter les  impôts  ^  En  370,  Gratien  se  rendit  dans 
les  Gaules  pour  voir  le  mal  de  plus  près  et  n'y 
U  ouva  point  de  remède.  Iloiiorius  laissa  l'em- 
pire crouler  de  toutes  parts  ;  chaque  province 
proclame  un  empereur  ;  tout  n'est  plus  que 
désordre  et   confusion.  Théodose  mourant 
(395)  donne  le  signal  du  démembrement  dé- 
finitif de  Fempire  en  partageant  le  monde 
romain  entre  ses  deux  fils  ;  séparation  irré- 
vocable et  qui  persiste  dans  la  religion  et  la 
civilisation  différentes  de  ces  deux  moitiés  du 
vieil  empire  des  (lésars.  L'empire  d'Orient, 
grâce  à  sa  situation,  pourra  résister  dix  siècles 
encore  à  l'invasion  ;  mais  Rome,  menacée  la 
première,  va  se  débattre  pendant  quatre-vingts 
ans  seulement  dans  une  douloureuse  agome. 

La  dissoluMon  de  la  grande  machine  ro- 
maine avait  commencé  par  son  élément  le 
plus  vivLicc  et  le  plus  mobile,  l'armée  ;  la 
trahison  de  Stilicon  entraîne  au  cœur  des 
Gaules  les  troupes  qui  défendaient  les  forte- 
resses élevées  par  Valentinien  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin .  Cet  immense  camp  retranché^ 
qui  s'appelait  l'empire,  s'entr'ouvre  sur  tous  les 
points;  les  Barbares,  à  TafMt  depuis  trois 
-  siècles  derrière  les  épaisses  forêts  de  la 
Germanie,  s'y  précipitent  :  le  31  décembre  de 

*  Claudion.  Poemafa.  XX,  584.  Invective  contre  Eutrop9t^ 
M4m,  dê  l  Àcati.  des  imcupt.  êl  b^U^  Uura,  Y, 
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Tannée  406,  Us  passent  le  lilun.  Tfois  an^ 
plus  tard,  saint  Jérôme  laissait  échapper  ce 
cri  de  douleur: 

*  Des  iialioiis  innombrables  se  sont  répandues  (laii> 
les  Gaules.  Les  Quacies,  les  Vandales,  les  Sarmates, 
les  Alains,  les  (jépides ,  les  liérules  ,  b*s  Saxons, 
les  Burgondes,  les  Alaïuans,  les  Paiiiioiiieiis,  ont  dé- 
vasté tout  le  pays  entre  les  Alpes  et  les  Pvrénées, 
rOcéan  et  le  Rhin.  0  cités  infortunées!  De  Mayence  à 
Toulouse,  il  n'est  pas  de  ville  (jui  n'ait  vu  la  tlamnie 
des  incendies.  Dans  la  Lyoîmaise,  la  Viennoise  et  la 
Narbonnaise,  le  petit  iiumbre  de.(it*'>  (nie  leurs  mu- 
railles ont  protégées  du  1er  ont  été  decmiees  par  la- 
laim.  » 

La  plupart  des  territoires  des  Gaules  chan- 
gèrent de  limites  et  de  rioins  et  Arles  devint 
la  métropole  de  cette  partit*  de  l  empii  e  (jue  les 
Notices  de  401  et  425  divisejit  en  (lix-he[)t  pro- 
vinces ^  Les  Wisigotlis  pénètreïit  les  premiers 
dans  la  province  des  Âlpes  \  Gq3  peuples 
errants  ne  s'y  fixent  pas.  Ils  ont  parcouru  et 
dévasté  T Italie  du  nord  au  sud;  ils  revieiment 
sur  leurs  pas-,  du  sud  au  nord ,  franchissent 
les  Alpes  coltiennes  et  inondent  les  territoires 
situés  sm^  la  rive  gauche  du  Rhône.  Vers 

'  Jusqu  a  la  fiu  dc  l'empire^  la  Narbonnaise  et  la  Viennoise 
avaient  été  considérées  comme  distinctes  de  la  Gaule  propre- 
ment dite  qui  commençait  à  Lyon.  Dana  le  pays  de«  AUobroges 
et  la  région  dos  llpes  on  comptait  lod  distances  en  milles 
romains  ;  au-delà  do  T.. von  on  les  évalnait  en  lieues  gauloises. 
(Ammien  Marcellin,  lib.  XV,  cap.  II.) 

*  Kn  401,  sous  Honorius,  Notifia  provinci'anim  et  civitatum 
Galliœ;  en  425,  sous  Valentinîen  Iti,  î^otitia  digrUtatum  im-- 
p^rii  romani, 

'  La  notice  de  401  divise  toute  la  (jàule  en  provinces  galli- 
ca7ies  et  en  sept  provinces.  La  province  des  Alpes  ligure  parmi 
les  sent»  comme  le  pronYoïit  la  lettre  du  pape  2ozyme  en  417, 
et  la  lettre  ^'Aononos  à  igricola  en  4^a. 
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412,  les  rivages  du  lac  Léman  sont  dévastés; 
Audax,  évêque  de  Nyon,  chassé  de  sa  ville 
incendiée,  se  retire  à  BUliat  dans  le  décanat 
d'Aiibonne,  comme  plus  tard  Févèc^ue  Izam, 
expulsé  de  Grenoble  par  les  Sarrasins,  ira  se 
réfiigier  à  Saint  -  Donat  * .  La  même  année, 
Honorius  autorise  Ataûlf  à  s'établir  dans  la 
Narboniiaise.  L'humeur  nomade  de  ces  tribus 
vagabondes  les  entraîne  plus  loin  encore;  ils 
franchissent  les  Pyrénées  comme  ils  ont  franchi 
lies  Alpes  et  ne  se  fixent  en  Espagne  que  parce 
(pie  rOcéan  les  arrête.  Ce  n'était  pas  une  in- 
vasion ordinaire  que  cette  émigration  de  toute 
la  nation  gothique  dans  les  provinces  espa- 
gnoles et  gauloises,  déjà  à  demi  perdues  pour 
Pempire.  Les  Goibs  désiraient  s'établir  en 
Italie;  ils  avait  ni  proposé  à  l'empereur  de 
partager  le  territoire  ou  de  s'en  reniottre  au 
/ugement  de  Dieu-;  les  Goths  valaient  les 
timbres;  mais  le  fils  de  Théodose  n'était  pas 
Marins.  Emu  de  cette  alternative  inquiétante, 
il  leur  sacrifia  les  Gaules  et  l'Espagne  •  et 
donna  sa  sœur  Placidic  au  barbare  devenu 
son  allié.  Les  Wisigoths  s'installèrent  à  titre 
de  colons,  conservèrent  leurs  lois  nationales, 
leur  indépendance  absolue,  et  s'attribuèrent 
une  part  des  biens  et  des  terres  des  habitants 
indigènes,  heureux  de  ne  subir  qu'une  con- 
fiscation partielle;  mieux  valait  un  partage  avec 
les  Barbares  que  la  perpétuité  de  la  misère 

*  Boubat.  Mémoires  tur  l'hitt,  anc.  de  la  Suisse,  l,  69.  — 
GaUia  christiana,  1,  169.  Ane.  édit.  IV*  118. 

'  Stu  aUter  bellando  quis  vaMfat  expetteret.  (JorDandès*  De 
rebut  Goîhorum,  1,  cap.  XXXI.) 

'  Honorius,  deliberato  eonsilio,  Galiias  Eispaniasque  quas 
jom  pordidisset  eitdem  eoncessiU  (Èist,  niifcw.,  Xlli.) 
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dans  les  liens  de  la  fiscalité  romaine.  En  418, 
Honorius  ordonna  aux  évèques  et  aux  magis- 
trats des  sept  pm^nnces  de  se  réunir  à  Arles 
tous  les  ans.  En  425,  dans  la  Notitia  dignita^ 
tum,  l'empereur  ne  parle  plus  que  de  cinq 
province  H,  parce  que  les  Goths  étaient  désor* 
mais  seuls  maîtres  de  la  seconde  Amiitaine  et 
de  la  Nu vempopaliine*  ;  à  cette  date  l'ancienne 
Allohro^ne,  la  nouvelle  Sapaudia,  fir^urait  en- 
core, partie  sous  le  nom  de  Viennoise,  partie 
sous  le  nom  de  province  des  Alpes,  parmi  les 
possessions  impériales  V  Je  ne  puis  mieux 
résumer  Tétat  des  Gaules  à  cette  heure  su-* 
prême  de  décrépitude  et  de  rajeunissement 
que  par  ces  mots  de  M.  Laboulaye  : 

c  L'empire  s'effondrait  par  la  perfection  même  de 
son  régime;  ceux  qui  gouvernaient  et  (|u'on  payait 
étaient  plus  nombreux  que  ceux  qui  payaient  et  qu'on 
gouvernait.  Aussi  n'avait-on  plus  aiïaire  (|u*à  un  peuple 
affamé,  langubsant,  mourant.  Ce  qui  vivait,  c'étaient 
ces  chrétiens  qu'on  persécutait  et  qui  grandissaient 

Êar  la  liberté.  Ce  (lui  vivait,  c'étaient  ces  peuplades  du 
ihïn  longtemps  méprisées  et  qui  maintenant  se  jetaient 
sur  l'empire  comme  une  meute  sur  un  cerf  aux  abois,  t 

*  RtcueU  âe$  BUiorient  de  France,  tome  I,  766. 

*  (Watekeaaêr,  H.  419.}  Toute  l'Hetvétie  ayant  été  attribuée 
à  la  Séqaanaieet  devenue  prwoinu  frontière,  la  proi^ince  det 
Alpes  se  trouva  réduite  an  Valloy  et  à  la  Tarentaise,  le  Briao- 
çonnf-iis,  !<•  vni  .!f>  Snzr'  o\  /a  if aufiefinf  deoMtiraiit  attribuées 
comme  aulrduui  a  i  Italie, 
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L'état  des  Gaules  sous  le  gouvernement  des 

empereurs  fut  la  servitude  politique  la  plus 
avilissante  et  la  plus  cruelle;  les  Jîai Lares  et 
les  Moines  sauvèrent  cette  sociéti'^  (juils  rajeu- 
nirent et  moralisèrent,  i^es  redevarices  féodales 
seront  monis  onéreuses  qu'une  liscalité  qui 
forçait  les  femmes  à  se  vendre  pour  payer  la 
taxe  ;  le  servage  sera  moins  dur  gue  Tesda- 
vage  des  curiales  ^ .  Mais  quelles  nmts  sinistres 
que  ceUes  de  l'invasion,  et  quels  éclairs  à 
travers  ces  ombres  ! 

Les  Burgondes  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  lliistoire  vers  le  milieu  du 
second  siècle  de  notre  ère  ;  ils  habitaient  entre 
rOder  et  la  Vistule  ;  au  IIP  siècle,  ils  descen- 
dent la  vaUée  du  Mein.  Pendant  près  de  cent 
ans  ils  ne  cessent  de  se  quereller  avec  les 
Alemanni  au  sud  ;  à  Test,  ils  entrent  en  rela* 

*  Palladius.  Biiforia  f.nusinra.  cap. US,  —  Code  Théodosien, 
lib.  Xil»  lil.  XYilI.  Si  curiaic*,  etc. 
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tions  avec  les  Romains  qui  les  prennent  à  leur 
solde  et  les  opposent  comme  un  rempart 
vivant  aux  multitudes  vagabondes  qui  erraient 

dans  les  forêts  germaniques.  De  là  U*  nom  de 
Rornana  sobolen  (hmné  aux  lluii^ondcs  par 
les  r(^cits  conleinporains  on  les  actes  oiïiciels  ; 
(h;  nom  c'Xî)li(ine  à  son  tour  les  alliauces  des 
deux  peuples,  iiru'  certaine  (  ornniunautc  d'in- 
térêts et  ta  similitude  de  religion,  de  mœui-s 
adoucies,  qui  facilita  sinf^ulieremeut  leur  éta- 
blissement définitif  dans  les  Gaules.  Vers  la 
fin  du  IV^  siècle,  les  Bnrgondcs  eontinuent 
leur  migration  et  s'arrêtent  un  instant  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  La  jeun(;sse  passe  le 
fleuve  et  court  nnx  aventures  ;  (^llc  r'utraîne 
su( cessivement  le  gros  de  la  nul  ion  (jiii  s(i 
roinposait,  en  412,  de  Intit  reui  mille  iiorrifucs, 
suivis  de  iemmes,  (f  entants,  et  d  esclav(?s  char- 
dos  bagages  et  du  soin  des  troupeaux, 
tallés  pour  un  peu  de  temps  dans  les  ré'- 
gions  de  Worms  et  de  Mayence,  les  Burgandes 
s'y  convertirent  à  la  loi  du  Christ  selon  la 
doctrine  d'Arius  ' .  C'est  de  cette  époque  et  des 
luttes  passionnées  aui  la  remplirent  (jue  date 
répopee  aiieuiande  des  Niebemn^^en.  En  413, 
leur  cbet  Gondicaire  avait  (j^U  ïhi  d'Ilnnorius 
un  droit  légal  d'établissement  dans  in  gr  ande 
Séquanaise  ;  vers  420,  Constance  leur  aban- 
donne au  nom  de  fempereur  les  deux  tiers  des 

*  SoUlcîtés  p  tr  AdH  missionnaire»  grecs  depaiii  Ift  règne  de 
Valens  i  ?j  37K),  ils  furent  ariens  ronini"  peuple»  d'ori- 
gine reltifjue,  Ijolhs,  Gi^pides,  I.oroburds,  Ih^rules,  qui  era- 
bras&èreat  le  cUribliaoiëffle  dans  le  courë  du  IV«  et  du  V* 
ftièele  (Procope.  Eût.  tmporii,  1,  173.  —  £dîu  de  1662).  Leti 
Frauks»  ooDTertis  «u  sein  de  le  Gaule  fMir  le»  éréqnes  gallo- 
romaine;  les  Sasone  et  les  Bavarois,  baptisée  ftolaouiieiA  par 
Cliarlemagne,  furent  an  contraire  orthodoaee  dèe  In  délmt.  . 
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tmes  et  le  tiers  des  esclaves  à  partager  avec  les 
propriétaires  gallo-romains  ^  De  423  à  437, 

Séndant  les  troubles  qui  suivirent  la  mort 
'Honorius,  Âêtius,  partisan  de  Jean  le  Secré- 
taire, avant  de  se  rallier  à  Valentinien,  associe 
les  BurgoîHles  aux  Huas  uour  s*en  faire  une 
armée,  puis  les  désunit  en  les  voyant  si  forts. 
JoMPts  un  instant  de  la  perfidie  romaine,  ies 
Buigondes  sont  traités  de  rebelles  par  les 
Gallo-Romains  qui  les  appelaient  jusque  là 
milites  romani  et  auxiliarii.  Comme  de  toutes 
parts  on  leur  contestait  leurs  établissemente, 
Aëtius,  espérant  se  servir  d'eux  contre  les 
invasions  lulures,  les  rattaclie  à  sa  fortune  et 
leur  concède  des  titres  récruliers.  Les  Rur- 
gondes  ne  s  élablii'ent  ain^i  (hnis  les  Gaules 
qu'à  la  suite  d'arranf^ernents  amiables  et  suc- 
cessifs :  d'abord  répartis  sur  les  terres  des 
Romains,  à  titre  précaire,  comme  des  soldats 
que  Ton  envoie  en  cantonnement,  ils  habitèrent 
les  maisons  de  lem's  hôtes,  puis  la  population 
nomade  augmentant  et  ces  rapports  étant  de 
natui  e  à  durer  longtemps,  il  fallut,  pour  éviter 
les  connits  et  ménager  le  droit  de  propriété 
des  Gallo-Romains,  en  venir  à  un  règlement 
définitif.  En  443,  Aëtius  les  autoiise  à  s'avancer 
dans  la  Sabaudia  ;  en  446,  les  domaines  per* 
sonnels  des  sénateurs  gallo-romains,  réservés 
jusque  là,  sont  attribués  pour  une  part  aux 
iierniers  venus  des  Burgonaes  ;  en  451 ,  associés 
par  Aëtius  à  tous  les  habitants  du  bul  gaulois 

*  hpH  fpxtp?  soînblont  (^tnhlir  (fno  le  partage  eut  lieu  d'abord 
par  moitié  ;  plus  tard  les  Burgorides.  mécontents  de  leur  lot, 
exigèrent  une  répartition  nouvelle,  ainsi  qu'il  est  expliqué  aux 
UkfB  de  i«  tMW«  tompetttio  et  de  la  ealumni»  (Loi  Gombette» 
LIV,  3.}  —  Voir  aussi  Choriet  (Eût,  du  PmphMs  1,  557). 
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dans  une  action  commune  contre  les  cavaliers 
d'Attila,  ils  fifriirent  à  la  terrible  bataille  des 
Champs  Catal.iuiiiques  et  y  paient  leur  dette 
à  l'Empin^  V  rîundahar,  leur  m^nrfm  on  chef, 
présida  au  partage  de  la  Sabaudia  ;  à  sa  mort, 
il  est  remplacé  par  Gundioch  et  Chilpéric  de 
la  famille  des  rois  Wisigoths  qui  dominaient 
dans  le  midi  de  la  Gaule  et  s'étaient  alliés  à  la 
famille  de  Gundahar.  Gundioch  eut  pour  fils 
Gondebald,  qui  parvini  au  pouvoir  vers  470 
et  exerça  tout  a  abord  une  suprématie  légi- 
time, d'après  la  loi  burgonde,  sur  ses  trois 
frères  Godesigel,  Chilpérich  et  Godemar.  En 
484,  Euric,  roi  des  Wisigoths,  dont  la  cour, 
imitant  les  splendeurs  de  Ravenne,  avait  adopté 
les  mœurs  latines,  fait  la  conquête  de  l'Espagne  ; 

I)ms,  dans  la  Gaule,  dépassant  les  limites  de 
a  concession  de  412,  au  ivc  au  nord  jusqu'à  la 
Loire,  et,  à  Test,  franchit  le  Rhône.  C'était 
l'année  même  on  Chlovis,  chef  des  l^Yanks 
Saliens  ,  héritait  du  commandement  Les 
Franks  et  les  Burgondes,  également  menacés, 
font  alliance  et  repoussent  l'ennemi  de  leurs 
frontières;  ils  sont  arrêtés  sous  les  murs 
d'Ârles  par  les  Gottis  d'Espagne  et  les  Groths 

*  Sabaudia  Burgondiorum  reliquiis  datur  cum  indigenis 
âmdenda  amno  CCCGXLIII.  (Chroniea  Prosp.  TyronisJ.  — 
Chronica  Marti.  XLVl.  —  Un  texte  de  la  loi  Gorabette  (titre 
XVHI,  3.)  constate  Timporlunce  de  cette  guerre  dans  rhistoirc 
particulière  des  Burgondes  :  la  bataille  contre  If";  Tîuns  est 
prise  pour  point  do  départ  de  la  proscripUun  en  iiialiere  civile, 
et  tous  les  procès  antérieurs  sont  annulés. 

'  La  première  apparition  des  Franks  dans  la  vuUéo  de  la 
MoMlle  date  de  293.  Les  Saliena  vers  TYssel,  les  Ripuaim 
sur  le  Rhin»  se  répandireiit  ensuite  dans  l'intérieur,  firent  de 
Tongres  leur  capitale  et,  après  la  conquête  de  Chlovis,  don- 
nèrent aux  pays  dont  ils  s'étaient  emparés  le  nom  à^Francia» 
laquelle  se  subdivisait  en  Hewttria  et  Xta^na* 
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d'Italie,  réunis  au  nom  de  leur  commiuie 
origine.  Tandis  que  les  Franks  s'étendent  clans 
la  Gaule  centrale  par  la  victoire  de  Chlovis  sur 
Syagrius,  chef  des  GaUo-Romains  de  Soissons, 
Gondebald  accuse  son  frère  Ghilpérich  d'intel- 
ligences avec  les  Wisigotlis,  l'assiège  dans  la 
ville  de  Vienne,  le  tait  jeter  au  Rhône  avec  sa 
femme  et  brûle  son  autre  frère  Godemar  dans 
l'attaque  du  palais;  il  ne  demeura  de  cette 
famille  infortunée  que  déux  jeunes  liUes  qu'il 
enferme  à  Genève.  Le  royaume  burgonde  se 
complétait  par  l'unité  ;  mal  acquise,  elle  fut 
peu  durable  ^  Le  pape  Félix  II  cherchait 
partout  des  défenseurs  à  la  foi  catholique  plus 
menacée  que  jamais  par  les  progrès  de  la  doc- 
trine d'Arius*;  ses  leltres  expliquent  la 
révolution  poliUquo  qui  livra  la  Gaule  aux 
Franks  par  lu  main  des  évêques  orthodoxes. 

f  Les  évêques  étaient  les  plénipotentiaires  des  cités 
gauloises,  soit  avec  Tempire  qui  s'éloignait  d'elles,  soit 
avec  les  Gennains  qui  approchaient.  Ils  conduisaient  à 
leur  gré  les  négociations  diplomatiques  ;  et,  soit  habi- 
iude,"soit  crainte,  nul  ne  s'avisait  de  les  contredire  ;  car 
lear  pouvoir  avait  pour  sanction  pénale  les  sanglantes 
lois  de  police  de  Tempire  à  son  déclin.  Enfants  de  Rome 
et  strictement  tenus ,  en  vertu  dés  ordonnances  im- 
périales »  de  reconnaître  comme  leur  chef  commun 

*  L'étendue  de  la  domination  bnrgonde  est  indiqaëe  par  ces 

mots  d'un  choniqueyr,  vers  Tan  500  :  Ttmc  Gondobaldus  et 
Godegiselus  fratres  regnum  circà  Rhodanum  ant  Àrarim  cum 
Massiliensi  provincid  retimbant,  (Dom  Bouquet,  11,  178.) 

-  Lee  Wisigoths  et  îes  Burgondes  semblaient  a  la  veille  de 
se  partager  les  Gaules;  les  Ostrogoths,  ariens  comme  les 
Héroles,  venaient  de  remporter  sur  Odoacre  les  victoires  d'A- 
aailée  et  de  Véfone  ;  enfin  l'hérétique  Ânastase.  qui  avait  été 
élu  patriarche  d'Antioehe,  devint  empereur  (491)  en  épousant 
la  ?eave  de  Zénon. 
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« 

révéqiw  de  la  ville  éternelle  »  de  ne  rien  Cure  sans  son 
aveu,  de  prendre  ses  décrets  pour  lois  et  sa  politique 
our  règle^  de  modeler  leur  propre  foi  sur  la  sienne,  et 
e  contribuer  ainsi  par  Funite  de  religion  à  Tunité 
d^empire,  les  évèijues  des  provinces  gauloises ,  au 
moment  où  la  puissance  impériale  cessa  d'affir  sur 
eux,  travaillèrent  encore,  par  instinct  ou  oar  calcul ,  à 
retenir  sous  Fautorité  de  nome,  par  le  lien  de  la  foi 
religieuse,  les  pays  où  s'était  brisé  le  lien  de  la  mi^étioii 
politique*,  i 

L'aptitude  à  recevoir  la  foi  catholique  leur 
sernbht  plus  «grande  dans  un  peuple  encore 
païen  que  dans  des  chrétiens  schismaliqucs  ; 
entre  les  Wisigoths  et  les  Burgondes,  presque 
romains,  et  les  Franks  sauvages  et  féroces,  ils 
n'hésitèrent  pas.  Voulant  à  imi  pria:  diriger 
la  politique  des  Gaules^,  ils  souhaitèrent  la 
domination  des  Franks  avec  une  sorte  de  désir 
d'amour^.  Le  jeune  et  ardent  Chlovisfut  ma- 
rié, par  rintermédiaire  des  évoques  de  Lyon  et 
de  Genève,  à  la  seule  femme  orthodoxe  qu'il 
y  eut  alors  parmi  les  princes  teutoniqties ,  à 
Chlotilde,  iille  de  ce  Chilpérich  assassiné  dans 
Fancienne  capitale  ^Uo-romaine  des  Allobro- 
es  et  (jul,  vindicaitive  mais  patiente^,  alten- 
ait  auprès  de  son  oncle  Gondebald  Theure 

*  Àng.  Thierry.  Histoire  dé  ta  conquête  de  VAngtelerre  par 
lu  Normands,  tome  J,  page  59. 

^  Populos  Galliarum,  quos  limes  Golhicœ  sortis  incluseritt 

tpfieamjis  ex  fxde,  et  si  non  lenemus  ex  fœdere,  éi  riv  iil  Sidoine 
Apollinaire,  év^'<iiio  dn  CîormoDt,  en  174.  (iMirei  en  IX  livres» 
édition  de  Sirniond,  IGU  > 

'  Càm  omnes;  ens  amore  desiderabili  mperent  regnare,  écri- 
vait Grégoire.  «n  Vjue  do  Tours,  de  577  à  595.  i H^sioria F ran~ 
eorum,  lib.  H,  cap.  \XIII.) 

*  Frédégaire.  HUtoria  Francorutn,  épit.  cap.  k\  111. 


et  roccasion  de  sa  veriL^cuiice L'évùque  de 
Reims  devient  le  conseil  plutôt  (jue  Fami  de 
Ghlovis,  et  dés  lors  (  493)  les  evêques  ca- 
tholiques eurent  tout  Ueu  de  croire  qu'ils 
resteraient  les  maîtres  de  ces  barbarea  dont 
ils  allaient  faire  la  fortune.  Ghlovis  bat  i 
Tolbiac  (496)  les  Alanians  qui  venaient  de 
forcer  le  passage  du  Rhin ,  et  reçoit  le  baj)- 
téme  avec  les  principaux  de  ses  soldais.  Aussi- 
tôt ^u'il  se  fut  déclaré  liis  de  TEgiise  romaine, 
les  evêques  lui  ouvrirent  les  portes  de  toutes 
les  villes  du  centre  de  la  Gaule  jusqu'à  la 
Loire  et  à  la  Bretagne';  bientôt  les  suggestions 
(le  Gilotilde  venant  en  aide  à  leurs  conseils, 
ils  jettent  les  Franks  au  sud-est,  à  la  conquête 
du  royaume  burgonde.  Ghlovis  envaliit  les 
vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône,  soi-disant 
pour  venger  les  nniurtres  coniniis  par  Gon- 


arrache  les  vignes  et  les  arbres  à  fruits,  pille 
les  couvents,  brise  les  vases  sacrés.  Le  roi 
des  Burgondes  se  soumet  aux  vainqueurs  (501 
à  507)  qui  lui  imposent  le  tribut ,  à  lui  et  à 

toutes  ses  villes,  lui  font  jurer  d'être  à  ravenii' 
leiir  alUé  et  leur  soldat,  et  retournent  au  nord 
de  la  Loire  chargés  d'un  immense  butin. 

La  victoire  des  Franks  sur  les  Burgondes 
remit  toutes  les  cités  des  bords  du  Rhône  sous 
le  pouvoir  de  TEglise  romaine  et  du  palais  de 
Saint-Jean  de  Latran,  où  se  recueillait  ainsi 
pièce  à  pièce  l'héritage  du  vieux  Capitole. 
Quand  tu  combats,  c'est  à  nous  la  victoire, 

'  A  peine  Chlotiide  avail-clle  quillë  les  déiUé»  du  Jura 
quelle  donna  l'ordre  avx  Franks  qui  entouraient  enn  chariot 
de  mettre  le  feu  aux  douze  derniers  villages  des  Burgondes 
qu'on  allait  traverser. 
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écrivait  à  Chlovis  IVwAqufi  de  Vienne,  Avîtus*. 
Uintervention  dfîs  Frunks  dans  le  premier 
royaume  de  IVoui^ço^aie,  e*est-à-dire  d;uis  la 
Franche-Comtc'î,  Tllelvétie  et  la  Savoie,  eut 
uncî  porto(i  d'autant  plus  grande  qne  le  roi 
Gondebald  c'était  à  la  veille  de  constituer  dans 
la  ré^on  des  Alpes  un  puissant  empire.  Dés 
404,  Il  avait  porté  la  guerre  en  L^rie*^  et 
Théodoric,  roi  Aptn  Goths,  lui  envoya,  pour 
traiter  du  radial  d(;s  pr  isoruin  ts,  Epiphanias, 
6v<^que  de  Pavio.  et  Victor*,  évèqiie  de.  Tur  in  ; 
les  détails  foin  nis  par  les  conlemiinj iiius  lais- 
sent supposer  que  cette  invasion  des  iJur- 
ffondes  (m  Italie  se  fit  par  le  Mont^enis^. 
Après  la  révolte  et  la  mort  tragique  de  ses 
frères,  Gondebald  transféra  sa  résidence  de 
Genève  à  Lyon.  Il  réunit  successivement  dans 
ces  deux  villes  les  députés  de  son  peuple  : 
(•/est  à(l(;nève  que,  du  consentement  des  prin- 
ci]>aux  de  ses  sujets,  ci  a]»rcs  mure  délibéra- 
tion, ii  promulgua  le  code  des  lois  hin-^^ondes 
appelé  (w  son  nom  Loi  Gomiwtte^,  flatis  l'in- 
tiintion,  avoue  Grégoire  de  Tours  qui  lui  rend 
justice  malgré  son  schisme,  de  protéger  les 

•  FpÎHtiila  Avili  in  app.  ad  Greg.  Tnron.  l,  pa^^e  - 

Six  îiiis  /ÉpniH,  HOU*  h'H  mi^nicn  .'luspircM,  r<itiimoiJ»;/i  la  guerre 
l'oulrt!  les  Wisij^AthM,  -    Au^.  'riii*»rry,  loro  riiafn,  I,  «9. 

•  1.0  Ligurio  «l<*rfii»?n'y  divinions  <i(lnniiislrutivc«  ro- 
loaiooi  n'était  plui  tmnimmui  la  côte,  du  \i\v  k  la  Spczzsa  ;  elle 
s'éteodaH,  d  iiprèa  Plinef  depuis  le  Var  jusqu'à  la  Nacra  qui  lu 
aëparail  do  I  Etrurie,  et  iU'\nm  la  mer  Jusqu'aux  soun  ert  du 
I*ô,  lii  rivièrt)  Tidone  et  la  Soccbta,  re  qui  explique  le  choix 

'  D  apr/;s  KnnoUiu^,  biographe)  do  l'évéquf*  Epiplitmias. 

^  Ottc  loi  fut  dÎHruti^o  on  public  comme  l'in  îiquonf  les 
terme»  formels  de  nrm  prf^nmbule  :  Legex  rommuni  irafartu 

compotilœ  ommum  cv/unfato. corampoiitu  opttma- 

Utfw  nottris,  etc. 
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Gallo-Romains  contre  les  exigences  des  Bur- 
gondes^  Ce  recueil,  composé  de  trois  parties 
promul^ées  à  des  dates  dilTérentes*,  est  re- 
marquable  par  sa  mansuétude,  sa  tolérance 


théodosien.  Il  consacre  le  partage  égal  des 
droits  entre  les  anciens  possesseurs  du  sol  et 
les  nouveaux  venus  admis  au  partage  (œquali 
conditione  teneanhfrf.  On  y  rencontre  des 
dispositions  fort  équitables  et  d'un  esprit  qui 
paraîtrait  avancé  même  aujourd'hui.  Les  fem- 
mes y  étaient  Tolnet  d'une  prévoyance  toute 
particulière;  dans  le  doute ,  les  présomptions 
devaient  être  admises  à  leur  profit  et,  au 
criminel ,  il  y  avait  aggravation  dès  que  la 
victime  était  une  femme.  La  confiscation  est 
proscrite,  de  jieur  de  punir  les  parents  du. 
coupable;  la  vie  humaine  y  est  estimée  à  prix 
d'argent ,  et ,  sauf  le  cas  d'assassinat  d'un 
homme  libre,  la  peine  de  mort  n'est  pro- 
noncée que  contre  les  juges  prévaricateurs*. 
Les  teires  sont  divisées  en  allodiales,  béné- 
ficiaires, censitaires,  et  Tétat  des  personnes 
suit  celui  des  terres,  plus  la  classe  des  escla- 
ves ,  qu  ou  appelle  déjà  les  serfs  de  la  glèbe, 

'  Burgiind.  leges  mitiores  institiiit  ne  Homanos  opprimèrent. 

'  I.a  loi  Gombctle  oomproîjd  une  podification  de  lois  antf^- 
rieuiQs  en  41  titres,  et  4h  uires  de  lois  nouvelles  rédigées 
par  iiondebald;  un  supplémeut  de  lois  occasionnelles,  en  20 
titres,  promulgué  par  Sigismond,  et  un  second»  de  13  titres, 
par  Godémar* 

*  Le  professetir'Matile,  de  Nenfchâtel,  h  qui  je  dois  la  plupart 
de  ees  détails  sur  les  Bargondes,  a  publié  un  excellent  travail 
de  critique  historique  sur  la  Gambette  (Mém,  de  VAcadimU 
royale  de  Turin,  1847,  tome  X,  page  223.) 

*  Scœphlin.  DissertaHa  kUiarica  4$  BurgunM  cif  al  Imiif-* 
jwnmA.  £dit.  1741, 
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les  serviteurs  du  soi.  C'est  l'humeur  nomade 

qui  se  fixe  et,  ])assîint  (Vuu  extrême  à  Fautre, 
se  passionne  pour  lu  pro])rifHé  territoriale  et 
s'y  attnchf»  nvoc  vuie  éiicî'^ic  dont  Torgani- 
satioii  (V'(Mlal(»  (i(^vol()p|>ci*:i  les  instincts. 

I^es  liur^oïid(îs,  alliés  aux  Franks,  échouent 
en  nos  ni  511  contre  les  Wisi^oths  dont  le  roi, 
'niéodoriCf  rétablit  à  Arles  le  siège  de  la  pré- 
fecture des  Gaules.  Goiidebald  meurt  en  MO, 
cinq  ans  aprAs  Chlovis;  son  iils  Sigismond, 
convaincu  qu'il  a  tout  à  perdre  en  restant 
arien,  s<î  IViil,  ("ithorKiiir  ni;il}^ré  les  sollicitations 
de  I Cfrqxu'iîUi'  scliisinuli(|in'  Anastase  qui  lui 
décerne  les  honiuuns  consuhurcs  (4  je  titre 
de  patrlce  envoyés  dés  50^)  à  Chlovis.  Kn 
517,  Sigismond  réunit  le  concile  d*Epdne 
(Yenne).  auquel  assistèrent  viriLt-sept  évêques, 
et  parmi  eux  tous  ceux  de  la  Habaudia,  c'est- 
à-oire  les  titulaires  des  siéses  de  Tarentaise, 
Geiïéve,  Marti«^iiv,  Grenoble,  Vienne,  Lyon, 
Avenclie  et  Eiuinun.  ].e  royaume  burgonde 
s'étendait  eu('()rf\  ù  cette  date,  d'Orange  et 
Carpentras  à  licsançou  rt  LnTi<^n's.  Sigismond 
bâtit  en  Savoie  un(^  ville  oui  a  conservé  son 
nom,  entre  la  forteresse  atloorogique  de  Civaro 
et  la  station  romaine  iXAd  publicanos  ;  il  tua 
son  fils,  alla  faire  pénitence  dans  l'abbaye  d*A- 
gaune^  puis,  attamié  par  les  fds  de  Chlovis  et 
assassmé  par  Chlodomir,  l'un  d'eux  (524),  il 
fut  Uiis  au  i;ui^  des  saints,  ainsi  que  sa  cou- 
sine (4lilolild(»  ,  pour  les  services  politiques 
ren<lus  à  l'K^lisc  de  Home  (lodémar,  second 


en  remportant  sur  Chlodomir  la  victoire  de 
Vézeronce,  l'une  des  batailles  les  plus  célèbres 
qui  se  soient  livrées  sur  le  sol  de  ranciiatfme 
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Allubrogie  :  cependant,  obligé  d'acheter  la 
paix  des  Ostrogotlis  et  des  Franks  \  il  cède 
aux  Goths  dltalie  les  passages  des  Alpes, 
de  la  mer  aux  sources  du  Rhône,  et  tous  les 
droits  qu'il  pouvait  prétendre  sur  le  cours 
inférieur  du  fleuve,  au-dessous  de  la  Durance. 
Bien  des  fois,  dans  le  cours  des  siècles,  nous 
verrons  ainsi  la  Savoie  servir  d'appoiiiL  aux 
marchés  de  la  polilique. 

La  mort,  de  'riiéodoric-le-llraiid  Çtli))  ébranle 
la  puissance  romano-gothique  dans  les  Gaules; 
ses  petits-fils  partaient  ses  royaumes  et  sa 
doire  :  Amalaric,  roi  des  Wisigoths,  et  Atha- 
laric,  roi  des  Ostrogoths,  prennent  pour  limites 
communes  le  Bhône,  divisé  à  la  mode  germa- 
par  le  milieu  de  sou  cours  ^  Les  Goths 
maïï[iièi*ent  leur  rapide  passage  en  Savoie  par 
la  publication  d'un  abrégé  des  lois  iiu])é)'iHles  ^, 
destiné  à  régir  les  Gallo-Romains  comme  la 
loi  Gombette  régissait  les  Burgondes,  et  qui 
conserva  le  nDm  de  Breviarhim  Wisigoth. 
Godémar  ne  put  résister,  malgré  une  défense 
héroïque,  aux  coups  redoublés  des  rois  franks  ; 
il  se  réfugie  chez  les  Wisigoths  tandis  que 
les  fils  de  Chlovis  envahissent  ses  Etats  et  les 
ramènent  violemment  à  Tortliodoxie.  (l'est  la 
lin  du  premi(M'  royaume  de  iiourgogne  (53^4). 
Les  1"  raiiks  avaient  pris  possession  de  tout  le 

'  C'est  Tépotiue  que  la  loi  (iombelic  appelle  tempus  excidii 
(il.  A.  4)  ;  alin  de  réparer  les  maux  de  la  guerre,  un  titre  spécial 
conserve  le  patrimoine  des  eyptifs  pour  le  momeiU  éventuel 
de  leur  retour  et  accorde  aux  ëtraDgers  des  fàcilités  d'établis- 
sement dans  les  reliées  des  Alpes  (Y  et  XI II). 

*  Procope.  Dû  bello  gotkUo,  l,  ca|L  XIIL  —  Jacob  Grimai. 
Antiquités  germohiquet, 

*'  En  539,  Justinien  publie  SOU  Code^  en  533  le  JOigeHê  et 
in$titut€$,  fia  534»  Thierry  rédige  la  loi  des  Ripuaires. 
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pays  au  nord  du  lac  Léman  et,  de  là,  mena- 
çaient les  vallées  des  Alpes.  Viligès,  roi  des 
OstrogoiliSy  battu  en  Italie  par  Bélisaire,  -croit 
acheter  Tappui  de  Chlotaire  et  de  Thierry  par 
la  cession  des  territoires  qu  ils  convoitent  ;  il 
leur  abandonne  le  Valley ,  le  Faucigny,  la  Ta* 
rentaise,  la  Maurienne  et  tout  ce  qui  appar- 
tenait à  r Italie  sur  le  revers  des  Alpes,  en 
vertu  du  traité  do  pai^tage  de  520,  entre  le 
Rhône  et  la  Durance. 

L'histoii  e  de  la  Savoie  redevient  plus  obscure 
que  jamais;  soumis  au  hasard  des  invasions,  ce 
pays  fera  partie  successivement  des  diverses 
agrégations  de  territoires  qui  vont  se  former 
sous  les  noms  de  second  royaume  de  Bourgo- 
une,  royaiirne  des  Deux-Bourgo^iies,  royaume 
a' Arles.  Vers  l'époque  du  siège  de  Ravenne  par 
Bélisaire,  les  Gotlis  occupaient  encore  dans  les 
Alpes  quantité  de  lieux  lortitiés,  sortes  de 
colonies  militaires  qu'ils  durent  évacuer  à  la 
suite  de  la  trahison  de  Sigisès,  un  de  leurs 
capitaines.  En  539,  Théodebert,  solhcité  à  la  fois 
par  Bélisaire  et  Vitigès,  traverse  la  Savoie  avec 
cent  mille  honniies,  franchit  les  Alpes  au  Mont- 
Cenis,  pille  Gènes,  Pavie,  Milan,  se  fait  céder 
la  Provence  par  Vitigès  et  ne  ramène  que 
quelques  milliers  de  soldats  échappés  à  la 
peste.  En  548,  Justinien  confirme  aux  Franks 
d'Ostrasie  la  possession  du  bassin  du  Rhône, 
définitivement  abandonné  par  les  Ostrogoths 
dltalie  et  qui  n  était  phis  naMlé  que  par  des 
Gallo-Romains  et  des  Burgondes,  En  553,  les 
Frankb  de  Théodebald  veulent  renouveler  les 
pillages  de  Théodebert,  et  sont  presque  tous 
tués  au  passage  des  Alpes  et  dans  les  plaines 
lombardes.  De  570  à  575,  les  Lombaids,  xnair 
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très  de  la  Cisalpine'  font  dans  les  Alpes 
plusieurs  invasions  ;  Rufus,  évêque  de  Turin, 
poursuivi  par  eux,  dut  se  réfugier  à  Saint- Jean 

de  Maurienne,  qui  dépendait  de  son  diocèse, 
ainsi  que  le  Briançonnais,  bien  que  ces  deux 
di^^Uicib  lissent  partie  du  royaume  burgonde 

Après  la  mort  du  petit-lils  do  Ùiiovis , 
Théodebert,  du  lils  de  celui-ci,  Théodebaid, 
et  de  ses  oncles,  Chlotaire  régna  seul  un 
instant  sur  le  royaume  des  Franlâ  (558  à  561) 
(|ui  n'avait  à  vrai  dire  pour  limites  que  celles  de 
1  ancienne  Gaule  ^.  Les  quatre  fds  de  Chlotaire 
lui  succèdent  ;  le  territoire  d'Orléans  agrandi 
de  la  vallée  du  Riiùne  et  do  tout  le  pays  qu'on 
désignait  alors  sous  le  nom  de  Burfjtmdia, 
iurme  le  lot  de  Gontran.  L'annexion  du 
royaume  burgonde  aux  Etats  des  rois  Franks 
n'eut  pas  pour  résultat  de  modifier  Tétat  social 
des  vaincus.  Le  principe  des  lois  personnelles 
se  maintint  et,  jusque  vers  le  milieu  du 
IX''  siècle^  les  contemporains  se  plaindront 
de  ce  qu'on  est  forcé  de  l'aire  aux  parties 
eu  cause  la  vieille  question  juridique  ;  Oud  lege 

<  Les  Longobards  avaient  paru  sur  l'Elbe  pendant  le  règne 
de  Tibère  ;  après  avoir  dépossédé  anccessivement  les  Uéniles 
(518),  les  Gépides  (667),  ils  passèrent  en  Itflie  snr  l'invitation 
de  Narsès  (56a). 

•  A  cette  époque  le  pays  des  Médulles  perdît  son  nom  de 
VallpL'  de  Cofti^is  pour  prendre  celui  do  Moricnne  ou  ftl.ui- 
Tienne  (Waltkeiidtjr,  îl,  394).  Dans  une  notiita  l'rorincianim 
du  Vie  siècle,  on  trouve  le  mot  de  Civilas  Morteuna  a  Gon- 
dmnno  ngé  con$^cta;  pins  tard,  dans  le  testament  d'Abbon, 
de  Tan  730,  on  lit  Vallis  Maurigeniea,  On  ignore  rdtymologie 
de  ce  nom  ;  peut-être  le  retrouverait-on  dans  la  présence  d'un 
poste  des  soldats  d^'signf's  sons  l'nppcllation  de  Mnurù  comme 
il  y  en  avait  à  Yannes  (  i  i  baiiit-roi  d(;  I.éon.  Voir  Grégoire 
de  Tours.  De  gloriâ  mariyrum,  1,  cap.  XIV. 

'  Cette  date  de  558,  mieux  que  celle  do  534|  marque 
première  annexion  de.  la  Savoie  à  la  France* 
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vivîs?  oi  d' ordonner  enquête  sur  enquête  pour 
établir  leur  nationalité.  L'évôque  de  Lyon^ 
Affobardus,  qui  mourut  en  840,  donne  comme 
fréquent  le  cas  de  trouver  sous  le  même  tait  des 
personnes  ayant  le  droit  dHnvoquer  jusqu'à 
cinq  législations  différentes.  Cependant,  tout 
en  consacrant  le  droit  des  Burgondes  à  être 
régis  ))ar  leur  loi  personnelle,  la  loi  des  Franks- 
Ripuaires  élal)lissiiit  une  différence  sociale 
entre  le  vainqueur  et  le  vaincu  ' . 

Il-reste  peu  de  détails  positifs  sur  le  règne 
de  Gontran  dans  la  région  des  Alpes;  les 
chroniques  lui  donnent  le  nom  de  bon^  ce  qui 
à  cette  époque  surtout  voulait  dire  foible.  Il  se 
maintint  par  un  système  de  bascule  entre 
rOsli  iihie  et  la  Neustrie;  mais  ce  fut  aux  dé- 
pens (le  sa  pro})rc  autorité,  que  les  seigneurs 
iranks  et  burgondes  réduisii^ent  à  n'être  plus 
qae  nominale. 

«  Adieu,  lui  disait  une  d/'|»utalioii  do  Icudes  ostra- 
siens  luéconteiits  do  l'un  de  cos  arrêts  de  justice  (jue 
le  chef  rendait  à  Foinljre  des  rhenes,  adieu,  roi!  Sou- 
viens-toi que  la  harlie  qui  a  brisé  le  rràne  de  tes  frères 
n'est  point  rouillée.  Et  bientôt  c'est  à  toi  qu'elle  fera 
sauter  la  cervelle  ^  1  » 

Les  évêques  continuaient  à  s'adjuger  les 
immunités  avec  lesquelles  ils  complétèrent  ce 

S)ouvoir  temporel  qui  reçut,  par  le  classement 
éodal,  sa  consécration  définitive.  Les  récits 
de  Grégoire  de  Tours  y  les  poésies  de  Fortu- 
natuSy  la  correspondance  des  papes,  les  actes 

*  Si  on  Ripuaire  tue  un  Frank,  qu'il  campose  ^iir  UùO  sols  ; 
s'il  tue  un  Bnrgûnde,  pour  160.  (Titres  VU,  IXXl»  %  et 
\XX\h)  . 

>  Grégroirede  Tonrs,  VU,  clMp«  Xlt. 
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des  conciles,  si  merveilleusement  résumés 
par  un  historien  moderne  %  nous  montrent 
ee  qu'était  au  YI®  siècle  cette  société  gallo- 
romaine  dont  l'histoire  est  encore  si  confuse  ; 
on  y  peut  voir  comment  se  gouvernaient  les 
villes  episcopales,  quelles  étaient  les  relations 
des  autorités  rivales  du  comte  et  de  Févéque, 
à  quoi  se  réduisait  l'action  du  pouvoir  central, 
quelle  fortune  pouvait  espérer ,  sous  la  domi» 
nation  des  leudes  franks,  le  Gallo-Romaiu  ou 
le  serf.  Ce  qui  était  wai,  du  IV^  siècle  au  YIII^, 
pour  la  vaOée  de  la  Loire  ou  la  vallée  de  la 
Garonne,  Test  aussi  pour  la  vallée  du  lUiône  '\ 
Les  Lombards  n'avaient  point  cessé,  depuis 
leur  arrivée  en  Italie,  de  se  jeter  dans  la  vallée 
du  Rhône  par  les  passages  du  Mont-Cenis  et 
du  mont  Genèvre.  Vainqueurs  une  première 
fois  du  patrice  Amatus,  près  de  Lémenc,  ils 
sont  enfm  battus  et  détruits,  sous  les  murs 
d'Embrun,  par  le  patrice  Hummolus,  lieute- 
nant du  roi  Gonli  an  ,  en  572.  Les  évéques 
d'Embrun  et  de  Gap ,  sous  le  casque  et  le 
lianiois  de  bataille,  avaient  conduit  en  per- 
sonne les  soldats  levés  pour  la  défense  com- 
mune et  tué  de  leur  main  plusieurs  ennemis, 
lis  furent  déposés  pour  ce  fait  au  concile  de 
Ghàlons  en  579,  par  le  motif  que,  s'ils  avaient 
le  droit  de  conseil,  c'était  aux  seuls  officiers 
du  prince  à  tenir  ^épée^  Ce  fait  est  Tune  des 

■  Ang.  Thierry.  Réciti  des  tmp$  mérmngiêni, 

*  L'hj8toire  du  comte  de  Tours,  Leudaste,  rappelle  par  cer* 

Uins  traits  celle  de  ce  gallo-rornfiin  des  Alpes,  Mummolu^i, 
qui,  devenu  le  favori  de  Gontidii,  rejeta  les  Lombards  au-dulà 
des  Alpes,  puis  se  fil  tuer  dan.s  les  Pyrénées  pour  la  cause 
d  uii  iils  de  Chlotaire  su  us  le  nom  duquel  il  comptait  régner. 

*  Chronique  de  la  ^Qvalèêû,  1,  ch.  VII. —  Fieury.  HUtoir^ 
de  VéijliH,  XiXV,  .  . 
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premières  indications  du  conflit  pennaiient  qui 
existe  déjà  entre  les  évêques  et  les  chefs  mili- 
taires au  sujet  du  temporel.  Tout  occupés  de 
leur  installation  violente  dans  les  villes  ita- 
liennes dont  ils  allaient  faire  autant  de  prin- 
cipautés, et  l  evant  déjà  la  conquête  de  la  pé- 
ninsule, les  Lniiili.irdf;  renoncent  à  la  guerre 
difficile  et  |>smi  lucrative  des  Alpes.  Vers  la 
fin  de  570,  ratiliant  la  cession  de  534,  ils 
cèdent  les  vallées  d' Aoste ,  de  Suze  et  d'ûulx 
au  roi  Gontran,  qui  créa  aussitôt  le  diocèse  de 
Maurienne,  en  enlevant  à  révéque  de  Turin  la 
Maurienne,  le  Briançannais  et  Suze^  qui,  pour 
la  première  fois  depuis  la  conquête  romaine, 
furent  démembrés  de  Fltalie*.  Le  pape  (hé- 
goire  en  écrivit  pour  se  plaindre  aux  chefs 
des  Franks,  Tiiéodoric  et  Théodebert,  et  ne 
put  obtenir  du  roi  Contran  qu'un  règlement 
de  liuiites  entre  les  diocèses  de  Maurienne, 
d'Ëmbrun  et  de  Turin  ^.  Contran  rebâtit  la 
ville  de  Saint- Jean  de  Mauiîenne,  dévastée 
par  les  récentes  incursions  des  liarbares,  et 
concéda  à  Felmase,  son  premier  évêque,  le 
droit  absolu  de  souveraineté  (omne  jus  regalej 
sur  plus  de  dix  sept  paroisses^.  Gontian  pro- 
tège les  évêques  des  Alpes  et  les  moines  du 

'  Le  royaume  des  Goihâ,  auëanti  en  553  après  64  ans  de 
durée,  fut  réani  à  Tempire  grec  avec  le  reste  de  ritalie  ; 
Narsès  eo  fat  le  duc  juscpi'en  668  que  les  Lombards  Je  dé* 
possédèrent 

-  Voir  la  correspondance  do  Grégoire-le-6rand,  livre  IX, 
lettre  XV.  —  D'après  un  titre  cité  par  Besson  (Mém.  ccclés. 
our  servir  à  Vht's'f.  des  diocèses  de  Savoie,  ITR^  on  pl.Hita  les 
ornes  inter  j'unirhium  Maurianensem  et  episcopatus  conja- 
cmies  in  ^aniùua  ilaiiœ  m  loco  qui  dicilur  Volo(^ia  usqut  in 
partes  Ffînineiœ,  êie, 

^  Dnchesne.  Histoire  de  Bourgogne.  —  Chartes  du  diocèse 
de  Maurienne,  publiées  par  le  caidinsl  BiUiet,  Y,  13. 
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Jura;  il  accueille .  à  Luxeuil  Tlrlandais  saint 
Colomban  qui,  chassé  plus  tard  (610)  par 

rini[»érieuse  Brunehaut,  traverse  le  Chablais 
poui'  se  rendre  en  Italie,  et  jette  an  pied  des 
glaciers  du  Mont-Blanc  les  seinences  qui  de- 
vaient faire  de  ce  pays  la  Thébaide  des  Alpes  ; 
ses  disciples,  retournant  sur  leurs  pas,  fondent 
simultanément  les  monastères  de  Dissentis  et 
de  Saint-Gall  dans  la  vallée  du  Rhin.  Les 
trente-deux  années  du  règne  relativement 
paisible  de  Gontraii  consolident  les  habitudes 
et  les  institutions  à  demi  romaines  des  Bur- 
guiides,  et  préservent  la  région  des  Alpes  de 
cette  interu:miable  série  de  crimes  odieux  et 
de  guerres  intestines,  que  Grégoire  de  Tours 
résume,  dans  une  plainte  éloquente,  au  début 
de  son  V«  livre  : 

a  Je  suis  las  de  raconter  les  hasards  cl  les  vicis- 
situdes des  guerres  civiles  qui  désolent  la  nation  des 
Franks  et  dévastent  son  tenitoire.  0  rois,  quelle  est 
votre  folie!  Que  voulez-vous?  Que  cherchez-vous? 
Quel  vertige  fait  qu'au  désir  satisfait  succède  le  désir? 
Vous  hal)itez  des  maisons  chaudes  et  bien  gardées; 
vos  celliers  regorgent  de  vin,  de  blé,  d*huile;  vos 
coffres  sont  pleins  de  pièces  d'or;  mais  vous  n'avez 
point  la  paix  du  cœur.  Pourquoi  ces  convoitises  éter- 
nelles du  bien  d'autrui  ?  Si  la  guerre  intestine  fait  ta 
joie,  prince»  livre-toi  donc  à  celle  que  Tapétre  nous 
montre  dans  le  cœur  de  l'homme  ;  fais  vaincre  tes 
vices  par  tes  vertus  et  que  l'esprit  triompbe  de  la 
chair.  > 

Gontran  meurt  en  593  ;  durant  deux  siècles, 
rhistoire  de  la  Savoie  se  confond  avec  celle 
du  royaiune  frank  de  Bourgogne,  dans  la  lutte 

de  la  Neustrie  et  de  TOstrasie.  Après  la  mort 
des  lils  et  des  petits-iils  de  Gontran  et  le  sup- 
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plfce  de  la  ^ande  reine  Brimehaut,  Chliilaire  II 
reste  (613  a  628)  seul  maître  de  tous  les  Etats 
qu'avait  possédés  Chlotaire  son  aïeul  ;  il 
partage  le  territoire  des  Burgondes  en  Bour- 
gognes cisjurane  et  transjurane.  Daaobert 
(8®  à  688)  donne  à  Tempire  des  Franks  un 
reflet  éphémère  de  grandeur  ;  puis  on  retombe 
parmi  les  rois  fainéants  et  les  intri^ies.  Le 
clergé  continuait  Hnns  Tombre  sa  tâche  civili- 
satnce.  Toute  la  science,  toute  la  vertu  se 
réfugiaient  dans  les  cloîtres  ;  il  semblait  que 
les  ames  d'élite  voulussent  laisser  passer  ce 
flot  dlmj>tiretés  qui  couvrait  le  monde.  Le 
christianisme,  ùppotté  dans  les  Graules  par  les 
prédications  de  Smidus  à  Reims,  sous  le  règne 
de  Tibère,  et  de  Materne  à  Trêves,  sous  Claude, 
n'y  fit  de  réels  progrès  cjue  par  Tapnstolat  de 
saint  Tjopiiiine  à  Ark^s,  vers  l'an  150,  et  fie 
saint  Bénigne,  niailyr  à  Dijun,  vers  178. 
Vienne  fut  d'alDord,  chez  les  AUobro^es,  le 
centre  des  missions  des  Alpes  ;  il  y  avait  dans 
cette  ville  une  tradition  de  priinalie  religieuse 
dont  il  était  politique  de  recueillir  et  de  con- 
server l'héritage .  Le  second  diocèse  fondé  fut 
celui  de  Genève,  en  raison  même  de  la  situation 
de  cette  ville  sur  une  ries  r'outes  commerciales 
les  plus  fréquentées;  le  grec  Paracode  assiste 
au  concile  de  l^on.  Tan  497,  comine  évéqne 
de  Genève,  sufiragant  de  Vienne.  Puis  vient 
l'établissement  des  églises  d'Aoste,  avec  Té- 
vêque  Protase  consacré  par  saint  Eusèbe  vers 
•m;  de  Grenoble,  construit  par  Tempereur 
Gratien  en  370  et  dont  l'évéque  Domninus 
ligure  deux  ans  plus  tard  au  concile  d'Aquilée. 

Depuis  les  dernières  années  du  IV^  siècle, 
le  goût  de  la  solitude  s'était  emparé  de  la  fer- 
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veui  ifts  chrétiens,  et  les  moines  d'Occident 
allaient  deveiiir  aussi  nombreux  et  plus  cé- 
lèbres que  les  moines  d'Orient,  Après  l'in- 
vasion, quantité  d'hommes  fiers  choisirent  les 
hasards  des  Alpes  de  préférence  au  partage 
avec  l'étranger.  Pres(|ue  simultanément,  Jac- 
ques, moine  de  Lérins  et  disciple  de  saint 
Honorât,  (FA  ries,  évungéiise  les  Centrons  (420); 
Humain,  rnuine  d'Ainay,  se  retire  sur  les  som- 
mets incultes  du  Jura  (425),  territoiie  déseil 
dont  les  vastes  forêts,  d'après  le  droit  tradi- 
tionnel du  moyen-âge,  appartenaient  au  pre- 
mier occupant.  Dans  la  Tarentaise  populeuse 
et  riche,  Jacques  devient  évêque  ^  ;  dans  le 
Jura  sauvage,  Romain  fonde  ces  colonies  reli- 
;^ieases  éparses  sur  les  deux  versants  des 
niuiita^iies  et  qui  sont  aujourd  hui  des  villes, 
Salins,  Salnl-Glaude,  llomain-Moùtiers. 

€  La  solitude  avait  envahi  les  Gaules,  repeuplées 
seulement  à  demi  parles  tribus  gennaniques,  ai-ie  dit 
ailleurs  *,  Te!  canton  cfui  jadis  avait  fourni  des  milliers 
de  familles  pour  l'émigration  ou  le  combat  n'offrait 

•  On  attribue  h  Jacques  l'érection  en  église  de  la  basilique 
«IMime,  rebâtie  et  peinte  nu  IX^  ou  siècle  (prieuré  de  Saint- 
Martin),  à  lui  ou  à  Marcel,  son  successeur,  la  construction  des 
églises  et  châteaux  de  Saint-Jaquenioz  (roc  Pupira)  et  du  cou- 
vent de  Darantasia  (Moùtiers}.  On  ignore  la  date  do  rérectiou 
de  Darantasia  en  érdché  :  on  suppose  >]ue  Possessor  (779), 
19«  successeur  de  saint  Jacques,  en  fut  le  premier  archevê- 
que :  \p  pape  Cnlixfc  II.  en  11-20,  lui  donne  pour  sufTrapnnts 
les  f'Vf'ques  d(?  Sien,  île  Maurieiino  et  d'Aosto,  sous  la  prim.ilie 
sptcHile  de  \  icnue.  En  1171.  le  pape  Ale.xaiuhe  III  rompit  en 
faveur  de  l'arch.  Pierre  ce  lien  de  dépendance  et  déclara  qu'il 
ne  relèverait  désormais  ^ae  de  Rome* 

s  Ces  pages  sont  tirées  de  mou  Histoire  du  temporel  de 
I^EgKsê  gallicane  depuis  Us  originês  jusq^au  XI»  concile 
œcuménique  (inédite). 

'  César  emploie  soaveat,  pour  indiquer  les  motifs  d'une  émi- 
gration, les  expressions  précises  :  pro  muUiludiM  kominum. 
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plas  que  audqiies  bourgades  éparses  au  miliett  d'es- 
Daces  incultes  dont  la  nature  reprenait  possession  en 
tes  couvrant  de  taillis.  Ces  jeunes  forêts  se  rattachaient 
insensiblement  aux  massifs  impénétrables  dont  parlent 
César,  Lucain  et  Tacite.  La  Savoie  et  THeivétie  ^ 
étaient  une  immense  forêt  dont  le  nom  Sapwald^y 
Sapaudia,  n'est  resté,  en  français,  qu'au  pays  de  Vaud 
(papif  Waldensis),  et,  en  allemand,  aux  cantons  pri- 
mitifs qui  entouraient  le  lac  de  Luceme  (die  Wald-- 
stàdteny.  Dans  la  partie  septentrionale  du  royaume  des 
Burgondes,  on  comptait,  au  commencement  du  VI« 
siècle,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  les  déserts  de 
Réôme,  du  Monran,  du  Jura,  des  Vosges,  de  Suisse, 
de  la  Gruyère;  sur  la  rive  gauche,  les  déserts  des 
roches  blanches  (Mont-Blanc)  «  des  Bauges ,  de  la 
Chartreuse  Les  moines,  hardis  pionniers  de  la  foi, 
désertent  le  sièele,  comme  on  disait  déjà,  pour  se  re<- 
tremj[>er  aux  âpres  senteurs  des  bois  et  aux  pures 
inspirations  du  travidl  en  pleine  nature.  Là  oû  ils  ne 
défrichèrent  pas,  ils  devmrent  les  initiateurs  et  les 
soutiens  des  paysans  qui  les  appelaient  frères  ou  pères 
avant  de  les  nommer  seigneurs.  Les  chroniques  de 
Marins  et  les  récits  de  Grégoire  de  Tours  établissent 
l'importance  du  rôle  social  et  politique  des  abbés  de 
Gondat  ou  Saint-Ëugende  pendant  les  règnes  des  rois 
burgondes  et  franks.  L'episcopat,  mieux  approprié 
aux  habitudes  ialincs,  lit  des  progros  plus  rapides  en- 

*  Per  iiwia  montiumj  vallium  silvarumquf.  ac  per  loca 

asj^errima  aquarumquè  dfcursioms       dit  la  chronique  de 

flamt  liiii«r  qaand  il  bâtit  son  ermitage  en  Ranracie.  (Mom^ 
mênts  dé  Vévéehé  de  Bàh^  I,  37.) 

*  Wald,  en  allemand,  veut  dire  h  U  foïSf  comme  en  celtique. 

forêt  et  montagne;  c'est  le  salttis  des  Latias.  Les  sapins,  ou 

-bois  noirs  du  moyen-âge,  étaient  f^normn*;;  on  on  pcnt  voir 
(Uns  Ips  foriUs  de  Hauteluce  et  de  Tignes,  qui  lurcAl  peut-être 
visités  par  les  premiers  moines  des  Alpes. 

^  Mf^mnires  de  l'Acnd.  do  Dijon,  1847-1848,  313.  —  Carte 

du  jiremivr  royaume  d§  Bourgogne. 

*  Alfred  Maury.  Les  foréte  de  la  France  daiM  Vantiquité  et 
au  tnoyen-dge. 
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(  oi  e  que  ceux  des  moines .  Dans  le  V*'  siècle,  Avcnches 
était  la  résidence  d'un  évc([ue  qui  étf  iidail  sa  juri- 
diction sur  la  plus  içrande  partie  de  rilelvétie  occi- 
dentale; après  la  ruine  d'Avenrhes,  l'évéque  Marins 
transporta  le  siège  épiscopal  à  Lausainie  (entre  585  et 
594).  Le  Vl«  siècle  vit  s'élever  les  sièges  de  Martii^ny 


Sion  ;  de  Bellev,  entre  .>17  et  555,  avec  révôqîie  Vin- 
centius,  éniiiiié  de  Nyon,  (jue  les  Huns  avaient  in- 
cendié; de  Maurienne,  avec  l'évéque  1  elmase,  en  575; 
l'église  de  Lémenc  fut  hàtie  vers  5ir),  sur  remplace- 
ment futur  de  Chamljery.  Vieniu\  un  instant  dépos- 
sédée de  sa  primatie  au  prolit  d'Arles  (448  h  450), 
était  redevenue  métropole,  depuis  ilunorius,  pour  les 
diocèses  de  Valence,  de  (irc  iioble,  de  Tarentaise  et  de 
Genève;  Arles  ne  conservant  que  les  autres  siéires  de  la 
valjée  du  Rhône  Les  richesses  du  cleriié  s  étaient  aug- 
mentées en  prupoi  liun  de  son  influence.  Déjà,  sous  les 
empereurs,  révêque  avait  été  libéré  de  la  responsabilité 
des  curiales  |H)ar  les  iinpùls-.  Les  conciles  d*Agde 
(506),  d'Orléans  (511)  et  d'Epaone  (517)  traitent  des 
biens  ecclésiastiques  réserves  à  la  réparation  des 
églises,  à  l'entretien  des  prêtres  et  des  pauvres,  et  au 
raciiat  des  captifs.  Ce  patrimoine  fut  bientôt  frappé 
d'impôts,  car,  au  concile  de  Clermont,  les  évéques 
demandent  à  jouir  des  biens  de  TEirlise,  en  ne  payant 
que  la  cotisation  habituelle  ;  Lothaire,  roi  de  Soissons, 
fixe  cette  taxe  au  tiers  du  reveim,  et  Grégoire  de  Tours 
s'élève  avec  véhémence  contre  ces  murpations  des 
princes.  Tout  [missants  au  début  de  la  con(}uète  des 
Franks,  puis  exploités  par  les  successeurs  de  Chlovis, 
les  évêques  se  dégagent  de  1  oppression  royale  en 
même  tfmps  que  les  autres  seigneurs  féodaux.  La 
dîme,  ordonnée  en  France  par  le  concile  de  585  %  fut 

^  Sirmoud.  Concilia  Gallios,  tome  1,  27  et  303. 

*  Rescrit  de  l'empereur  Yaîentinien  à  Probus,  préfet  du 

prétoire  des  Gaules  (nGS).  Code  TlK^odosicn.  De  Decnr.  XII, 
Ht.  I,  49. —  Loi  de  Constantin  et  Conblunce  de  l'an  361. 

3  Actes  des  CanciUs,  —  Edit.  de  Maoai  (Venise,  1757.  — 
31  vol.  m-îoLh 


(Octodunis),  transféré  quelq 
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déebféé  obligatoire  par  les  capitolaim  de  Qunrto- 
^  ma^e;  elle  était  affectée,  par  tiers^  à  Teatretieii  des 
églises,  à  celui  des  pauvres,  à  celui  des  prêtres.  Piife 
là  règle  s'altéra,  la  diiue  devint  un  revenu  sans  con- 
trôle et  son  impopularité  grandit  avec  la  rigueur  de  sa 
perception.  Dès  845,  au  concile  de  Heaux,  puis  en 
888,  au  concile  de  Metz,  les  prélats  font  défense  à  tout 
chrétien,  miel  quHl  sotl,  de  faire  payer  tribut  aux 
prêtres  et  d*ex^er  une  rcNlevance  des  terres  eecléaas- 
tiques*  quelque  vin^  ans  plus  tard,  l'Eglise  avait 
définitivement  conquis  l'exemption  des  charges  com- 
munes. Les  anciennes  dénominations  et  les  anciemies 
limites  des  provinces  gallo-romaines  subsistèrent  dans 
la  hiérarchie  ecclésiastique  dont  Finvasion  des  Bar» 
bares  respecta  partout  les  juridictions.  L'étendue  des 
diocèses  au  inoyen-âîie  est  souvent  utile  pour  déterminer 
avec  précision  le  territoire  des  peuples  primitife.  C'est 
ainsi  que  les  diocèses  de  Grenoble,  de  Genève  et  de 
Beiley  '  se  partageaient  avec  Vienne  la  vieille  Allu- 
Imv^ïe  lie  César.  Depuis  le  lY^  siècle,  la  notice  des 
tliitnilés  impériales  nienlionne  les  titres  de  dues  ou 
coiniiiandants  militaires  des  provinces,  de  vomies  pré- 
posés à  la  recette  des  liiiances  ou  à  la  i^arde  spéciale 
d*une  localité  importante;  de  maiidalaires  du  ptinic 
pour  la  rei^ie  des  domaines  impériaux  frationales  rel 
pvicdiœ)  ;  etc.  Les  \Visii;otlis  et  les  Burgondes  vont 
eux-mêmes  adopter  ces  qualifications  qui  deviendront 
les  titres  de  la  féodalilé.  Un  autre  l'ait  se  produisit 
dans  la  réiiion  savoyenne  des  Alpes  exactement  comme 
en  Bourgogne  et  en  Dauphiné  :  c'est  la  transformation 
du  langage  et  Tapparitlcjn  de  1  idiome  moderne.  Au 
VI«,  au  tîlo  et  au  Vlll*'  siècles,  on  aperçoit  dans  la 
vallée  du  Hliône  et  dans  les  \;illé<^s  adjacentes  la  langue 
germani([ue,  langue  (ht  rninqurui .  muts  dont  il  ne  ffiih 
lioinl  mage  dans  le  gnur^'tiftnin  ul  d  (lu'il  n'in^pa^e  pas 
ay  r  GaJln^ Romains  :  puis  la  laiiiiue  latine,  lani^ue  des 
évèques  et  des  diplomates,  langue  des  ailaires.  De  viugt 

'  Bo.  Bombourg.  Mémoire  iwr  U  diocèn  d$  BtUiff  (Revue 
da  Lyonnais,  juillet  1867). 
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ans  en  vingt  ans,  on  put  suivre  une  altération  progres- 
sive du  langage  ;  les  restes  des  anciens  iiliuiiies  cel- 
tiques, que  la  conquête  romaine,  coulinuée  par  la 
prédication  chrétienne,  avait  effacés  aux  deux  tiers, 
reparurent  dans  les  vallées  les  j>lus  reculées;  (|nel«[aes 
mots  usuels,  apportés  par  les  lUiriiondes,  les  Cioths  ou 
les  Franks,  s'introduisaient  avec  îles  désinences  la- 
tines. Puis,  dans  Tignorance  universelle  qui  du  peuple 
monta  jusqu'aux  classes  riches  et  nobles,  où  le  iront 
des  arts  se  perdit  avec  le  rharuie  du  loisir,  ces  dési- 
nences devinrent  un  embarras;  on  les  supprima.  L*i- 
(lioiue  nouveau  (|ui  naissait  chaque  jour  Je  Tentretien 
d'hommes  grossiers  n'ent  rien  de  régulier,  iruialorine, 
jusqu'à  ce  que,  dans  diaqne  réiiion,  la  laiii^ne  parlée, 
mobile  et  variable,  s'écrivît,  pnis  d'écrite  devînt  litté- 
raire et,  par  un  phénomène  inverse  à  celui  qui  dut 
présider  à  sa  création,  s'imposât  peu  à  peu  à  la  fbnie 
par  l'ascendant  des  lettrés  et  des  prêtres  C'est  aitisi 
que  du  latin  nLnjuit  !a  langue  romane  :  i>nis  que  se 
formèrent  les  dialectes  particuliers  (ju'on  appela  le 
Iranyids,  l'italien,  l'espagnol,  tandis  que  la  langue 
allemande  s'accentuait  aussi  pour  sa  part  et  se  pré- 
cisait. » 

Les  événements  particnliers  de  Thistoire 

locale  de  la  Savoie  n  ont  pas  percé  l'oubli  qui 
rend  difficiles  à  apprécier  ces  origines  des 
'  nationalités  européennes.  Pendant  cinq  siècles, 
du  au  X®,  les  évêques  de  chaque  pro^^nce, 
réunis  en  concile,  se  concertent  et  impriment 
à  la  politique  la  direction  qui  leur  paraît  être 
la  plus  utile  aux  intérêts  dont  ils  sont  les  repré- 
sentants ;  les  actes  de  ces  assemblées  et  la 
correspondance  des  prélats  sont  les  sources 


l'état  social  de  cette  pénode.  Il  ne  faut  pas 

*  Voir  pour  ces  questions  de  philoiogie  le  Tableau  de  la 
liHéraiure  m  moyen^ge  de  M*  VîUeuaiD.  (I,  59.) 
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d'ailleurs  avoir  la  prétention  d* expliquer  au- 
jourd'hui avec  une  enti<''ro  certitude  les  noms 
et  les  choses  de  ce  temps.  Dès  le  Hl^  siècle, 
le  moine  Paul,  charge  de  copier  les  vieux 
titres  d'un  monastère  de  Chartres ,  avouait 
ingénûment  que  la  plupart  des  terriers  et 
contrats  étaient  devenus  incompréhensibles , 
les  colons  et  les  serfs  ne  parlant  déjà  plus  le 
môme  langage  et  n'attachant  plus  aux  mots 
la  même  acception  :  Neque  habcnt  vocdbula 
rerutu  quœ  hincsermo  Jiahphnt  vnlgaris. 

L'organisation  rudimentaixe  des  tribus  ger- 
maniques continuait  à  se  modifier  au  contact 
de  la  civilisation  romaine;  les  rivalités  des 
chefs,  l'habileté  avec  laquelle  les  Gallo-Romains 
surent  se  rendre  nécessaires,  introduisirent 
des  nouveautés  dans  le  régime  politique  des 
Franks.  Lintluence  énervante  de  victoires 
prolongées  dompta  leur  vitalité  de  peuple  sans 
trop  adoucir  parmi  eux  la  rudesse  de  l'in- 
dividu ;  dès  qu'au  lieu  de  chefs  militaires  ils 
eurent  des  rois ,  il  y  eut  des  favoris  et  des 
parvenus.  Aussi,  en  752,  le  pape  Zacharie  pro- 
clame que  cehip4à  doit  être  roi  qui  exerce  le 
pouvoir  royal,  et  l'assemblée  de  Soissons 
remplace  le  dernier  des  Méioviiigiens  [)ar 
Pépia, (Jp  Karl.  Les  deux  expéditions^  de 
Pépin  en  ItaUe  ressuscitent  le  vieil  empue 
romain  sur  les  bords  du  Rhin  et  relèvent, 
à  Rome,  au  profit  de  TEglise,  le  trône  tant  de 
fois  renverse  des  Césars  et  des  Byzantins  (755 
et  756).  De  768  à  800,  Karl,  fils  de  Pépin, 
évangélise  les  Saxons  et  les  massacre,  restaure 
le  pape  et  rasstu  vil  ;  pendant  quatorze  ans, 
il  se  fait  rillusion  de  l'unité  et  de  l'aveidr  de 
son  œuvre  ;  les  invasions  di&s  î^orthmaus  sui^ 
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les  côtes  de  la  mer  du  Nord  tioublent  son 
orgueil;  il  meurt (814). 

Aux  temps  où  îuni  major,  comme  disent 
les  chroniques,  voulut  faire  un  seul  peuple  des 
multitudes  éparses  dont  il  pouvait  se  croire 
le  maître  y  les  souvenirs  de  la  grandeur  romaine 
étaient  encore  assez  énergiques  pour  impres^ 
sionner  les  conquérants,  mais  la  fusion  des 
races  est  ruMivre  du  temps  et  la  volonté  d'un 
grand  liommc  no  peut  y  suppléer.  Faisant 
revivre  la  tradition  césarienne  au  prolil  dr  sa 
propre  domination,  Charlemagne  se  servit  du 
pape  comme  les  chefs  des  Fraiiks  s  étaient 
servis  des  évéques.  Sa  tentative  avorta  par 
l'excès  de  sa  grandeur  ;  Tempire  n'aboutit  <fu'à 
des  ndnes;  ce  furent  des  ruithes  solides,  et  il 
en  resta  par  toute  FEurope  comme  une  ver- 
deur d'allures,  comme  une  sensation  de  I  nnilé, 
un  instinct  d'association  niorale  que  Ko) ne, 
à  son  tour,  reprit  et  raviva  pou î- créer  Jachré- 
tienié  du  nioyen-àge.  La  Savoie  doit  à  Qiar- 
lemagne  sa  division  en  provinces,  des  écoles 
de  latin  et  de  chant,  de  riches  subsides  pour 
ses  abbayes,  des*  soins  intelligents  pour  ses 
routes*.  Plusieurs  capitulaires  sont  datés  de 
Crenève,  entre  autres  celui  qui  ordonne  aux 
intendants  des  domaines  de  laire,  pendant  le 
carême  et  avant  la  moisson,  deux  parts  des 
produits  agricoles,  l'une  pour  le  prince,  rauti  e 
pour  les  pauvres.  Charlemagne,  dur  pour  les 
esclaves  militaires  ramenés  de  Saxe,  de  Ba- 
vière, dT.spagne,  se  montra,  dans  ses  ordon- 
nances, plein  de  mansuétude  et  de  prévoyance 

*  Saiiil-Pierre  de  Genève  fut  rp1):'itî;  rEglise  de  Tarentaise 
figure  parmi  les  21  métropoles  légataires  du  vieil  empereur; 
des  mailriseâ  lurent  établies  à  rabri  de  luus  les  clochers,  etc* 
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})oi]r  les  serfs  de  la  glèbe.  vSes  capitulaii'es 
constituent  une  transition  normale  entre  les 
lois  urbaines  (le  Rome  et  les  habitudes  rurales 
des  Barbares  ;  ils  règlent,  si  je  puis  dire,  le 
double  courant  parallèle  des  serfs  et  des 
citadins  qui  vont  lutter  au  moyen-âge,  les  uns 
pour  le  rachat  de  droits  qu'ils  ont  abdiqués, 
les  autres  pour  la  reconnaissance  de  franchises 
qu'ils  ne  laissèrent  jamais  prescrire.  L'œuvre 
sociale  du  règne  se  perpétua  par  fragments  ; 
Tœuvre  politique,  violejnment  discutée  par  des 
ambitieux  (814  à  837),  mal  étayée  sur  l'anta- 
gonisme de  races  rebelles  à  l'assimilation, 
ébranlée  par  la  bataille  de  Fontanet  (841), 
s'écroule  au  traité  de  Verdun  (843). 

Les  trois  vastes  territoires  que  se  partaf^ent 
]es  iils  de  Louis-lc-Débonnaire  vont  successi- 
vement se  morceler  en  quantité  de  petits  Etats 
subdivisés  à  leur  tour  en  milliers  de  fiefs.  On 
choisit  pour  frontières  les  fleuves;  Lothaire, 
le  vaincu ,  retient  le  titre  impérial  et  les 
capitales  du  double  empire,  Rome,  Aix-la« 
Chapelle.  Ses  Etats  s'étendent  de  la  mer  des 
Sarrasins  à  la  mer  des  Saxdns  ;  ils  ont  pour 
limites  l'Escaut,  la  Meuse,  le  Rhin,  lii  Saône 
et  le  Rhône.  Ce  long  territoire  qui  sépare  le 
••*  lot  de  Charles,  la  France,  du  lot  de  Louis, 
l'Allemagne,  deviendra  l'enjeu  des  batailles. 
En  875 ,  à  la  suite  d'événements  compliqués, 
Charles  -  le  -  Chauve  possédait  la  Lotharin- 
gie, la  Provence  %  l^quitaine,  et  le  pape 

*  Lothairo  l^"^  se  fit  moiuo  {855)  ;  ses  trois  fils  disparurent 
Vmk  après  raatre.  Loais  avait  eu  r  Italie  ;  Lothaire,  le  pays  entre 
la  MeoM  et  le  Rhin  (Lotliariogie)  :  Charles,  le  pays  eoln  les 
Àlpes  et  le  Rhône  (Provence,  Dauphiné,  Savoie),  Chaiiea  mevit 
§mmf  Mhaice  U  en  d70,  Louia  II  en  m. 
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Jean  VIIJ  ré(  lamait  son  épée  contro  h  s  Snr- 
rasins.  Charles  avait  des  goûts  d  aventures  ; 
il  se  crut  appelé  aux  destinées  d'un  second 
Charlemagne  ;  les  visions  de'  Tltalie  et  de 
rOrient  ont  troublé  toujours  les  plus  sages 
politiques.  La  reine  Richilde,  amoureuse  de 
couronnes,  dit  Baroniiis',  décida  le  départ. 
Les  Fiauk^  franchiront  de  nouviMu  les  Alpes 
(le  Savoie  ;  Charles  reçut  à  Roîho  la  couruiine 
d'or,  à  Pavie  celle  de  fer.  Rappelé  sur  le  Rhin 
par  la  mort  de  son  frère ,  il  essaie  de  dépouil- 
ler ses  neveux,  Louis  et  Carloman;  battu 
en  deux  rencontres ,  épuisé  d'hommes  et 
d'argent,  il  accorde  à  ses  capitaines,  associés 
contre  lui  j)ar  Roson  de  Provenir!,  le  capitu- 
laire  de  Kiersy ,  suprême  concession  de  la 
laibi(\s.se  royale.  Charles  ne  dépasse  point 
Pavie;  pris  en  flanc  pai'  une  descente  des  Sar- 
rasins a  la  Spezia,  menacé  par  Carloman  qui 
descend  du  Tyrol,  trahi  par  ses  feudataires 
dont  les  troupes  s'étaient  arrêtées  en  Savoie, 
l'empereur  reprend  en  toute  hâte  la  route  du 
Mont-Cenis.  L'impératrice  le  devançait  avec 
le  trésor  et  l'attendit  à  Saint-.lean  de  Maii- 
rienne.  Charles,  pris  d^ni  mal  subit ,  entre 
Turin  et  Suze,  empoisoinio  peut-êtiv  par  son 
médecin  ,  le  juif  Sédécias  ,  avançait  lente- 
ment. Richilde,  avertie ,  court  à  sa  rencontre 
et  le  rejoint  au  village  de  Brios  '  où  il  expira. 
Boson,  Tune  des  figures  les  plus  énergiques 


frère  de  la  reine-impératrice  Richilde  ;  lieu- 
tenant de  Chaiies- le -Chauve  en  Provence, 

*  Annales  eeelétiasiiquêi»  Edit.  de  Lacques,  1786.  GIX, 
tome  XVI. 

*  iTrieax,  enr  U  live  dfoito  de  rAie»  prèe  Mcijlatie, 


et  les  plus  chevalercs 


de  ce  temps,  était 
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décoré  du  titre  de  duc  de  Milan,  lors  du  cou- 
]  -)iiiicnient  de  sa  sœur  à  Pavie,  il  revint  drms 
la  vîilléi;  (lu  lihikie  (lui  j^nrduit  le  nom  de 
bourgogiK;  cisjurane  [Provence ,  Dnnphiné , 
Bugey ,  Bresse  /  ,  et  y  épousa  la  pi  iricesse 
Hennengarde,  fille  de  Louis  II,  dont  la  dot 
pouvait  être  iltalie^  En  879,  le  15  octobre, 
il  réunit  à  Mantala  en  Savoie'  une  assemblée 
d'éveques  et  se  fait  nroclamer  roi  de  Pro- 
vence. Il  meurt  en  8o7,  laissant  à  sa  famille 
un  liéribig(;  dont  elle  sera  bientôt  dépijiiillt'e. 
La  ({('^position  de  Cliarl(js-le-(îros  à  la  diète  de 
ïribur  en  Souabe  Cisl  h*  dernier  mol  do  l'em- 
pire des  carolingiens,  liaoul  Wclf  ou  iiodol- 
phe,  comte  d'Auxerre^  se  déclare  indépendant 
et  s'attribue  les  provinces  de  la  Bourgotme 
transjurane  (Framhe'Comté ,  Suisse  et  Sa* 
voie);  il  fait  consacrer  ses  prétentions  par 
le  vote  des  seigneurs  et  des  évéques  dans 
l'assemblée  de  Sainl-Maui  iee  d'Agaune  ,  en 
V^allcy.  Ce  sera  le  seroiid  royaume  de  ]>(*ur- 


devenue  la  condition  unique  de  la  puissance 
et  de  la  hcbesse.  Les  vrais  héritiers  de  ChaV" 
lemagne  sont  les  seigneurs.  Ni  l'investiture^ 
ni  rhérédité  n'ont  pu  prévaloir^  entre  les 

'  En  855,  Cliarles,  fils  do  Lothaire  reroit  les  vallées  de 
la  Saorio  jusqu'au  Jura  cl  du  RItAnc  jusqu'aux  Alpes,  sous  1<* 
litre  royaume  de  Provence;  en  H<i.},  ses  IrcrcH  l.nuië  11  et 
Lothaire  lui  »u«tcèdenl  ;  on  87U,  Cliarloa-le-Chuuve  occupe 
la  Provence;  en  675,  Louis  II  meurt  et  Boeon  prend  posses- 
sion an  nom  de  Charles. 

*  Près  de  Bourg-Eveseal  (Burgum  episcoporumj  dans  la 
vallée  de  risèro.  entre  Saint-IMerre  d'Âlhigny  et  Saint-Jean 

(le  l.'i  Porte.  —  Charte  lio  don.  du  mnnnst.  de  Saint-Mariin  de 
i4(;gny  à  l'abbaye  de  (.liarlleu,  par  b-  roi  Boson  (3  décembre 
«79),  tirée  deë  MSS.  l'AUlS  par  l'abbu  Chevttiiwr  ;  il  y  est  fait 
mention  d'Adalbert,  ôvéque  de  Maurienne. 
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princes,  contre  le  droit  de  la  force;  mais  le 
régime  féodal  en  fait  sa  base.  Les  rois,  d'abord 
suzerains  suprêmes  de  tous  les  possesseurs 
du  sol,  ont  cédé  leurs  droits  aux  grands  iéu- 
dataires;  ceux-ci,  à  leur  tom%  aussi  impuis- 
sants Œue  les  rois  à  défendre  le  territoire 
contre  les  invasions  des  Northmans,  des  Sar- 
rasins, des  Hongrois,  ne  peuvent  maintenir 
l'unité  de  leurs  vastes  fiefs  ;  les  populations, 
obligées  de  pourvoir  elles-mêmes  à  leur  dé- 
luiise,  s'isolent,  et  partout  s'élèvent  des  abris 
foriiiiés  dont  le  maitre  devient  le  chef  de 
ceux  qu'il  protège. 

«  Le  système  féodal  ne  surgit  donc  pas,  armé  de 
toutes  pièces,  avec  ses  (  (implications  symétriques,  dn 
chaos  au  IX®  siècle  ;  il  fut  la  résultante  des  besoins  du 
temps,  cl  peu  à  peu  l'intérêt  et  rambition  régularisè- 
rent ces  nécessites  pour  en  faire  des  lois.  Le  capituiaire 
délibéré  à  Aix-la-Gbapelle  en  825,  délègue  aux  évêques 
dans  leurs  diocèses,  les  fonctions  de  Missi  dominici 
pour  les  adaires  ecclésiastiques;  cette  décentralisation 
partielle  est  la  première  atteinte  sérieuse  portée  à 
l'œuvre  de  Charleniagiie.  Le  capituiaire  délibéré  à 
Pistes,  près  Rouen,  en  846,  accorde  à  chaque  posses- 
seur de  fief  le  droit  de  justice  sur  sa  terre  ;  c'est  un 
fait  d*une  portée  considérable  :  la  loi  se  fixe  ;  de  per- 
sonnelle elle  va  devenir  territoriale.  Charlemagne  avait 
reculé  devant  l'œuvre  immense  de  donner  un  code 
unique  aux  nombreuses  nationalités  qui  couvraient 
Fempire  ;  le  principe  de  la  loi  personnelle  était  un 
dissolvant  déplus;  il  isolait  les  races  là  où  il  ne  jetait 
pas  le  désordre  parla  coiLlusiun  des  droits.  Vers  839, 
Agobard,  évêque  de  Lyun,  écrivait  à  Luuis-lc-Pieux 
pour  le  prier  aabolir  la  loi  gombette  et  d  y  substituer 
la  loi  franke  ;  les  droits  personnels  disparurent  insen- 
sililenient,  par  la  difficulté  même  d'en  justifier,  et 
turent  remplacés  par  la  coutume.  Dans  Tédit  de  Pistes, 
Charles-le-Chauve  distingue  déjà  les  pays  où  l'un 
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Appliquait  la  Un  fhTn.-iînr',  h  firhit  f'-rrit,  de  rniT  Hù 
l'on  s(*  (liri;»nait  par  Vumyc  fini.  Kii  dans  l'asseîn- 
h^'f»  dfî  Metseii,  1»'s  trois  princes  (♦ar«)Ji[n}(iens  renorîrfmt 
a  la  protentioii  rHrocle  sur  les  pos^eîvseurs  d'alleux,  la 
petite  propriété  d'alors;  chacuu  est  libre  de  chouiir 
sùri  mfffieur  ;  snii  le  Jr6i,  wt7  te  va  mil  du  nn.  Cet  acte 
cajiiUl  rA^Hf»  par  une  simple  phrase  la  hiérarcliie 
iiei's  ;  nul  ne  tiiîra  contraint  de  suivre  le  roi  à  la  {guerre, 
si  ce  n'est  coiilre  l'enuerpi  étran^^er;  tuais  chaam 
Huitra  son  seimthir.  Les  alleux  se  Iraiisrurmfmt  rapî- 
dninr-nl  en  !)^néliees  ou  fiefs.  Puis,  en  877,  d;uis 
Tasseniblf'Mî  (U;  RtîTsy-sur-^Oise ,  la  féodalité  exi^'c  la 
consécration  ié|ral<î  du  pritiripe  devenu  depuis  trente 
anv  la  |(,i  des  fiels  :  Le  fils  du  bi^éfidcr  liéritera  du 
benvlice  ;  Iv  fils  du  vomie  surrédera  à  sou  père  dans  te 
('(ffftffK  L'uHa;;e  et  les  usurpations  étendent  en  peu 
d'anjiées  l'hérédité  A  tous  les  hefs  restés  viagers,  à  tous 
les  oflices  confiés  à  titre  piécaire;  le  princi;  ne  se 
réserve  que  le'dioil  ai)parenl  d'en  disposer,  au  moyen 
de  rinvestiture,  à  cliu!que  inutatiou  par  décès,  vunU^ 
donklion  ou  eai]((uêle.  »  ^ 

h^9.  ^If^rtioiis  (Je  879  et  (Ut  887  restent  fes 
•faib  ^uiliuiiis  de  l'histoire  de  la  Savoie  du 
IX**  auX*'si^(^Te  ;'î('s  rlyîiasiies  soUdisaiil  héri- 
tières des  Bosoiiides  ut  ^es  Ko(lQlpliieti5^  se 
ratUctièr^nt  t9Mj4}urs  u  cette  sorte  ae  coiic^'- 

le  (iémmtaeniÉïA  'àB  la  monarelMe  caurita- 
(peime  teBBetÊiâmi 'w^àhBxm  où  tomba  de 
if)è9itke  civil!»<S  pur  lu  dit^te  de  l'ompire  mmairi, 
'flfitif^ue  la  v^ofi(*!(^  s'y  rrti  eitipe  et  s'y  relève 
au  lien  (le  s'^ydîf-'s()udT(\  IJik;  hrnsque  irmiKion 
\n  yAi'v  une  lois  oriaire  le  tjuuljle  parrui  voh 
pojMilatioiis  a  iieiiie  assises;  brutale  secousse 
qui  précipite  le  cLsmemeui  <left  ressources 

«'rin'  (1q  mon  iixmiiiééii  Mir  Wii^fiéin*4»  Uwipf^  4$ 
VEgltte  gàUitan». 
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^prociales.  Cliarque  invasion  se  marque  par  uive 
.i3K>uy0auté  dans  les  ,allui:es  intimes  des  haW- 
fe^^ts  des  AJpes;  à  joaesure  que  la  condition 
publique  3e  modifie,  les  centres  de  population 
naissent,  se  déplacent  ou  disparaissent.  Le 
calcul  des  Proconsuls  avait  bâti  Aime,  Mercury- 
Gerailly,  $aint-Genix  d'Aoste,  Nyon,  Vienne  *  ; 
le  caprice  des  G^llo-Poniains  enricliissait  Aix 
çt  Ge^iève  ;  ,rij[ppulsion  des  rois  burgondes 
çréa  des  villes  et  (j^s  monaslèi^es  à  Saint-Mau- 
yfce  d'Agaupo,  S^nt-Sigisniond  de  THospital, 
Albigny  le  Grand,  Bourg  EvescaP  ;  la  terreur 
des  Hongrois  et  des  Sarrasins  hérissera  d^ 
tours  le  versant  des  vallées  les  plus  étroites. 

En  906,  les  Hongrois  attaquent  rilalie  ;  en 
907,  ils  envalii^sent  l'Allemagne;  en  915,  ils 
dévastent  la  vallée  du  Rhin  et  se  jettent  dans 
le  Jura;  en  92i,  ils  mettent  à  feu  et  à  sang 
)ps  deux.jrey^rs  des  Alpes.  Rodolphe  II,  roi 
4e  Ja  Bourgogne  transjurane  et  lils  de.Ro- 
dpjphe  Weli,  est  attiré  en  Italie  par  les  sei- 
giiayrs  laïcs  associés  aux  prélats  lombards 
.fG^tre  l'eny)ecei<u' Bérenger;  malgré  son  im- 
j^révoyance  et  i^^j  défaites,  il  prend  posses- 
sion de  la  route  de^  Alpes;  Henri-1  Oiseleur 
Ivii  cède  l'H^jAvélrie  et  Hugues  d'Arles,  la  vallée 
du  RhOne^.   En  -937  ,  Conrad -.le- Pacifique 

•  Voir  les  dissertations  sur  Civitas  equestrium.  Augustttm» 
Vienna  Allobrogum  dans  les  M^noi-  de  l'Acad.  des  inscriptions; 
le  segment  III  de  la  Table  théodosienne  et  l'Itinéraire  d'Jln- 
lonin  (Edit.  de  Wesseling,  344). 

*  Voir  les  charlcs  publiées  par  Chorier  [Etat  polit,  du  Dau- 
phiné,  tome  I,  page  202/  et  Je  tome  III,  page  102  du  Dict.  de 
l'abbé  Grillet. 

'  Hugufis  d'AjfJes,  usurpateur       roy^nme  de  Provence, 
j  fipi^  4P!9\isé  3^  jpropre  6(eur  H^rmengarde,  veuve  du  marquis 
d'ivrée;  il  sacrifiait  tout  à  repj)oir^^e  l'^jn^ire.  JLl  vepd  & 
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remplace  Rodolphe  II  sur  le  trône  des  deux 
Bourgognes.  De  son  règne  de  cinquante- 
six  ans  les  chroniqueurs  et  la  tradition  n'ont 

conservé  qu'un  seul  souvenir ,  celui  de  la 
bataille  de  Val[)rntoude.  Heureux  les  paiplrs 
qui  ttoni  pas  d'histoire  ,  a  dit  quelqu'un  , 
comme  si  ri^noraiice,  ran'aissement  ou  la  rési- 

S nation  étaient  des  preuves  de  félicité!  Depuis 
eux  siècles,  TEglise  sacriliait  une  partie  de 
ses  richesses  à  assurer  la  défense  du  territoire 
contre  ces  tribus  errantes,  de  types  et  de  noms 
variés,  Hongrois,  Bretons,  Northmans,  Sar- 
rasins, blonds  ou  liàves,  montés  sur  des  che- 
vaux maigres  et  rapidi^s  ou  cheminant  avec 
de  lourdes  maisons  ronlantt's,  qui  terriliaient 
les  populations  par  I  niiprévu  de  leurs  atta- 
ques, la  sauvage  ardeur  de  leurs  chefs ,  et  ne 
laissaient  après  eux  qu'une  traînée  de  sang 
et  la  fumée  des  incendies  S  Tandis  que  les- 
Hongrois  entraient  en  Italie  par  le  Tyrol ,  les 
Sarrasins  envahissaient  les  Alpes  occidentales 
par  la  vallée  de  la  Durance  et  celle  du  llliône. 
En  ,  les  cols  sont  occupés ,  de  la  mer  au 
glacier  du  Rhône;  on  paye  rançon  sur  les 
routes  qui  d'Italie  conduisent  en  Provence,  en 
Dauphiné,  en  Savoie,  en  Helvétie.  Les  ab- 
bayes d'Oulx  et  de  la  Novalèse  détruites,  les 

Hodoiphe  le  patrimoine  de  son  pupille  Louis  II,  fils  de  Louis- 
l'Aveugle,  et  fait  épouser  à  son  propre  fils,  Lotliaire,  la  bour- 
guignonne Adélaïde,  fille  de  Rodolphe  (933). 

*  En  743,  Saint-Boniface  réunit  à  Leptines  (Hainavt)  un 
concile  qui  aniorisa  les  princes  et  les  seigneurs  à  disposer,  à 
titre  de  précaire,  d'une  partie  des  biens  ecclésiastiques  pour 

solder  les  troupes  levées  par  les  chefs  locaux  contre  le*?  en- 
vahisseurs. Vers  le  même  temps,  les  Sarrasins  chassaient  du 
Graisivaudan  l'évéque  de  Grenoble,  Corbus,  et  le  forçaient  h 
se  réfugier  à  Saint-Donat.  Les  Gaules  étaient  donc  entamées 
'  à  la  fois  au  nord  et  «tt  midi* 
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Vûlcs  de  Saint-Jean  de  Maiirieniie,  de  Gap, 
Embîiui,  Sisteroii  livioos  aux  flammes,  les 

f)èlemis,  les  moines,  le^^  cvèqiies  assassinés, 
es  citadins  réfutés  dans  les  bois,  les  paysans 
traqués  sut'  les  montagnes  pour  servir  aux 
brigands  de  bétes  de  somme  ou  d'espions  :  tel 
est  le  tableau  lamentable  qui  se  déroule  aux 
yeux  en  lisant  les  actes  de  saint  Romule,  les 
poèmes  de  Luitprand,  la  chronique  des  mo- 
nastères'. En  939,  les  Sarrasins  occupent  la 
Tarentaise  et  bâtissent  au-dessus  de  Salins  le 
château  de  Melplie,  dont  le  nom  arabe  [eau 
salée)  s'est  perpétué  lusqu'à  ikmis;  ils  pénè- 
trent dans  le  Valley,  s  avancent  jusqu'à  Saint- 
Gall,  et  se  font  écumeurs  de  lacs  comme  ils 
étaient  écumeurs  de  mer  et  coupeurs  de 
routes.  Près  de  Constance ,  leurs  coureurs  se 
heurtent  aux  cavaliers  d*avant-garde  de  Fémi- 
gration  hongroise*.  La  réj^ion  des  Alpes  fut 
livrée  sans  espoir  aux  indinbles  tortures  de 
ces  brutalités  périodiques,  tombant  comme  les 
avalanches  du  haut  des  monts  transformés  en 
citadelles.  On  croyait  à  chnrfve  heure  du  jour  y 
à  chaque  bruit  insolite^  dit  un  contemporain, 
voir  apparaître  ces  loups  affamés.  Les  Hon* 

'  Maratori.  Rerum  italic.  script.,  II,  440  et  730.  —  Rivan* 
tella.  Cartul.  d'Oulx.  —  Ughel.  Ifalia  sacra,  IV,  839.  —  Gallia 
christ  .  in,  i<)r>7.  —  Dom  Bouquet.  Rerum  gaUic,  et  franc, 

scripl.^  L\,  etc.,  etc. 

*  Les  Hongrois  revenant  d'Ualie  (915),  par  la  vallée  du 
Rhin,  s'étaient  aventurés  jusqu'au  cœur  des  Gaules  eu  tra- 
Tertant  les  épaisses  forêts  de  la  Bavière,  des  Ardennes,  du 

Morvan  ;  rejetés  par  le  suprême  effort  des  populations  (924)t 

de  la  Loire  pur  la  Saône  et  de  la  Saône  sur  le  Jura,  ils  pre- 
naient les  Aipes  à  revers  et  allaient  essayer  do  descendre  la 
vall^^e  du  Rhône.  Voir  Beynaud  finvas.  des  Sarrasins  dans  le 
fruustf  des  Alpes),  J.  de  MuUer  fHist.  des  SuissesJ,  Hergott 
(GMal,  de  la  Mais*  de  Habibonrgj,  etc. 
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gtiM  otl' Vandales  inspiraient  une  ten  rUr  telle 
qxCun  f^eutj  ajoute  Luitpraiid,  fait  fuir  mille 
personnes  et  que  deux  en  font  fuir  dix  mUlê. 
Pai*  bôkiheur,  les  oppositrôM  de  raitieâ  fr*p 
mftrquéèÂ^  les  contrastes  de  nafuû^e  éî  <fe  renV 
gion  trôb  aceu^t'éd  empêchèrent  éûtlrë  EM 
raisiné  er  ïeS  Hôn^^ois  cette  fusioA  qui  s'opère, 
d'habitude,  volontiers  et  vite,  eritrfi  flibii.stiers 
do  tous  pa^s.  Hugues  d'Arles  vr^nnit  de  mo- 
dWier  le  régime  social  des  S;ii  i:isn)s  oii  les 
isolant  de  la  mer  f  t  en  les  jetant  au  c(eui'  deg 
Alpes  pour  y  servir  de  boulevard  à  l'Italie 
éontre  l'AUemagne  (945).  Les  pirates  de  terrer 
n^â:vàieht  pas  attendu  crêtre  confirmés  dtauis  là 

{Possession  de  la  chaîné  des  Alj^es  pour  trans- 
brmer  leurs  camps  en  colonies  ;  lllf  prirent  des 
femmes  du  pays,  cultivèrent  les  terres,  firent 
souehe  de  fnrniiles  arabo-germaines*  ét,  tout  en 
occupant  dt  s  villes  telles  que  Nice,  Gap,  Gre- 
noble, ne  Cessèrent  pas  de  fortififit  les  d^fif^s 
fanjenx  de  Columfia  Jdvis  et  de  Mons  penni^ 
nus.  On  les  craignit  moin»  dès  qu'on  les  conrttrt 
mieiAc;  quelques  hommes  hatdis  étudièrent 
leurs  ôôtôs  faibles,  les  trouvèrent  àlantfttfeïm^ 
les  doticeurs  de  leu^  vie  nouvelle .  draiAe  \ë 
sont  les  nomades  assujettis  à  la  r^idence ,  et 
jugèrent  qu'il  serait  moins  difficile  de  secouer 
par  un  coup  de  vigueur  ce  joug  détesté  que  de 
se  résigner  à  le  subir.  F.e  roi  Conrad  sut  profiter 
de  ces  velléités  de  résistance,  il  les  entretint 

*  £a  Mauricunu,  on  IrOQve,  dans  certaines  {laroisbes,  duâ 
hameaftx  dtflit  rorigine  arabe  n'est  paa  dôutetieo  ;  eo  Taretf* 
iaii»e,  leuf^  établisséments  les  plus  connus  sont  ceui  dé  Sallni, 

d«:  Haulecour,  f>(  des  Ghapellds  où  le  type  des  fédimes  est  sur- 
tout resté  pur  et  délicat,  fis  eiploMèfent  léa  rairtéis  do  î'èfipf 
de  Màcot.  comme  au  pied  du  Mont-Ceoid  celle  qtti  i  eonaerv^ 
leur  nom. 
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étales  réchaufl^;  pui^  il  i^ij^gina  de  met^e  ajox 

gHsês  tes  Siagrra^md  devenus  propriétaires  êt 
$s  Hongrois  rest^és  'bândits,  pôur  'se  idtà^^ 
des  uns  par  les  autres.  È  n^y  a  pôvikl  dàpèr^ 

fidie  contre  ces  maudits,  disait -on;  maxime 
immorale  que  tous  les  siècles  ont  praticiiiée. 
Le  roi  les  lit  se  heurter  sur  la  rout;e  d'Italie, 
dans  la  partie  la  plus  resseiTée  de  la  Mam*ienno, 
à  Vaiprofonde ,  entre  Argentine  et  Saint- 
Rémy,  Tan  950^  A  la  fin  de  la  journée,  Conrad, 
jusque-là  simple  témoin  du  duel  des  deux 
peuples,  se  iefai  avec  ses  Bourguignons  sur  ce 

Îui  restait  dfes  combattants  et  les  extermina, 
e  succès  de  ce  guet-apens  fit  évanouir  le 
dernier  prestige  des  Sarrasins  ;  attaqués  de 
toutes  parts,  ils  furent  çhassés  des  plairn^s. 
L'évêque  de  Grenoble,  Izarn,  fut  l'un  des  chefs 
les  plus  habiles  et  les  plus  heureux  de  cette 
croisade  locale  qui  rétal3lit  dans  la  vallée  de 
risère  le  régime  féodal  et  chrétien*.  Refou- 
lés dan^  les  hautes  vallées,  aux  prises  avec 
les  seigneurs  qui  reconstituaient  péniblement 
leurs  fiefs,  les  Sarrasins  se  maintmrent  quel- 
ques années  encore  sur  cette  chaîne  des 
Alpes  dont  ils  tenaient  les  portes  ^  Bernard 
dp  MÇ.n]ftu?n  çoflUnua  t|a^is  la  Xar^ntajise  ^ 

*  L'énisc^at  d'I«arn  va  de  951  à  9*7^.  En  965,  il  reprend 
GTenome  I  ni  IMé  liés  seignetirs  qoll  associés  déenê  uQé 
9(iUf^  eoÉim«tte,  9e  âëcUrë  dtafmin  pa^  droii  û»  HMpiétt 

là  tîUrfef  dé  la  vallée  et  eîl  distribue  les  fiefo.  ta  clrcons- 
èription  d'abord  féodale  puis  feimplement  ecclésiastique  du  Déea- 
nat  de  Savoie  date  de  celle  réorganisaffon  (MSSde  Fontanien). 

*  En  97-2 ,  les  Sarrasins  étaient  encore  maîtres  du  mont 
Qçnèirre  et  de  la  vallée  de  la  Durarice  ;  ils  y  firent  payer 
i[*fiçoD  à  Saint-Ma^eal,  abbé  de  Ciuny,  qui  revenait  de  Rome 
iyée  Qtie  imme&s^'èéiraTAné  de  pèlenns.  lEii  GttiUwiiiié; 
comte  âë  Profeàct,  se  met  à  la  tètb  des  jj^bsscssenrs  de  fiefs, 


Digitized  by  Gopgle 


950-980 


Val  d'Aofite  et  le  Valley  la  croisade  conduite 

avec  tant  de  vigueur  dans  le  Graisivaudaii 
par  révêque  Izarn.  De  970  à  980,  il  chasse  les 
Daiidils  réfugiés  sur  les  Alpes  pennines  et 
les  Alpes  grées,  et  remplace  leurs  forteresses 
par  les  hospices  qui  gardent  son  nom\  Izarn 
et  Bernard  sont  les  types  les  plus  caractérisés 
du  rôle  organisateur  de  TEglise  au  moyen- 
âge,  l'un  par  son  énergie  féodale,  l'autre  par 
sa  charité  prévoyante.  En  996,  F  archevêque 
Aniizo  achève  l  œuvre  de  Bernard  de  Men- 
thon  et  restaure  le  fiof  de  Tarentaise,  de 
Conflans  au  mont  izeran ,  comme  l'évêque 
Izarn  a  restauré  le  fief  du  Graisivaudan,  de- 

Suis  les  défilés  du  Royannais  jusqu'à  ceux 
es  Bauges.  Le  roi  Rodolphe  fait  donation  à 
Âmizo  de  la  province  dépeuplée  par  les  fu^ 
reurs  sarrmineSj  que  ce  prdat^  épuisant  son 
courage  et  ses  ressourceSy  a  revèixie  de  V éclat 
de  comté,  T.es  termes  de  Tacte  de  donation  ne 
laissent  aucun  doute  sur  le  rôle  actif  d  Amizo 
et  rétendue  de  ses  succès  jusqu'ici  ti'op  laissés 
dans^ombre^ 

teau  de  Fraxinet  (975)  et,  comme  en  Dauphiné,  partage  par 
moitié  entre  TEglise  et  les  seigneurs  les  terres  reconquises. 
(Honoré  Bouche.  BUtoirt  di  Prowenci,  II,  480.  Edit.  de 

1  On  attribne  anx  invasions  germanises  la  fondation  sur 
les  passages  les  plus  fréquentés  des  Alpes  de  maisons  fixes  ou 
asiles  en  pierre  destinés  à  abriter  les  voyageurs,  appelés 
Hospices  pour  los  distinguer  des  maisons  mobiles  on  bois, 
domus.  Il  exisl^tit  au  XI*  siècle  six  de  ces  reluges  primitifs 
au  col  du  Lautaret  et  sur  la  route  du  mont  Genèvre  (BuUet. 
Àead.  Delph.,  3«  série,  II,  305). 

*  Archiep.  Hibericis  incursionibus  penitàs  depopulatum  

»l  gieu$  prtBdiet&rwn  mali^nœ  inewrnifnis  tœpinime  auidit 

fur  or  c,  qucm  Amizo,  pro  ut  vires  appetunt,  ORDINATYM 
VES  riT  COMITATV.  —  Cette  charte,  de  l'nn  996,  transrrite 
incomplètement  aux  Preuves  de  Besson,  se  trouve  à  la  page 
378  du  tome  XII  de  la  Gallia  christiana.  (£dit  de  1770.) 
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On  répète  que  les  Sarrasins,  bien  différents 
en  cela  des  Mores  d'Espagne,  dont  la  civi- 
lisation fut  si  délicate  et  si  raffinée,  n*ont 
marqué  leur  passage  dans  les  Alpes  ni  j^ar  un 
monument  m  par  une  institution.  Mais,  Os  ont 
légué  au  Briançonnais  le  fameux  cadastre  qui 
resta  la  base  visible  de  ses  firancbises,  à  la 
Maurienne  et  à  la  Tarentaise,  plus  de  hardiesse 
dans  la  conduite  s  galeries  de  mines,  plus 
d'art  dans  rcxploilution  du  sel  ;  partout  en 
Savoie  leur  souvenir  est  derin  ui  ô  ineffaçable. 
Les  traditions  locales  rattachent  leur  nom  aux 
ruines  dont  l'ori^ne  est  inconnue,  aux  faits 
légendaires  dont  1  attribution  reste  incertaine; 
leur  renom  est  à  la  fois  mêlé  de  merveilleux 
et  d'horreur.  C'est  un  penchant  naturel  aux 
imaginations  populaires  de  transposer  les 
époques,  de  grouper  confusément  les  souve- 
nirs successifs  de  plusieurs  générations  autour 
du  nom  qui  produisit  l'impression  la  plus  vive 
ou  qui  laissa  rempreinte  la  phis  vigoureuse. 
Les  invasions  périodiques,  puis  installation 
passagère  des  Sarrasins  au  pied  des  Alpes, 
dans  les  larges  vallées  du  Rhône  et  de  risere, 
eurent  un  autre  résultat  plus  immédiat  et  plus 
considérable.  Le  besoin  de  s^assoder,  la  né- 
cessité d'abdiquer  dans  les  mains  d'un  chef 
militaire  en  face  de  ces  hordes  qui  n'avaient 
d'autre  respect  que  celui  de  la  force,  furent, 
ici  du  moins,  la  véritable  origiue  du  lien  de 
protection  qui  forme  l'essence  du  contrat 
féodal.  On  construisit  de  toutes  parts  des  mai- 
sons fortes,  les  points  élevés  se  hérissèrent  de 
donjons^  on  ferma  les  défilés  par  des  murailles 
et,  jusque  dans  Tenceinte  des  villes,  les  bour- 
geois bâtirent  des  tours  pour  se  mettre  à  ïdJori 
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d'un  coup  de  ipaw».  Diei  843.  4  996^.  a'y  eut 
eo.  réa}itc  d'ajatre  pouvoir  reconnu  quet  celui^ 
du  sQld^  boureux.  c|ui ,  cleifo  ou  lalc^  serf  oii; 
noble,  arabe,  gaulois,  fi:ank  ou  germain. q^^;^, 

le  dislnct  où  il  avait  saisi  rijiitialive  de  la  dé- 
fense ou  (le  la  l  ôvolte,^  sut  proté'^^er  4uicoiKiuej 
lui  d(îtu;uidait  asile  et  .s^'  jaisuil  soit  homme. 
Les  règles  délibérées  par  les  grands  feudiv- 
taii'es,  eu  847  et  877,  dans  leuririt^irét  uiiir^ue, 
sont  mises  eu  pratjy(|ne  4  tous  les  degrés  de  la 
puissance  loeaue  par  des  milliers  de  vassam^ 

aui,  ^eigneurs  de  fait,  en  prennent  le  x\om. 
In  discute  les  origmes  du  fief  nommé,  pour  la 
première  fois,  daus  une  charte  de  Cfharles- 
le-Gros  du  Van  884.  Les  uns  piuisenl  qu'il 
dériv(^  de  l'usage  gaulois  dont  parle  César  au 
livre  VI  des  Commeni aires ^  et  lui  donnent  pour 
racine  le  latin  FiDES  [foi]  ;  d'autres  le  font 
naître  de  rinvasiori  avec  le  mot  tudesc^ue, 
FUDÇN /nourn>y;  catte  double  interprétation 
résuri^  les  éléments  de  mutualité  du  contrfit^ 
fâpdal  t0l  que  nous  Ta  légué  le  moyeçrâ£;e^ 
Il  îmi  le  voir  en  germe  dans  les  babituoes; 
gauloises,  i>Jlus  fortement  conslitué  pi^r  les  cou* 
tumeft  gerfuiaji^ues,  généralisé  par  les  liesoius 
du  salut  puldic,  maintenu  f)ar  l'ij^r^^î.té 
p^venus  et  la  rudesse  des  mœurs. 

çqde  des  BuTjgond^^  éuu^àéi:^  tous  1^ 
éléma^ts  caractériçt^ques  du  fief,  ^s,  cejpçnr 
dfu4l^  nomm^rf  car  «i  1^  choise  est  vieiQe  la 
ioot  est  plus  récent  :  utu^  Urte  iormée  à  tUre^ 
graluity  irammi^êible  pa/ir  héritaf^e,  avec  qbtU 
galion  de  foi  et  de  service^.  La  similitude  qui 
existe  entre  l'investiture  geri^Açdne  du  fie(  et  le 

*  Léx  burgund.  XXIV «  Ht.  I,  art  111  et  IV.  —  Uiur^Él. 
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contrat  rarnain  (rctnphytéose  a  dû  singuBère** 
ineiil  faciliter,  en  Savoie  et  en  Dafupiiiné, 
l'institution  du  pacte  féodal,  le  service  de  là 
t09fre.  Des  deux  parts  il  y  a  te  doniaine  direct 
ou  la'mzeraineté  morale  du  propriétaire  ou  à» 
seigneur,  parfaitement  dÂsliiictde  lapossessioa 
réelle  du  fonda  par  la  tenancier  au  le  \misÀ. 
Le  contrat  d'emidiytéose  est  fréqpent  dane  la 
région  des  Alpes  aux  V® ,  VI®  siècles ,  et 
jusquan  XIII^^;iuil  doute  que  la  stipulaltion 

freco-latine  et  le  coutiiit  féodal  iVairrit  réagi 
un  sur  l'autre.  Vei*s  1  épo^iiu^  où  1  liérédité  des 
fiefs  fut  acquise  aux  bénéficiers,  Femphytéose 
de  temporaire  devint  perpétuelle  et  la  confusion 
de  ces  deux  natures  de  contrats  passa  en 
aueloue  sorte  dana  la  l^alité.  Les  chartes, 
oepuis  le  XI®  jusqu'au  XIV®  siècle^  renferment 
souvent  les  expressions  :  D(ure  in  emphyteoêim 
vel  in  feudum ;  Y^roxxve  plus  significative,  c'est 
rassimilation  que  le  président  Favre  fait  de  oes 
deux  contrats,  ti^aitaiat  de  l'iujt  et  de  l'autre 
dans  les  mêmes  définitions ,  ne  les  séparant 
j£unai&5  appliquant  à  touâ  deia  les  mémesi 
argwaents:  îkUia  in  fetidum  vd  mxifiiaifr 

ieâim         fmdim  êmphuieutica/nuin.fi  etc. 

Mais,  si  fa»  nature  eivUe  du  &f  se  rapproche  àm 
statuts  romains,  c'est  l'ÎJàvasion  qui  y  intro- 
duisit l'élément  spécial  du  patronage  militaire. 

«  Parmi  les  Barbares,  c'est  entre  les  indiviéod  qiré  la 
Uentoeial  s'est  formé,  d'âbord^  ht  relation  du  chef 
au  Gompagnoity  quand  ils  vivaient  À  Tétat  de  bandes 
parcourant  rËorope  ;  plus  tard,  par  la  relation  du 
suzerain  au  vassal.  Dans  les  RépuMiques  mieiemss, 

*  l^ovelles  de  Justinion  f Codex  repedlcr  prœUctionis) .  —  • 
Chorièr.  Hist.  du  Dauphiné,  1.  —  Fauché-PruoeUa.  R$ehirches 
iêi  aneiens  vetHgêi  f «r m.  m  Da^^iné,  ch.  IV. 
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au  contraire,  aucun  homme  n^était  attaché  spécialement 
et  librement  à  un  autre  homme  ;  ils  étaient  tous  atta- 
chés à  la  Cité.  *  » 

Dès  le  début  de  rorganisation  féodale,  on 
retrouve  robligalion  pour  l'homme  lige  (lié  par 
serment),  pour  le  vassal  vis-à-vis  du  seigneur, 
de  Taider,  per  guerram  et  j^lacihtm  et  litem  *  ; 
c*est-à-dire  de  lui  fournir  le  service  militaire, 
Timpôt  (plaict,  aides,  subsides)  et  de  l'assister 
^)Our  rendre  la  justice.  En  ce  qui  est  spécial 
a  rimpôt,  le  principe  germain  est  resté  celui 
de  nos  lois  fiscales  du  XIX®  siècle  :  Vimpôt  est 
le  prix  d'un  service  rendu  ;  c'est  la  redevance 
proportionnelle  à  sa  fortune,  que  chaque  ci- 
toyen abandonne  à  l'Etat  en  échange  de  la 
protection  assurée .  à  sa  personne  et  à  ses 
biens.  Sous  le  régime  féodal,  ce  sacrifice  d'ar- 
gent, moyennant  lequel  le  vassal  payait  son 
repos,  était  accepté  par  le  seigneur  au  lieu  de 
l'être  par  la  société.  Quant  à  l'aide  que  devait 
le  vassal,  comme  soldat  et  comme  juge,  c'était 
une  dette  dérivant  de  la  concession,  une  condi- 
tion du  contrat.  Nous  nous  en  déchargeons,  dans 
nos  sociétés  modernes,  moyennant  une  prime 
plus  forte  payée  à  l'Etat,  un  surcroît  d'impôt 
affecté  à  l'entretien  permanent  des  tribunaux 
et  de  l'armée.  Les  origines  du  servage  sont 
parallèles  à  celles  du  nef;  je  le  démontrerai 
plus  loin.  Je  n'ai  point  ici  à  défendre  la 
féodalité  contre  l'arrêt  absolu  d'un  historien 
passionné  ^  ;  mais,  si  l'on  a  parfois  trop  vanté 

*  Gmzoi.  Hist.  de  lacivilis.  en  Europe,  11«  leron. 

'  Salvaing  de  Boissieu.  Traité  de  l'usage  des  ftefs,  XII. 

3  L'état  bizarre  et  monstrueux,  prodigieusement  artificiel, 
qui  fut  celui  du  moyen-âge,  n'a  d'argument  en  sa  faveur  que 
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le  moyen-âge,  on  Fa  suilout  trop  maudit. 
Les  détracteurs  de  ce  temps  oublient  que  la 
hiérarchie  féodale  reposait  sur  le  lien  des 
devoirs  réciproques,  sur  la  mutualité,  si  fort 
à  la  mode  aujourdliui.  De  ce  que  l'ignorance, 
l'équivoque,  et  surtout  le  défaut  de  sincérité, 
ont  altéré  le  mot  et  la  pensée,  il  serait  impra* 
dent  d'en  conclure  l'étroitesse  et  la  servilité  de 
formules  mal  connues.  L'universalité  apparente 
de  la  forme  ne  prouve  pas  F  application  univer- 
selle du  principe  :  rien  de  plus  trompeur  que 
ces  lois  îïénéralus  imposée  s  à  une  époque,  lit 
de  Procuste  de  la  morale  historique.  On  dirait^ 
à  les  étudier  de  près,  une  brume  épaisse  qui 
s'éclaircit  à  mesure  qu'on  approche  et  qui 
laisse  voir  mille  détails  imprévus  qu'on  n'eût 
jamais  soupçonnés  de  loin. 

L'isolement  féodal  eut  ses  imperfections  et  • 
ses  dangers  ;  il  morcelait  la  société,  mais  il 
donnait  à  1  individu  une  conscience  plus  nette 
de  sa  valeur  personnelle  ;  l'horizon  était  plus 
restreint,  mais  Ténergie  était  plus  libre.  Cette 
société  de  transition,  aux  sensations  neuves, 
point  raffinées,  s'obstinait  dans  des  hsdbitudes 
qui  passèrent  à  Tétat  de  préjugés.  Ainsi,  le 
sentiment  imiversel  taxait  le  travail  de  néces- 
sité vile  ^  et  faisait  de  l'oisiveté  l'attrOsut  insé- 
parable de  la  puissance  :  au  vaincu  le  labeur 

8on  eitréme  dvrée,  u  résistance  olutinëe  an  retoor  de  1« 
nature,  a  dit  Michelet  dans  son  IntraducHon  à  VEUtoin  da 

^  Pendant  le  moyen^ige,  quelques  artisans  consenrèrent,  an 
fond  d'ateliers  obscurs,  Ta  tradition  des  métiers  les  plus  indis- 

pensables  ;  mais  la  plupart  des  secrnts  industriels  se  perdirent. 
Retrouvés  par  les  Italiens,  rapportés  par  les  Orées,  ils  furent 
propagés  et  vulgarisés  par  les  Juifs.  (Beugnot.  Lti  Juifi 
d'Oceâeni,  II,  35.) 
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L«B  mokMs  véafiMit  contre  cette  impiété 
sociale  ;  vèUm  .comme  les  si^fs,  ooeupés  aux 

nfêiaes  travaux  que  les  paysans,  se  cendam- 
nant  aux  mêines  iucerUtudes  de  vivre*,  se 
recrutant  parmi  les  nobles  beaucoup  plus  que 

Earmi  les  pauvres*,  ils  forcèrent  cette  société 
rutale  à  sentii^  la  dipiilé  du  labeur  et  les  con- 
.•soklÎQOa  de  la  jpâere.  Je  n'en  veux  d'autre 
eMxaplB  yque  h  âiTori.d&Ublotaire  le,4iQble 
£nMDfroy,  devenu  moine  et  Im^nt  les 
mains  .callwwoa  des  laboureurs  du  Jura  '. 
CkMttbieii  de  fois  les  artistes  de  ces  siècles 
d'inspiration  n'ontrils  pas  scuJpAé  m  porche 

*  La  règle  de  Saint-Colomban  exigeait  qne  les  malades  eox- 
FD^mes  allassent  battre  le  blé  sur  l'aire;  le  moine  devait  se 
mettre  au  lit  si  fatigué  qu'il  dormit  d^jà  en  y  all^pt  ;  et  il 
de*raH  ^  Jpy«r  rfrvant  d'^y/ç^r  ,ftuift^me»t  t,çw^»<é}.  (heg. 

<  Se  rappeler  lea  fondateurs  de  la.'Ch^ftrense  d^.Saint-Çv- 

ÏlABMilidM  BtMmuâttàÊêf'Êmêim^  ISO.  SgiUmrÊui.'- 
fYAifV^lQ  ,#w,IXe,  il  l9f<Pf«M»»  par.Mw.dQuM^owfnt 

dofijJpniiTics  libres  déchus  vers  la  seTYjlme  et  des  esnlares 
vers  la  liberté,  une  masse  d'agrifulteprs  et  d'artisans  ruraax 
stdottii  Ifti  doBttnée  fat  de  plud  an  plus  t-gule  sans  être  jamais 
pioifoffBte,  et  imr(]|ouveau  Va)Av^il  4^  i^réutâ^  ^^ci^le  se  .fit 
.4»'p9  ies,QBiQp4Ki)j»8»peiid^t  yjilleç: étaient  sUMvpj^Mr^ 

on  ^éclinafeiit  QjB  plus  en  plus.,...  tes.  abbayes,  ^rage  des 
livias  et  du.  sMTuir,  abritaient  des  ateliers  de  tout  genre  ;  re 
fyifé^i,  autoQt  (i'éeoles  pour  les  Burgp(ides  et  les  Frsiil^.,(|ui 
firent  sur  leurs  domaines  des  entreprises  de  culture  et  de  co- 
.loi^sation  ;  sur  cbaqu^  grande  t^rre  dont  Vexploitalion  prospé* 
.  rait«  le.Qpmbredescoloiis'oii  serls  arrivaK>1|^rmer  un  groupe 
*^%Bbmtton8,  puis  ees  groupes  devinrent  dei.yilla^s,  puis  la 
construction  d'une  église  f^rigeait  le  villaf^e  en  paroisse;  de  là 
Miiaquiretit,  sous  la  double  autorité  de  l'inteodanL  féodal  et  du 
i.ÇTèlrfi,  4«ftiél)0iirhes  spontanées  d'org^oi^atioa.  muoicipsi»  où 
l  UM^Ué^i  ifçttt  Le  d^pOl  des  ««(es  qiii»iifU>a.ile  ^roik  tomm, 
ntliklii9&rjémi,$M  ta  miijwnt  d»t4i  tM\  »  ^«g.  Tliitiry. 
^vgif%Éto»  éhkt^MittQU^i^  fljiti  i^riiiisiM  jj^niHiUiImm  Jet 
ptroifNt  de  SatoIo. 
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des  éçHi^s  la  Viorge  ^fllaût  avec  un  fusean. 
'Êt  (jud  rilus  touchant  eniblême  de  la  loi  4u 
tmail  !  LTgHse,  mîilgré  les  ab«s  et  îes  Scan- 
da]es,'ét;iit  wiiirs  à  la  tite  du  progrès,  relevnt 
^kt  Yamille,  èmancipaiit  4a''ll»iiime,  tnmint^MXit 
^  îe^'ifteiteipe  ^  Véwction  en  face  Ae%t  f6i  de- 
venue pfesque  tmh'ersëHe  de  T'hêrédité,  prc>- 
claniant  les  droits  —  qn On  nm*ait  pu  croire 
chimériqnes  sans  son  exempf»*  —  de  i'égctlHé 
"ét  tle  la  charité,  élevant  sur 'le  IrOne  pontifical 
Un  serf  comme  Adrien  lY,  'te  fils^ui^  èbarp^p- 
"tîéf  ' comme  rtrégoire  Ml,  nn  î)erger  coranje 
«W^te^^Qi^At,  Cèrtesj^d'fâlhit  ^  cesTjefe  éwfs, 
Béigtf  étirles  ménacées^'i  tœs  tiourgédMiës 
'isdtéestnfrefvitâltté  bltti  ptiÂ9sarit^/uneî)i  bien 
"Tire,  une  énergie  ïAer}  *^otitenue ,  pour  ne 
point  succomber  aux  calamités  Effroyables  qui 
ilagellaient  les  peuples*.  Maïs  cette  société 
était  hérissée  de  libertés;  et  l'esprit  de  résis- 
tance,  le  sentiment  du  droit  individuel,  la 
pénétraient  tout  entière*.  Lorsque  les  succès 
de  la  monarchie  absolue  eurent  écarté  ces 

*  Pour  ne  prendre  que  la  période  des  origines  féodales,  mir 

70  ann(''es,  du  970  à  1040,  il  y  en  eut  40  de  famine  ou  de 
pesle.  (Chron,  univers,  et  Art  de  vérifier  les  dates.) 

'  C»e  de  Montalembert.  Les  moines  d'Occident.  \,  248.  —  }\ 
faut  dans  une  société  des  êtres  collectifs,  à  mi-chemin  entre 
PËtat  et  l'individu  ;  cela  importe  à  l'équilibre  des  sociétés 
lesquelles  autrement  pencheraient  sans  mesure  vers  le  pouvoir 
al»8olii;  eela  touehe  à  leur  honiievr  qai  est  de  s'appartenir 
aussitôt  qu'elles  ont  atteint  un  certain  degré  de  civilisation.  — 
Les  paroisses,  disputées  entre  le  seigneur  laïc  et  l'Eglise,  vont 
profiter  des  concessions  que  l'un  et  l'autre  leur  accordent  pour 
se  les  mieux  attacher  ;  dès  que  la  Paroisse  a  défendu  sog  droit, 
d'où  qu'il  vienne,  elle  est  devenue  Commune  ;  la  localité  a  pris 
«ne  âme.  Le  reste  est  l'affaire  du  temps;  et  c'est  le  eas  de 
rappeler  le  mot  énergique  du  prophète  :  le  jour  qui  s'en  va 
crache  au  ]oar  qoi  vient  son  mol  d  ordre,  —  Dia  dm  emelol 
vtrbum. 
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entraves,  on  regarda  le  niveau  eonme  unprcH 
€très  et  Videntiié  du  joug  comme  une  garantie. 
Les  vieilles  Ul>ertés  du  moyen-âge  se  transfor- 

mèreiil,  pendant  la  période  qu'on  appelle  /'an- 
cien régime,  en  privilèges;  puis  la  névoluLion 
les  brisa  à  son  tour;  aujourd'hui,  libertés  et 
priviléfçes  sont  absorbés  par  le  pouvoir  illimité 
de  TEtat.  Le  caractère  énergique  et  personnel 
du  moyen-âge  a  fait  place  à  1  affaissement  des 
volontés  ;  la  condition  matérielle  du  peuple  s'est 
améliorée  dans  des  proportions  mouîes,  le 
tiers-état  a  conquis  l'égalité,  les  classes  privi- 
légiées ont  dispai  u  ;  mais  le  respect  plus 
universel  et  plus  pratique  des  droits  de  1  hu- 
manité n'est-il  pas  payé  trop  cher  par  la 
déchéance  de  l'individu,  la  passion  désordon- 
née du  bien-être  et  Teffacement  des  vertus 
viriles? 


CHAPITRE  IV 


LES  ORIGINES  FÉODALES. 
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Tandis  .qiio  les  dévastations  sarrasines  hâ- 
tent la  constitution  du  lien  féodal  de  protec- 
tion dans  les  vallées  des  Alpes,  les  discordes 
italiennes  font  tomber  cette  région  sous  la 
dépendance  des  princes  allemands  devenus 
niaitres  de  Tempire.  Hugues  d'Arles  ,  trahi 
par  les  évéques  et  les  seigneurs  lombards,  ve- 
nait d'abdiquer;  suprême  et  inulile  rubsource 
des  dynasties  perdues.  Bérenger ,  marquis 
dlvrée,  accepte  le  partage  de  la  souveraineté 
avec  Lothaire,  fils  dllugues;  un  crime  le  dé- 
gage de  sa  parole.  U  associe  au  titre  royal  son 
propre  fils  Adalbert  et,  pour  légitimer  l'u- 
surpation, veut  forcer  Adélaïde,  veuve  de  sa 
victime,  à  épouser  le  spoliateur.  La  princesse 
résiste,  s'échappe  et  réchune  le  secours  d'Otton 
de  Germanie,  parent  et  allié  de  ilodolphe  II 
son  pére.  La  première  campagne  d'Otton  en 
Italie  lui  valut  la  main  d' Adélaïde  et  la  cou- 
ronne des  rois  lombards  (951),  la  seconde  le 
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titre  impérial  qui  devient  désonnais  Tapanage 
des  dynasties  allemandes  (002).  Bérenger 

meurt  en  prison;  et  tandis  que  le  marquis 
AUalbert  va  poi  ilro  en  Orient  ses  dernières 
illusions,  Otton  se  .scUmI  de  ses  deux  fils,  livre 
Ardoin  i  la  tutelle  jalouse  du  marquis  de 
Moiitferrat,  dont  le  ûef  de  création  nouvelle 
amoindrit  et  surveille  le  marquisat  dlvrée , 
exile  l'autre ,  Othon-Guillaume,  à  la  cour  de 
Bourgogne*. 

En  993,  Rodolphe  111  remplaça  Conrud-le- 
Pacifique  sur  le  trône  des  Deux-Eourj^oj^nes. 
Les  empereurs  saxons  et  les  empereurs  fran- 
coniens allaient  inaugiirer  en  Italie  cet  assu- 
jettissement politique  qui  devait  servir  d'occa- 
sion à  la  plus  grave  des  secousses  du  moyen-é^e, 
à  la  lutte  du  sacerdoce  et  de  Tempire.  Otton  II 
et  Otton  m  contirment  la  politique  d'Otton  P' 
au  milieu  des  fortunes  diverses  que  les  diplo- 
mates italiens  inriiageront  toujours  à  l'étran- 
ger, qull  les  exploite  ou  qu  il  les  délivre. 

I  C'est  par  ce  prince  qu'on  a  voqIu  rattacher  la  Maison  de 
Savoie  5  la  dynastie  des  marquis  d  lvrée,  rois  d'Italie.  Guiche- 
non  {Opinioni  «tir  Vorig.  de  la  Maison  de  Savoie,  I,  163.) 
saiipose  que  le  fameux  Ardoin.  fils  atné  d'Adalbert,  ne  tut  qne 
ftOn  neveu.  Olhon-liuilliiume,  appcl(^  en  Bourgogne  l'étranger, 
y  avait  cependant  r.  trouvé  une  f  tinille,  puisque  sa  prand'mère 
fcisèlc  était  pctite-fille  do  Rodolplie  I^"^.  (Guichenon.  Hist. 
généaL.  I,  162.  —  L.  deUa  Chiesa.  Sloria  del  Piemontej  1.) 
U  épousa  60  premières  ûoees  une  fille  du  eoaite  de  Mâcnn  ;  en 
secondes  noces,  Adélaïs,  fille  dn  manjuis  de  Bourgogne,  Henri, 
qui  le  fit  comte  en  Bourgogne  et  seignenr  de  Dijon.  (Duchesne. 
nist.  de  Bourgogne,  111.  —  Chorier.  Aniiq.  de  Vienne,  lîl. 
ch.  XXVI.)  Il  se  remaria  enlhi  pour  la  troisième  fois  avec 
Ëlisitbelh,  fille  de  Bérnld,  vice -roi  d'Arles  fCnrlulaire  de. 
ClunyJ.  que  Quesuay  (Hist,  de  Marseille)  et  Uulfy  (Uiat.  den 
QMilef  tiB  Provence»  eh.  IX.)  appellent  comtesse  de  Mâcon, 
^rce  ({u'Ils  font  confusion  entre  elle,  Adt'la'is  de  Bourgogne*  et 
cette  fille  du  comte  de  Mâcoot  dont  Guichenon  et  les  chartes 
n'ont  pas  donné  le  nom. 
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n  est  rare  que  les  règnes  trop  longs  n'amè- 
nent pas  un  certain  relâchement  dans  l'exer- 
cice de  rautorité.  Conrad  régna  cinquante-six 
cuis:  riodoi[jhe,  à  son  tour,  conserve  pendant 

Quarante  années  le  titre  de  roi  ;  les  lieutenants 
e  ces  princes  avaient  perpétué  leur  propre 
suprématie  et  solidement  assis  leurs  familles. 
En  996,  Rodolphe,  inconnu  des  deux  tiers  de 
ses  villes,  mal  obéi  par  ses  chefs  militaires, 
mal  servi  par  les  hitondants  de  ses  domaint.s 
et  les  délégués  de  sa  justice,  n'aurait  pas  pu 
réunir  dix  mille  hommes  de  sa  frontière  mari- 
time à  sa  frontière  du  Rhin.  Otton,  mis  au  fait 
de  cet  isolement  et  de  cette  impuissance,  prit 
'    t)ccasion  des  aiTaires  d'Italie  et  d'une  incur* 
sien  des  Liguriens  en  Provence  pour  députer 
à  Arles,  comme  chef  militaire  et  lieutenant 
de  Tempiro,  un  de  ses  plus  déterminés  capi- 
taines, Béroid,  fils  de  Hugues  le  Saxon.  Les 
einonstances  exigeaient  que  le  prince  alle- 
mand prit  au  pied  des  Alpes  une  forte  posi- 
tion, car  Fespnt  national  se  réveillait  à  Rome 
et  à  Milan.  Otton  et  Bérold  rappellent  Char- 
les-le-Chauve  et  Boson  :  mêmes  défaillances  , 
mêmes  calculs ,  mêmes  usurpations.  Otton 
meurt  (1002).  Henri  II  descend  en  Lombardie 
pour  rombiUtre  le  marquis  dlvrée,  élu  de 
nouveau  roi  d'Italie.  Bérold,  comblé  d'hon- 
neurs ,  marié  à  une  princesse  de  la  famille 
impériale ,  confirmé  dans  la  vice '-royauté 
d'Arles ,  reçoit  la  mission  d'arrêter  au  pied 
des  Alpes  Tarmée  lombarde  prête  à  franchir 
les  uiojits  pour  joindre  le  duc  Hermann  de 
Soii;d)e.  Impatient  de  rencontrer  l'ennemi,  il 
court  en  Maurienne,  lieurte  les  Italiens  à  la 
descente  de  Bramans,  les  rejette  en  désor- 
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dre  sur  le  plateau  du  Mont-Cenis  ^  où  il  Lat 
Ardoin  une  seconde  fois;  le  poursuit,  prend 
Suze ,  Pignerol ,  Turin,  et  rallie  Henri  II 
qui  débouche  du  Tyrol.  Bérold  est  investi  du 
commandement  des  marches  de  Savoie  et  de 
Maurienne  qu'il  vient  de  dé^^a^er  avec  tant 
de  vigueur.  En  1015,  Uemi  11  détruit  en 
Lombardie  tout  souvenir  de  Tindépendance 
nationale ,  supprime  à  Rome  les  dernières 
utopies  rci)iil>lieali.i ,  et  lait  des  évoques 
italiens  le  conlre-poids  des  seigneurs  laïcs. 
Ardoin  mourut  en  1048.  Avec  lui  iinissaient 
tout  ensemble  le  marquisat  dlvrée  et  rautique 
royaume  dlialie.  La  dynastie  de  Franconie  « 
en  arrivant  au  trône  impérial  avec  Conrad-le- 
Salique  ClOSi),  ne  modifia  rien  au  régime  po- 
litique qui  unissait  étroitement  les  intérêts  de 
rEglise  et  ceux  du  prince  allemand. 

Le  roi  des  iJeux-Bouigognes  disparaît  à  son 
tour,  dix-sept  ans  après  le  roi  dltaiie  ;  le  César 
tudesque  saisit  celte  couronne  comme  il  a  dé- 
robé l'autre.  Le  royaume  d*Arles,  formé  par 
Tagrégation  de  provinces  dont  les  habitants, 
sans  préférences  politiques  ni  homogénéité 
sociale,  se  laissaient  aller  au  hasard  des  évé- 
nements sans  essayer  de  les  conduire,  ne  fut 
jamais  qu'une  pure  expression  géographique. 
Situé  entre  la  Reuss,  le  Rhin,  les  Vosges,  la 
Saône,  les  Cévennes,  les  Alpes  et  la  Méditer- 
ranée, divisé  de  bonne  heure  en  une  foule  de 
principautés  laïques  et  ecclésiastiques,  com- 
pris dans  cette  large  zone  qu  avait  iuia^inée  le 
traité  de  Verdun  de  843  et  qui,  courant  des 
côtes  provençales  aux  rivages  de  la  mer  du 
Nord,  séparait  par  une  sorte  de  terrani  neutre 
ce  qui  allait  devenir  la  France  de  ce  qui  était 
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PAIIemacrne,  ce  territoire  semblait  destiné  à 
servir  de  proie  à  toutes  les  omhitions.  Rien  ne 
ra' tachait  V\m  r  Tantre  ses  élét)i?Mits  (iisscm- 
blables,  saut  celte  succession  uni(|iie  en  t^urope 
de  cours  d'eaux,  de  lacs  et  de  vallées  qui,  dans 
un  temps  où  le  désordre  public  avait  partout 
laissé  rompre  les  chaussées  romaines,  était  la 
seule  voie  de  commiinîcation  qui  servît  aux 
échanges  et  reliât  le  Nord  an  Midi.  Le  petit 
nombre  des  documents;  originaux  relatifs  à 
cette  période  jette  une  singulière  obscurité  sur 
la  série  des  événements  qui  se  v>ro(luisirent, 
du  1X.«  siècle  au  Wh\  dans  le  massil  des  Alpes. 
Pendant  le  règne  de  Rodolphe  111,  Thomme 
d'action,  le  héros  sympathique,  fut  évidernmerit 
Bérold.  Les  chroniqueurs  et  les  légendaires 
réunissent  sur  la  této  de  ce  brillant  capitaine 
tous  les  exploits  dont  le  souvenir  s'était  con- 
servé ,  et  .  comme  Hercule  pour  les  Grecs, 
Alexandre  pour  les  Asiatiques,  Charlernagne 
pour  les  races  latines  et  germaniques,  Bérold 
devint  en  Savoie  le  type  chevaleresque  et  puis- 
sant qui  résuma  les  traditions  populaires.  La 
critique  historique  n'admet  ])as  ces  fantaisies 
de  rignoi  ance;  elle  attribue  à  Bérold  un  rôle 
beaucoup  plus  modeste.  Les  actes  et  les  chartes 
dans  lesquels  fi^^Mue  le  nom  de  ce  capitaine 
sont  stipulés  écrits  pour  le  roi  de  Bourgogne 
et  d'Arles  dont  il  n'est  que  le  délégué  ^  Son 
titre  de  comte,  quelle  qu*en  fût  1  acception 
réelle    était  restreint  aux  fiefs  qu'il  obtint  par 

<  Chftites  de  1014  et  1016  portant  donations  à  Vabbaye  de 
Saînt-'Maiirîce  en  Valley  et  à  la  neose  épiscopale  de  Moûtiers 
en  Tarontaise.  (Archives  de  cour.  —  Fonds  eeclésiastiquei.j  . 

*  4u  Vl«  siècle,  l'office  de  comle,  tel  qu'il  esistalt  dfins  la 
Gaale  depais  la  conqaète  des  Franks,  répondait  è  ' celui  d*nn 
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dcquiflitioii  ou  concession  pendant  près  de 

vingt-quatre  années  de  coniiiiandement  dans 
la  province.  Les  chai  tes  portent  connte  en  Mau- 
rienftp,  comte  en  Savoie^  de  nnéme  que  les 
Allemands  disent  encore  aujourd'hui  :  duc  en 
Bavière,  ouïes  Italiens  :  un  tel  des  princes  de 
Manteleone.  Bérold  ne  résida  point  en  Savoie 
d'une  manière  permanente;  il  n'y  vint  que 
pour  diriger  des  expéditions  militaires,  orga- 
niser la  défense  du  teiTitoire  ;  il  bâtit  à  Forée 
du  val  de  Mauric^nne  les  tours  de  Charbon- 
nières et  d'Herniillon,  destinées  à  fermer  la 
route  et  à  tenir  en  respect  l'évéqne  de  Saint- 
Jean,  dont  le  ûeîy  depuis  au  moins  1015,  était 
dégagé  de  toute  suzeraineté  bourguignonne. 

L'Europe  chrétienne  présentait  un  spectacle 
étrange.  Les  terreurs  de  Van  Mil,  une  croyance 
universelle  à  la  fm  du  monde,  semblaient 
éteindre  à  l'avance  la  vie  morale  et  l'activité 
matérif^ile.  On  amasse  pour  le  ciel  en  achetant 
des  prières,  en  donnant  aux  prêtres  les  terres, 
les  maisons  oui  vont  s'abimer  dans  le  néant. 


féodaux  dont  on  ne  jouira  plus  demain.  Avec 

les  premières  années  du  siècle,  la  vie  re- 
naît ;  le  péril  a  disparu ,  tout  respire ,  et  TE- 
glise,  qui  s'est  enricide  au  X^'  siècle  par  la 
terreur  des  puissante  ' ,  épuise  ses  trésors 

proconsuîat  barbare  superposé  dans  chaque  ville  importante 
aux  anciennes  institutions  municipales  pour  rendre  la  justice 
et  diriger  l'action  militaire.  ;Aug.  Tliierry.  Récits  des  temps 
mérovingiens,  II,  110.)  Au  XI»  siècle  ces  attributions  se  com- 
piliqnaieat  d'une  sorte  de  régie  des  biens  partientiersdn  prince. 

*  Celui  qui  érige  ou  répare  un  monastère  se  fabrique  une 
écMU  pour  monter  au  ciel,  disaient  les  moines.  —  Voir  les 
notll»  des  chartes  de  donation  dans  las  Moints  d^Oteideni* 
^IntrodttGlien^  144*)  ... 


redevances,  les  droits 
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auXP  en  faireur  des  afiTamés  et  des  pauvres  ^ 
De  993  à  4032,  Rodolphe  ITI,  sollicité  par  cette  • 

lièvro  (le  donation  tout  autant  qu'exploité  pur 
les  convoitises  épiscopales,  cède  le  comté  de 
Vienne  à  rarchevùcjue  de  cetlc  ville,  le  comté 
de  Tarentaise  à  1  nrcbevrMjnc  de  M  où  tiers  ; 
confirme,  en  leur  donnant  plus  d  extension,  les 
chartes  et  privilèges  des  abbayes,  prieurés  et 
monastères  de  Savoie  ;  l'ait  abandon  de  la  juri- 
diction temporelle  aux  évêqucs  de  Lausanne^ 
Sien,  Lyon,  Belley,  Genève,  et  consacre  une 
fois  de  |)lus  rindépendaiice  absolue  de  révôque 
de  MauricMiu  .  f.es  seij^ntnn^s laies*,  dont  Tam- 
bilion  toujours  en  éveil  est  surexcitée  par  ce 
démembiement  partiel,  se  déga|(ent  à  leur 
tour  de  la  suzeraineté  du  roi  a  Arles.  Guy 
d  Albon^  seigneur  du  Graisivaudan,  prend  le 
titre  de  comte  de  Viennois;  Aymon,  conite  dd 
Genève,  Emmerad,  baron  de  Faudgny,.  ré- 
pudient le  lien  féodal  qui  lés  unit  à  Rodolphe  ; 
au  prix  de  services  reii  lns  aii\  Allemands 
pendant  la  jjfuerre  d'ilabe,  ils  p;a  \  iennent  à  se 
faire  investir  des  droits  de  princes  souverains 
et  à  ne  plus  relever  (pie  de  l'empire. 

Bérold,  fatigué  de  sa  vie  d'aventures,  s'était 
retiré  à  Tabbaye  de  Saint- Victor  à  Marseille; 
il  y  mourut  vers  1027  et,  suivant  la  coutume 
du  temps,  fut  enseveli  à  Arles,  dans  la  terre 
sainte  des  Aliscamps,  dont  Dante  et  Arioste 
ont  conservé  le  souvenir.  Sa  mort  privait  Ro- 

'  En  huit  nièrlcs,  le  olor^»^  n'avait  bali  dans  les  Gaules  que 
11  OR  ntonastèrcs  :  il  on  constroild^Q  an  Xl«  siècle,  70i  au  Xll«. 

{Galiia  christiana.) 

-  Les  abbés  des  riches  mnnnslèies  de  Snint-Mauricc,  Payerrie, 
Romain-Moûlicrs,  proliièrent  de  ces  faiblesses  pour  usurper 
la  juridiction  temporelle  sur  de  vastes  territoires.  (F.  deOingins. 
Mim.  mr  h  RecHmt  de  Bourgogne  j 
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dolphe  III  de  son  plus  loyal  soutien.  Le  vieux 
roi  n'avait  pas  d^iiTants  ;  sentant  que  Tautorité 
s'échappait  de  ses  mains,  il  avait  déjà  fait 
donation  de  ses  Etats  à  l*enipereur  Henri  II. 
Il  renouvelle  cet  abandon  à  Conrad-le-Salique 
et,  Tan  1032,  par  le  traité  de  Bàle,  lui  cède 
tous  ses  droits  sur  la  vallée  du  Rhône,  la  Sa* 
voie,  l'Helvétie,  les  vallées  du  Doubs  et  de  la 
Saône.  Il  s'éteint  à  Lausanne,  après  un  règne 
ou  plutôt  une  abdication  qui  s'était  prolongée 
pendant  quarante  années;  de  son  lit  de  nriort, 
il  envoie  à  Conrad  la  lance  et  Fanneau  légen- 
daires de  Saint-Maurice,  palladium  de  la  race 
royale  de  Bourgogne,  signe  visible  de  l'insti- 
tution d'héritier.  Empereur,  Conrad  possédait 
le  domaine  direct  sur  les  provincr^s  bourgui- 
??nonnes  ;  héritier  du  roi,  il  y  réunit  le  doinaine 
ntile.  Mais  il  eut  à  rompre  la  coalition  des 
collatéraux  et  des  grands  feudataires  associés 
contre  quiconque  menaçait  leur  indépendance 
de  fraicne  date,  A  ce  moment  apparaît  dans 
l'histoire,  avec  un  rôle  actif,  Humbert  aux 
blanches  mains ,  le  premier  des  princes  de  la 
Maison  de  Savoie  dont  rexistence  soit  incon- 
testée, celui  à  dater  duquel  la  filiation  con- 
tinuera désormais  sans  lacune  ni  obscurités  ' . 

'  Depuis  la  mort  de  Bôrold,  Humhrrt  fîgme  (Inn^^  Irc  r  hniies 
(le  fondations  ecclésiasliqui^ii,  à  la  suite  In  roi  Rudolph«  1 1  de 
jo  leiue  iiermengard**.  La  plus  imponuiiie  de  ces  fundalions 
est  celle  du  prieuré  de  Lëmeoc.  au-dessus  de  Chanibéry  (1029). 
Hambert  y  est  appelé  Àlbimanas,  comie  9h.  Savoie,  Le  Dom  de 
sa  femme  Aocilie  se  retrouve  aussi  d  «ns  'a  plupart  des  litres 
pieux;  avant  la  mort  de  B^^rold.  il  sii[»u]aii  en  son  propre  nom. 
Ku  1011,  il  arcordt;  h  \'é\ik{ue.  de  Mauricnne  des  concessions 
de  terres  et  des  droils  d'usag»;  supposant  des  possessions  con- 
sidérables; en  1026,  il  tninsige  aven  l'évéque  d'Aosie  ;  en 
ia24,  il  cède  des  domaines  an  monastère  de  Cluny,  ainsi 
qu'en  1080  il  Je  fit  au  nom  du  roi.  (Areii.  impériales.  —  Car- 
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La  détermination  exacte  de  l'origine  des 
prlii'  cs  de  In  Maison  de  Savoie  est  un  de  ces 
problèmes  que  les  érudits  s'ellorceront  sans 
succès  de  résoudre  Les  documents  originaux 
sont  perdus  *  ou  ont  été  faussés  ^  ;  un  seul  fait 
est  acquis  aujourd'hui  à  la  vérité  historique^ 
c'est  que  cette  famille  est  de  souche  gallo- 
romaine  et  qu'elle  prit  naissance  dans  la 
vallée  rlu  Rhùiie,  au  |)ied  de  ces  Alpes  qu'elle 
devait  plus  tard  viclorienseuiont  dépasser  ;  tout 
le  reste  rentre  dans  le  domaine  de  rhypothèse\ 
Les  origines  des  grandes  choses  ne  sont  pas 

tuf  aire  de  Clnny,  —  À"  naUs  do  Barootos.  X. — Àrrbives  royales 

dn  Turin  :  Ti'res  ee€lé*iQ»liqun,  CIX  h  CLXIV  Cartuîairea  de 
l'abbaye  'e  Saint- Slanrice,  du  prieuré  du  Bourget,  e'r.J  ('e 
rappro^'hement  nViablit-il  pas  qu'il  fut  le  sttcei^eur  de  béruidp 
toul  au  moins  «larib  son  oCTice  de  comte? 

*  Il  faiifirail  dix  pagps  pour  la  seule  nornnnrlature  des  tra- 
vaux pub  iés  sur  ce  poi'it  spériHi.  L'origine  Malienne  a  été 
sonli-nuG  d  lUs  un  inlértît  dynastique  par  Ludovico  délia  Chiesa. 
tJi'tova  discorso  iniorno  aW  ongine  d^Ua  teren»  wt  diS  w 
9oia).  fia^tme  fNoHzia  lUma  Cartadel  109A1.  Cibrarîo 

detla  monarchiaj.  e  c.  M.  de  («ingins  la  Sarra  en  a  démoniré 
\n  fausseté  dans  les  Hî^^'m.  de  l'Acud.  rny.  de  Turin,  X,  '6'M. 
D'at! leurs,  ainsi  que  le  remarque  Meoabrea,  les  marquis  dlvrée 
ont  ufie  origine  franke. 

2  Les  chartes  qui  pfablisaent  la  descendance  de  la  Mi'HSi)n 
Sarme  des  rois  de  Provence  soni  dans  les  Cartniaires  de 
Sami -Maurice*  a  Vienne .  écrivait  d'ilozier,  généalogiste  de 
France,  1B75,  marRe  d'un  exemplaire  de  Gnichenoa 
dépiisé  à  la  Biblioihèqae  impériale  de  Paria.  Lea  Bavaoïs  n'ont 
pas  reiroové  ces  prenves  calégoriqaea  indiqnëea  par  d'Hozier. 

*  La  f  imense  eharte  de  sauvegarde  de  Tiilloires  fMontm. 
}iist.  pairiœ.  L  431 .)  est  apo<*ryplie;  tona  les  rritiqnes,  y  com- 
pris Cibrario  et  Menabrea,  sont  d'accord  snr  ce  point. 

*  téù  dispersione  o  U  tcarsexsa  dei  doeumen^r  appartenenti 
al  iecolo  X  hannn  faffo  sparire  le  tracée  deW  origine  detle 

dinasfie  nyiçhf  snrrane.  cossick)  rinn  rini  ise.  the  l'appoggio 
délie  rongliieilure  nutritf  il  jnù  délie  voile  dagli  sforzi  di  un' 
immaginazione  cke  ama  d  inlerpretare  a  modo  suo.  t^omtç 
Utta.  le  farniglie  UalioM^J 
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toujours  daireB,  a  dit  un  charmant  esprit  qui 
raillait  ces  déceptions  des  érudits,  le  ml  eachs 
sa  source,  et  Von  peut  disputer  sur  celles  du 

Damihe  et  du  Rhin. 

La  Savoie  elle  Dauphino,  dùpeiMi;uices  des 
deux  royaumes  de  l^ourLin^jK*  pnis  rlii  royaume 
d'Arles,  avaient  été  administrés  par  des  cliel's 
burgondes  qui,  à  la  dissolution  de  ces  royau- 
mes, furent  assez  habiles  pour  se  maintenir 
dans  leurs  fiefs  et  dans  leurs  offices.  Le  régime 
féodal,  parla  voie  deThérédité,  transforma  la 
simple  administration  en  suzeraineté ^  et  les 
comtes  continuèrent  à  administrer,  dans  leur 
intérêt  personnel  et  pour  leur  profit  parti- 
culier, ces  provinces  où  ils  ne  furent  d'abord 
que  de  simples  représentants  de  Tautorité 
royale.  Dès  l'origine,  ces  chefs  bomguignons 
eurent  juridiction  sur  leurs  nationaux  et  sur 
les  Gailo-Romains  ;  devenus  avec  le  temps 
seigneurs  féodaux,  ils  conservèrent  sur  leurs 
fiefs  et  dans  leurs  familles  les  principes  du 
droit  germanique  ;  c'est  dans  la  noblesses 
féodale  que  ces  principes,  unis  aux  mœui's 
allemandes ,  se  maintinrent  avec  le  plus  de 
persistance  ^  Les  Dau[>hins  de  Viennois,  les 
comtes  d'AIbon,  les  seigneurs  de  Sassenage, 
et  tant  d'autres,  sont  fie  souche  étrangère 
Les  comtes  de  Maurieime  sont  au  contraire 
d'origine  gallo-romaine,  ainsi  que  l'attestent 

*  Aug.  Thierry.  Essai  sur  Vhistoirè  du  tiers-état,  I,  45.  — 
Les  principes  du  droit  romain  se  sont  conservés  au  contraire 
dans  leur  presque  intégrité,  parmi  le  clergé  et  les  bouri^is^ 
(Pauché-Prunelle.  Reeherekes  des  anciens  vestiges  germaniques 
en  Dauphiné,  ch.  I.) 

*  Lafcrrière.  Histoire  du  droit.  —  De  Boissieu.  Origines 
féodale/^,  IX.  —  Valbonnais.  Histoire  du  Dauphiné,  II.  — 
Cborier.  Etat  politique  du  Dauphiné^  IV. 
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la  pluDart  des  chartes  du  XI^  siècle,  indiquant 
qu'ils  font  profession  de  vivre  sub  lege  romana  ' 
par  opposition  à  la  coutume  germanique. 

Quant  à  la  nature  variée  des  nombreuses 
possessions  des  premiers  comtes  de  Mau- 
rienne,  disséminces  aux  XI^  et  XIP  siècles  en 
différents  lieux  des  royaumes  de  Bourgogne 
et  d'Arles,  et  surtout  sur  les  deux  rives  du 
Rhône*y  les  unes  franches  et  allodiales^,  les 
autres  purement  héréditaires  %  beaucoup  déta- 

■  Honummia  kitiorkt  fHUria,  —  Charkmm,  1,  549  à  7i3. 
—  Charte  de  1098  dans  laquelle  Humbert  II ,  arrière  pellt-fils 
d'Bombcrt  aux  blanehu  mami,  déclare,  suivant  rusage  do 
temps  :  Ego  Umbertus  cornes  fiUus  ^uondam  Àmedei  qui  pro- 
fe^sux  suin,  ex  natione  mea.  loge  vtvere  mmanà:  ce  qui  ne 
prouve  pas,  comme  le  disent  Maffei  (Verona  liiustrataj  et 
Moratori  (Àntiq,  ital..  Il,  262),  que  cette  famille  fût  italienne, 
maie  simpleinent  que  sa  raee,  non  germanique»  était  régie  put 
ie  droit  romain. 

*  AR.  CM.  C.  —  InMntairti  du  domaine;  dénombrement 
dee  fief»  et  teigneuries, 

*  Un  fait  singulier,  c'eat  ipze  la  plupart  des  domainea  allfj- 
diaai  appartenant  à  Karl,  fils  de  L^uis-l'ÂTengle,  sont  lea 
mêmes  que  ceux  que  possédèrent  pins  tard  les  comtes  de  Savoie 
ut  qu'ils  f^-hantîèrpnt,  en  1355,  avec  le  dauphin  de  France, 
contre  In  baronnie  du  Fauri^^'rjy.  On  a  voulu  en  taire  la  preuve 
de  la  liiiatiou  directe  et  masculine  des  rois  de  Provence  se 
continnaot  par  la  Maison  de  Savoie.  (F.  de  Gingins.  SOC. 
ROM.,  XX.  2 11.)  Mais  ces  fiefs  ont  pu  entrer  dans  la  Maison 
de  Savoie  h  titre  héréditaire,  soit  par  Mathilde  d'Albon,  femme 
d'\n)^'(li^'  ni  (Chorier.  fffV'  rht  Dauphin»^.  T.  75 1;,  soit  par 
Béatnx  de  bourgogne,  troisieni»-  t(  tumo  d'Huinheit  111  et  mère 
du  comte  Thomas.  (Chorier.  hiët.  abrég.,  Udù.  —  Cibrario. 
Rapporte,  96.)  Cette  Béatrix  était  fille  de  Gérard  de  Vienne, 
oomte  de  Mftcon.  et  avait  hérité  d'Ëttennettede  Vienne,  mariée 
à  Gnilkanme4e^frand,  eomte  de  Bourgogne,  mori  en  1087. 

^  Si  la  descendance  masculine  de  Sari,  dépouillé  par  les 
rèis d'Arles  et  réduit  au  seul  comté  de  Vienne  (Chazotdë  Nan- 
tîgny.  Çf^néahg,  hist.,  II.  32.).  ne  s'était  pas  éteinte  nvnnt  le 
Xl«  siècle,  comment  f^^pliquerait-on  la  donation  que  Rodolphe 
III  fit  à  la  reine  liermengarde  des  comtés  de  Vienne  et  de 
^rmorens?  (Cibrario  et  Promis.  Documenti  storici.J 
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chées  du  (lomaine  ecclésiastique,  elle  servirait 
ri  prouv(T,  par  leur  diversité  même  et  par  leur 
position,  que  le  centre  primilii  d'étnblissement 
des  seigneurs  qui  devinrf»nt  les  chefs  de  la 
Maison  de  Savoie  fut  sur  les  bords  du  Rhône', 
où  les  fondateurs  de  ce  grand  fief  retrouvèrent 
encore  vivantes  les  traditions  et  la  politique 
allobrogiques  qu'ils  coMlinuèreul  avec  tant 
d'éclat  depuis  le  "XT^  siècle  jusqu'au  XVI®. 

Il  est  imprudent,  en  pareille  matière,  de 
conclure  dans  tel  ou  tel  sens  sur  les  seules 
énonciations  d'une  charte  isolée  *  ;  la  valeur 
exacte  du  langage  des  vieux  historiens  est  un 

problème  perpétuel  pour  les  modernes  ;  écri- 
vant pour  des  gens  qui  savaient ,  sur  leur 
propre  état  social,  bieji  des  secrets  que  la 
postérité  n'a  point  reçus,  ils  pouvaient  impu- 
nément être  vagues  ;  on  comprenait  à  demi  mot 
leurs  réticences'.  Les  t  extes  les  plus  surs  sem- 
blent établir  que  Bérold  et  Hurabert,  en 
dehors  de  leur  commandement  militaire  sur  la 
frontière  des  Alpes^  ne  furent  en  Savoie  que  les 
intendants,  les  adiniiiistraleurs  royaux  dc.s 
domaines  particuliers  du  roi  Kodolplie  et  de  la 

*  Menabrea*  Dê$  originei  féodalu  dam  Us  AipH  omém- 
îaUs*  Turin,  lK6d,  (ouvrage  posthume). 

'  C'est  ainsi  qu'on  a  voulu  faire  ressortir  Vqriginê  ifalienne 
An  rapprochement  de  ces  deus  faits:  en  tO  9.  Othon-Guitlaume, 

comte  en  Bourgogne,  fi's  d'Adalbrrî  marquis  d'Ivrée  el  roi 
fî'îtnlie,  fait  d  ui  Je  tnrres  consiilôr.tbirs  "i  !'.»bh;>ye  di  sav 
Beni(fno  di  FruUuaria.  (h'ppndHnt  de  l'abbaye  du  nif^nie  nom 
?»  Dijon  (Guichenon  Bihlioth.  Seb.  cent.,  U,  39.  —  Mitniim. 
hisf.  pat.  1 ,  428);  en  1091,  Humbei  l  U  ,  lonUe  de  Muurienne 
et  marquis  en  Italie*  fait  à  son  tour  donation  de  plusieurs 
domaines  ^  l'église  d'Ivrée.  (Cibrario.  Storia  délia  fnonafchta 
éi  Savoia,  h  41.  —  ACàD.  T.,  3«  série,  VI,  315.) 

*  Aug.  Thierry,  fftsl.  dê  la  eonq*  de  I^Àngkterre,  IL 
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reine  HermengardeS  Le  vieux  chroniqueur 
de  Hautecombe  dit  expressément  :  Geraudus 

(vel  Bcroldusj  non  fuit  cornes  sed  offidalis 
regiimvel  aduocatvs.  Cette  explicalion  est  con- 
firmée par  le  texte  de  la  donation  à  l'abbaye 
de  Ciuiiy  ^;  la  reine  adtpar  rintermédiaire  ae 
son  représentant  légal,  du  seigneur  à  qui  était 
confiée  Vadrainistration  civile ,  judiciaire  et 
fiscale  des  terres  domaniales  (fiscales  villœ). 
De  là  l'emploi  naturel,  logique,  d'une  expres- 
sion que  ron  trouve  daiis  la  charte  de  fondation 
du  prieuré  de  Coyse,  en  1030,  et  sur*  laquelle 
on  a  tant  disputé,  attribuant  à  Ituuibert  la  pro- 
priété des  territoires  dont  il  n'était  que  Tinteu- 
dant^.  Dans  tous  les  cas  ,  à  la  mort  de 
Rodolphe  III,  Humbert  mix  blanches  mains 

?[uels  que  fussent  les  liens  de  famille  ou  d'af- 
ection  qui  ratlacbaient  à  Bérold  et  à  la 
dynastie  de  Bourgogne,  était  investi  dans  la 
région  dos  Alpes  d'attributions  administratives 
importantes;  mais  son  autorité  était  nulle  en 
Mauiieune  et  en  Tarentaise  où  dominait  exclu- 

m 

^  llenabrea  (mort  en  18!)7),  la  seul  éradit  qui  ait  vu  juste 

dans  cotte  confusion  d'erreurs,  pense  que  le  comte  Tliurum- 
bcrtus  qui,  en  9^6,  figure  hu  placitum  de?  Sainî-lîervais  hors 
le?*  uiut^  dn  Genève  et  y  prend  le  pas  sur  les  roniles  du  puiiiis, 
(Docununti  e  ÎSigUli,  l.)  fut  en  Sîjvoie  le  prédécesseur  fiscal 
de  Bérold  que  renipîaçn  llambert.  (Emdn  historiquesj  M.  de 
Gingiim  la  Surra  (uiort  en  186^),  a  donné  aussi  de  précieuses 
ifldiralions  sur  «es  origines  obscuren.  ^Mémoires  sur  /•  Rec^ 
lorat  de  Bourgogne  et  sur  V Origine     la  Maison  de  Savoie^J 

'  Dono  iiaque per  advi*ea'um  meum  comtem  Hubertum  duos 
mansos  in  pago  genevense  (Charte  sans  date  publiée  par  Ci- 
brario  et  Promis.  Docum.  e  Sigilli,  102.) 

'  Terra  régis  sive  Huberti  eomitie* 

*  Qualificaiion  qui,  dans  resprit  et  le  goÀt  du  temps*  carac- 
térise la  sincérité  d'une  adiuinistratioa  fiscale.  £Ue  répond  à 
notre  mot  :  avoir  le$  moine  neuee. 
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sivement  répiscopat;  partout  ailleurs,  elle 
était  restreinte  par  les  privilèges  ries  posses- 
seurs de  fiefs,  ses  égaux  d'après  le  droit 
féodal.  Il  faut  noter  ici  la  simtdtanéité  d'origine 
des  quatre  grandes  seigneuries  des  Alpes  : 
les  comtes  de  Maurienne  apparaissent  entre 
1003  et  1027  ;  les  comtes  de  Genève,  entre 
1012  et  1019;  les  barons  du  Fauci^ny,  entre 
lOOti  et  1025;  les  comtes  d'All)oa,  dauphins  du 
Viennois,  entre  1016  et  1025'. 

Dès  1033,  Humbert  agit  m  ami  dévoué  de  la 
reine  Hermengarde,  sert  d'arbitre  entre  elle  et 
Conrad,  et  intervient  avec  vigueur  dans  la 
guerre  de  succession  comme  s'il  avaiL  un  intérêt 
direct  au  mainlien  du  traité  de  Râle  et  à 
Texécution  du  testament  de  Rodolphe  III. 
Eudes,  comte  de  Champagne,  fils  de  Berthe, 
sœur  de  Rodolphe,  maintient  ses  droits  d'hé- 
ritier naturel  et  appelle  à  son  aide  les  puissants 
feudataires  français  dont  les  villes  lombardes 
solUcitaient  aussi  le  secours.  Héribert,  arche- 
vêque de  Milan,  et  Boniface,  marquis  d(*  Tos- 
cane, soutinrent  au-delà  des  Alpes  la  politique 
impériale  dont  ils  étaient  les  patrons  dans  la 
péninsule  ;  ils  amenèrent  eu  bavoie  des  trou- 

Ses  italiennes  dont  Ck^nrad  confia  le  comman^ 
ement  à  Humbert. 

Tandis  que  le  jeune  chef  poursuit  en  Lor- 
raine le  comte  Eudes,  le  bat  et  le  tue,  Tem- 
perem^  se  faisait  recomutilre  dans  ses  nouvelles 

f)ossessions.  Elu  pour  le  pays  des  Helvètes  dans 
^assemblée  de  Payerne  (1033),  élu  pour  le  pays 

•  Consuîtor  le  Régesfe  genevois,  ot  les  Cnrtulaires  ivédits 
de  i^aint  Hugup^  de  Grenoble,  annotf^s  et  commentas  par  les 
savantes  dissiM  tation^  de  Jules  OUivicr  en  I838|de  M.  Gariel  en 
.  186G  et  de  M.  1  abbé  Chevalier  en  1867. 
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des  AUobroges  dans  rassemblée  de  Genève 
(4034),  il  reçoit  la  soumission  du  comte  Gé- 
rold,  seignem*  du  Genevois^  de  rarchevêque  de 
Lyon  et  de  l'évêque  d*Aoste*.  Seul,  révê- 

que  de  Maurienne,  Everard,  refuse  l'hommage, 

f)Ius  aiiina  peut-êii  c  contre  son  voisin  et  rival 
e  comte  llumbert,  lieutenant  do  reninereur, 
qu'hostile  à  l'empereur  lui-intiiie.  llumbert, 
vainqueiH'  dans  la  vallée  de  la  Saune,  rentre 
en  Savoie  à  la  téte  des  troupes  italiennes,  con- 
voque ses  propres  feudataires  et  marche  avec 
Conrad  contre  la  ville  de  Saint-Jean  de  Mau- 
rienne qu'ils  prennent  de  vive  force  et  livrent 
à  rincendie  (4035)  ^  En  récompense  de  ses 
succès,  le  seigneur  Humbert  reçut  de  Conrad, 
dès  1034,  rinvestiiura  du  Clial)lais  et  de  la 
terre  de  Saint-Maiiriee  en  Vrdhn^^.  Ces  fiels 
sont  accrus  de  tout  ce  que  l'empereur  enlève 
à  Tévêque  de  Saint-Jean  et  des  terres  qu'Hum- 
bert  reçoit  dans  les  vallées  piémontaises  *. 
Gérold,  comte  ou  gouverneur  de  Genève  et  du 
"vaste  territoire  qui  en  dépendait,  paraît  avoir 
été  le  chef  de  la  coalition  des  seigneurs  des 
AJpes  contre  TErapire.  Dans  l'assemblée  de 
Soleure  en  1038,  il  ligure  romme  8t»i<:;neur 
suzerain,  et  l  on  trouve  des  actes,  de  1036  à 
4060,  dans  lesquels  il  accorde  à  ce  titre,  des 

*  GeroHtm,  mrincipem  r^gionii  Uliut^  dit  Wuinpo.  [De  vitd 
ConraâiJ  et  arehiepiicopum  lugdunmtem  et  eompturti  alto», 

^  Angleys.  Bi$t.  du  dioeèsê  de  Maurienne. 

*  Mémoires  de  l'Acod.  de  Turiti,  tome  X\l. 

*  En  lOiO,  ITumborl  aux  blanches  maina  f.nit  donation  aux 
chanoines  d'Aosle  de  tout  ce  qu  li  possède  dans  la  vallée,  sauf 
les  personnes  des  hommes,  fmomm»  Met*  pat,,  1,  81.)  Charte 
de  Uoëse.  en  1036  (Besson.  Hist,  eccléf*  Prmmt  VI.);  bnUe  de 
I08d  (Grillet.  DUHam.,  I,  18.) 
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fiefs  iiiiporlaiils  aux  familles  naissantes  de 
Thoi  eiis  et  Compey,  de  Viry,  de  Sallenove  et 
de  Menthon^  La  position  nouvelle  faite  au 
comte  Humbert  en  face  du  comte  Gérold  et  de 
Févêque  Everard,  fut  le  premier  acte  politique 
des  empereurs  Conrad  et  Henri,  après  la  dé- 
faite ou  la  soumissiou  des  grands  vassaux  de 
Bourgogne. 

La  conquête  du  royaume  d'Arles  faisait  de 
ritalie  une  enclave  de  Tempire  et  Tisolait  de 
la  France  où  elle  avait  espéré  trouver  des  dé- 
fenseurs^. Elle  eut  pour  résultat  immédiat  de 
constituer  au  profit  d'Humbert  un  vaste  fief 
au  pied  des  Alpes;  Conrad  enveloppait  ainsi 
la  Lombardie  par  les  possessions  de  son  plus 
fidèle  capitaine  et  s'en  iis-urait  à  tout  jamais 
laccès.  La  question  dlLaiie  se  compliquait; 
l'épiscopat  y  était  arrivé  à  ce  degré  de  fortune 
où  Tobligé  ne  peut  plus  que  (Avenir  ingrat 
Par  un  jeu  de  bascule  naturel  aux  ambitions 
qui  ne  sont  pas  légitimes,  jeu  dangereux  et 
qui  parfois  trompe  toute  prévision,  Tenipe- 
reur,  usant  d'adruites  concessions,  l  alloche  à 
sa  cause  la  petite  nobiccse  d^'S  campagnes  et 
la  bourgeoisie  des  villes.  Nous  retrouverons,  à 
toutes  les  époques  de  1  histoire  et  en  tous 
pays,  cette  tendance  double  qui  tantôt  porte 
les  princes  vers  la  centralisation  du  pouvoir 
et  tantôt  entraîne  les  peuples  vers  la  dé- 
centralisation locale  des  inllueuces  et  des 


'  Rt^gcâtcV.  tome  XIX  des  Mëm.  et  Documents. R.  G. 

(MM.  Lulliii  et  Leforl.) 

*  Oltun-lc-Grnnd,  dont  les  sœurs  étaient  femmes  et  mères 
des  rois  ei  des  durs  de  h\  rrance,  avait  pu  exen-rr  surcf  pays 
une  iniiut  il  L  doai  Courad  u  héiiiupus.  (Zeiler.  Hist,  de  l'ItaïU 
féodale,  ^^a^e  89.^ 
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intérêts.  Mouvement  alternatif  qui  se  trans- 
forme et  se  renverse  aussitôt  que  Tefiort  dans 
un  sens  est  devei^u  excessif.  Cette  évolution 
dans  le  régime  italien  ne  put  qu'ajouter  à 

rimportaiice  de  la  ligne  slraléeique  des  Alpes. 
En  1038,  r  empereur  Coiii  ad  descend  la  vallée 
du  liliône  et  visité  le  royaume  d'Arles  dont  il 
assure  à  son  fils  llenri-lè-Noir,  par  le  serment 
des  seigneurs  et  la  bénédiction  des  évêq^ues, 
la  possession  héréditaire.  Humbert  reçoit  le 
titre  de  comte  en  Maurienne.  En  J038,  à  la 
mort  de  l'évêque  Everard,  le  diocèse  de  Mau- 
rlenne  supprimé  est  réuni  à  celui  de  Turin ,  et 
ces  vallées  deviennent  une  lar^e  route  contiée 
au  courage  d'HumbertV  Cuiirad  meurt  (1039); 
Henri  III  fut  le  plus  puissant  des  Césars  tu- 
desques.  Comme  son  pèie,  et  avec  les  mêmes 
vues  politiques,  il  caresse  l'ambition  d'un  sei- 
gneur qui  doit  tout  à  l'empire,  qui  ne  vaut 
que  par  son  appui  et  qui  seul,  en  échange, 
peut  ouvrir  les  Alpes  aux  Allemands  à  travers 
ces  défilés  que  possèdent  des  prélats  énergi- 
(|ues ,  bientôt  associes  contre  l'étranger  à 
1  appel  du  moine  llildduand*. 

La  plupart  des  historiens  lixent  In  mort 
d'Humbert  aiix  blanches  maim  à  l'an  1048^  ; 

*  Guichcnon.  Bîbl.  Seb.,  1,  n»  93.  Diplôme  de  ran  1038.  — 
h'évprhé  de  Maurienne  fut  rétabli  en  10!"^,  f^pr^s  la  mort  de 
Tt-véque  de  Turin,  (luy.  —  Menabrpa  t  tabiit  que  le  cliâfeau 
de  Charbonnières  appariiut,  daii^  1  ungine,  aux  seigneufâ  de 
Chatnbéry.  fOrig.  féodales,  386.) 

'  Citdidtrim  potissimum  mov^ase  imperulorttn,  quod  |/er 
Àlpet  kberum  siU  tutumqae  tn  IttUiam  aditum,  quandwm-^ 
que  res  ità  postularet,  patere  cupiebaî.  (Sabaudiœ  respMtea 
ei  historia.  De  Humberto,  —  Lugd.  Batav.  1634.) 

*  Lambert  van  der  Bnrch.  Sabaudiœ  re^publica  ei  kistaria* 
—  Vabbé  Fréiet.  Bist,  de  la  roy.  Mais,  de  Savoie,  h  60,  etc. 
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rien  de  moins  certain.  Toute  trace  authentique 
de  ce  seigneur  disparait  depuis  1042  ^  Amé. 
fite  atné  d'Humbert,  n'eut  point  de  peine  a 

obtenir  d'Henri  111  rinvestiture  féodale.  Il  alla 
le  rejoindre  à  Vérone,  en  1040,  lors  de  sa 
première  descente  en  Italie.  Paradin  raconte 
d'une  façon  charmante  l'anecdote  qui  valut  au 
baron  savoyen  le  surnom  d!Amé^Cav4a. 

(c  Amé  vivait  h  Vi k  ik  luii  on  amy  de  i'einpeieur, 
entranl  à  toute  limie  île  jour  et  de  niiiot  avec  se^* 
barons  et  chevaliers.  Au  matin,  l'eînpi  ienr  estant  ès 
conseil,  il  arrive  et  liiirte  à  riiuis  pour  enlivi  a\re  sa 
eoropaiguie,  comme  il  y  avoit  hahilu(^.  Le  j^arde  He 
rhuis  ue  voulant  ouvrir,  le  comte  continua  de  hurter 
de  telle  force  que  reinporeur,  au  bruit,  sV»n  enquisl  et 
deiiianda  le  pourqunv.  î.e  uaide  reH)undit  estre  le 
eouite  de  Morieune  qui  nienoil  après  luy  une  graiide 
queiie  de  gens.  —  flé!  faictes  le  entrer  et  (jue  sa 
(jueiie  !'(*ste  dehors.  —  Le  comte,  bien  courroucé  qu'il 
estoit  :  Si  ma  (|ueue  que  queue  appelez  cy  n'y  entre 
avec  moy,je  n'y  entreray  jà!  —  Qu'il  entre  adonc  avec 
sa  ([ueiie,  dit  l'empereur.  D'où  les  Italians  le  nommè- 
rent le  comte  Amé-Cauda. 

• 

Au  dépaii,  Henri  lui  fil  mille  caresses  et  lui 
donna  la  ville  d'Asti,  en  méuioire  des  tasses 
del  vino  spumanie  qu  ils  avaient  vidées  dans 
les  festins  de  Vérone  et  de  Pavie*;  premier 
lien  politique  qui  rattache  la  Savoie  au  pays 
d'au*delà  les  monts.  La  cité  réclama  vivement 
contre  le  droit  que  s'arrogeait  Fempereur  de 
disposer  d'elle;  c*était  Tépoque  de  la  constitu- 

'  Date  de  la  i  li.-n  tf^  par  laquollo  n^nnbrrlus  alhtmatius,  aver 
seb  ûiâ  Allié  «'t  Odoii,  faiC  dofiaiion  de  J  églist*  des  Êclieiles  à 
l'église  de  Saint-Laurent  do  dienoble.  {Arch.  de  (irenoble.) 

*  Cibrario.  A'ofT  jî>  c  documenti.  —  Chroniques  de  Suvoye^  I, 
100.  Edition  de  Toutnoî»,  Lyoo,  iJtil,  io-fol. 
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tion  des  premières  communes  italiennes,  et 

les  jeunes  libertés  sont  ombrageuses. 

Amé  lïiein  l  vers  1057,  Odon  son  frère  lui 
succède.  11  avait  épousé  Adélays  de  Su70,  fille 
unique  du  inan|uis  Maiiitroy*;  ce  mariage  est 
à  vrai  dirt^  la  prise  de  possession  du  Piémont 
par  les  Savoyens  ;  l'assaut  sera  inide ,  la  lutté 
va  durer  des  siècles;  mais  la  brèche  est  ou- 
veiie  (1044).  Adélays  avait  été  successivement 
investie,  sous  le  nom  de  ses  maris*,  des  fiefs 
paternels  *.  Il  parait  certain  qu' Adélays  admi- 

*  Le  P.  MoQod  (^Roy.  ail,  de  Fraïut  et  de  Saioie.j  éiàhVii 
que  ce  mariage  fut  la  première  alliance  entre  les  maisons  de 
France  et  de  Savoie,  les  marquis  ilo  Suzc  étant  is^us  du  conit»? 
Ardoin»  beau-père  de  Louis-ie-Bègue ,  roi  en  Fniiieè'en^îâ. 

*  Adt-Iays  épousa  en  premières  noces  Hermann ,  duc  de 
Souabe,  inv<\>li  pni  l'empereur  du  marquisat  de  Su?»  à  tn  mort 
de  l\f  aiiitroi .  on  secondes  noces,  le  marquis  de  Montlerrat  ;  et 
entiii  Oddii,  i-omte  de  Maurienne,  dont  elle  eut  cinq  enfnnis. 

3  Suze,  Tuiiu,  Pignerol,  Ivrée,  Albenga,  elc.  —  I.es  niar- 
clies  ou  frontières  de  Suze  et  d'Ivréc  avaient  l'Ir  créées  par 
Cbarlemagne  ;  le  marquisat  de  Montferrat  fut  ini^titué  par 
Otton-le-Grand  au  pront  d'un  Allemand,  pour  tenir  en  respect 
les  deux  marquis  du  IX^  siècle,  devenas  italiens.  Le  marquisat 
de  Saluées  fut,  mi  XII''  siècle,  nn  démembrement  du  Mont- 
f(îrrat.  On  s'est  mcpris  sonvent  ^iir  lu  vnlfor  relnlivp  des  litres 
de  comle  et  de  marquis,  si  (iistiucts  à  l'origine.  L'oiiice  spécial 
de  marquis,  attribué  par  exception  à  certains  comtes  chargés  de 
radmînistration  des  territoires  frontières,  ajoutait  à  leur  Juri- 
diction normale  un  commandement  militaire  d'une  importance 
particulière.  Si  la  dignité  de  comte  a  pu,  en  raison  de  son 
caract»^re  mixte,  se  trouver  aux  mains  de  femmes  telles  que  la 
coriiti^s-so  ^lathildu  flOnl),  il  n'en  n  pas  été  de  UK'me  de  celle 
de  juaiquis,  essentiellement  militaire.  Ce  fait  explique  les 
trois  mariages  successifs  d' Adélays  qui,  n'ayant  pas  qualité, 
aux  termes  du  droit  féodal,  pour  administrer  les  territoires 
dont  cependant  elle  était  la  souveraine  légitime  par  droit  héré- 
ditaire, voulait  éviter  qu'un  étranger  en  fut  investi  ù  ses  dé- 
pens. (Cibrario.  Consdiiizione  dcl  regiu^.  îr,rv'  T.a  lettre  du 
Cardinal  Damian  à  Adélays  (tiuîchenou.  Preuves,  \\\\.)  dans 
laquelle  il  lui  donne  par  eourtoim  le  titre  de  marguisê  des 
'        c9UmiM§,  n'infirme  point  cette  fègle  absolue  des  cou- 
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nistrait  ses  possessions  piémontaises,  et  Odon 
ses  fiefs  de  Savoie  seulement,  bien  qu*à  plu- 
sieurs  fois  il  ait  habité  les  châteaux  d'Aveil- 
lane,  de  Suze,  de  Tiu  iiL  En  1000  et  1070,  Adé- 
lays  rétablit  sur  sou  siège  Tevéque  d'Asti 
chassé  par  la  commune;  vers  10&4j  la  fonda- 
tion de  Tabbaye  de  Pignerol^  peupla  cette 
vallée,  jusque-*là  déserte  et  sauvage. 
Maître  des  deux  versants  des  Alpes,  le  comte 


royales.  De  se^^  deux  Mes,  rainée,  Berthe, 
épouse  Fempereur  Henri  IV ,  celui  que  Gré- 
goiie  VII  poursuivit  sans  pitié,  et  la  cadette, 
Adélaïde,  se  marie  à  Rodolphe  de  Souabe,  roi 
des  Grermains,  qui  mit  TAUemagne  à  feu  et  à 
sang  pour  disputer  l'empire  à  son  beau-frère. 
La  date  de  la  mort  d'Odon  est  incertaine  (vers 
iOeO).  Son  fils,  Amé  II,  dit  Adélao  ou  flls 
d'Adélays,  figure  dans  les  chartes  concédées 
})ar  sa  mère  à  Vabbaye  de  la  Xovalèse  et  à 
(x  lJe  de  Saint-Laurent  d'Oulx  (1057),  ainsi  que 
dans  l'acte  de  fondation  de  Tabbaye  de  Pigne- 
rol    De  ses  deux  autres  fils,  Tun,  Pierre^  est 

turues  féodales.  L'étude  du  droit  édalre  ainsi  h  chaque  pat 

l'histoirp  et  restifun  aux  événeinenls  leur  caractère  réel.  Com- 
bien de  faits,  i  ppoilés  sans  coinmenlairp-'  pnr  los  chroniqueurs 
ou  constatés  dans  los  titrps  anciens,  nuus  étonneraient  moins 
si  les  exigences  paàfois  singulières  de  la  législation  du  temps 
nous  étaient  mieni  cannnea.  Ii6  rnéma  motif  politique  arail 
dtemioé  les  mariages  do  Haiozîaf  veuve  du  marquis  de 
Toscane,  et  d'Hermengardc,  veuve  du  marquis  d'Ivrée.  (905 
*k  932.)  La  grande  comtesse,  au  contniirc,  put  restor  veuve. 

*  Cibrario.  Diseorso  storico.  —  La  ville  de  Pignerol,  fortifiée 
de  bonne  heure  par- les  princes  de  Savoie,  devint  la  clef  du 
Piémont.  Elle  appartint  à  la  France  de  1536  à  1574,  fut  cédée 
de  nouveau  en  1632,  restituée  en  lÔ96»#conqui»e  en  1797 
annexée  en  1801,  rendue  en  1815. 

^  Le  soin  piudon(  qu  apportaient  les  momei  à  faire  inter-* 


de  Maurienne  est  recherché 


les  familles 
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considéré  comme  ayant  eu  avec  Adéiao,  pen- 
dant quelques  années ,  la  co-possession  des 
iiefis  savoyens  de  leur  père;  le  second,  Odon^ 
fut  évécpe  d'Asti  où  il  mourut  en  1102  ^ 

J'abrège  ces  récits  où  la  saine  critique  admet 
à  peine  quelques  jalons  positifs.  Il  n'est  pas 
une  charte  que  nos  (  rudiU  de  Turin ,  de  Ge- 
nève, do  Lausanue,  n'aient  coniiaenLée ,  dis- 
cutée ou  rélutée.  I.Hndécisioii  au  sujet  des 
faits  historiques  de  cette  époque  se  retrouve 
dans  la  détermination  du  territoire  appelé 
Savoie. 

Au  moyen*-âge,  ce  nom  eut  deux  acceptions  ; 
il  servit  en  même  temps  à  désigner  le  district 

restreint,  la  Saboja  de  l'empire  carlovingien, 
et  la  firande  patrie  de  Savoj/e  des  chroniques 
depuis  Yverdun,  sur  le  lac  de  Neufchâtel,  jus- 
qu  à  Hriançon,  aux  sources  de  la  Durance.  On 
peut  déjà  dire  de  la  Savoie  ce  que  Guy  Coquille 
écrivait  plus  tard  des  domaines  de  la  maison 
de  Bourbon  :  Cest  tout  province  et  pats  nou^ 
vellement  composé,  comme  en  marqueterie  ou 
mosaïque,  de  plusieurs  pièces  rapportées,  oc- 
qitises  ou  prises  des  seigneurs  voishis.  Les 
possessions  primitives  des  héritiers  d'Hum- 
bort  av.r  blanches  maim  dans  les  Alpes  ne 
formaient  pas  un  tout  compact,  comme  s'ils 

diius  une  donaliuri  Luu>  t  eux  qui,  à  un  titre  quelconque, 
iiuraient  pu  élever  une  réclamaiioD  dang  l'avenir,  et  même  les 
eofants  an  berceau,  est  devenu  pour  les  éludes  historiques  une 
source  |irécieuse  d'informations. 

*  Pierre,  né  vers  1048,  marié  à  Agnès  de  Poitiers,  eut  une 
fiUe,  Agnès,  qui  épousa  Frédéric  de  Montbéliard  ;  ii  ttoturut 
Ters  1078. 

*  Balaze.  Capitulaires,  1,  43«.  —  Archives  du  canton  de 
Vaud.  (Bailliage  de  Lausanne.  Dossier  LXXXIl,  n»  1471.) — 
Conflit  de  juridiction  entrt  le  due  Louie  de  Satfoie  et  l'évéque. 
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avaient  siinpleinuul  îsuljslilué  leur  iiitlaeiice  à 
celle  d'un  pouvoir  disparu,  dans  une  province 
limitée  politiquement;  leurs  droits  ne  repo- 
saient que  sur  des  propriétés  éparses  réunies 
entre-  elles  par  le  lien  fictif  du  droit  féodal. 
Ainsi,  sur  la  rive  gauche  du  Léman,  depuis 
4034,  date  do  la  concession  impériale  de  la 
suzeraineté  du  Chablais,  jusqu  en  4ti60,  époque 
où  le  traité  do  Conthey  cantonna  les  druils  du 
comte  iie  Savoie  et  ceux  de  l'évéque  de  Sion 
en  leur  doiniant  pom*  limite  la  Morge,  les  fiefs 
savoyens  étaient  disséminés  dans  terri- 
toires soumis  a  la  double  juiidiction  de  rév(>que 
de  Sion,  donataire  du  comté  du  Valley  en  999, 
et  de  l'abbé  de  Saint- Maurice,  donataire  des 
vallées  du  (IliablaLs  en  1(H7.  Vers  la  firï  du 
XI<^  siècle,  le  nom  de  Savoie,  [mtjus  savot/ensis^ 
d'après  la  division  de  (iharlemagncî,  était  res- 
treint à  la  vallée  de  l'Isère,  depuis  le  toiTent 
d*Arc  jusqu'à  celui  de  Bréda,  et  à  celle  de 
Chambéi  y  jusqu'à  l'extrémité  du  lac  de  Châ- 
tillon.  Ce  district  coiTespondait  à  peu  près  à 
la  circonsrription  ecclésiastique  du  décanat  de 
Savoie;  on  y  complail  |)rès  de  soixanl*'  lenda- 
taires  exerçant  iuiidieiion,  et  les  comtes  de 
Maurienne  n'y  étaient  point  préj^>ondérants 
Cette  situation  paraît  commune  a  toute  la  ré- 
gion des  Âlpes  morcelée  en  fiefs,  dont  l'isole^ 
ment  faisait  l'équilibre.  Les  évéques  surtout, 
investis  du  pouvoir  temporel  par  les  rois  de 
Bourgogne,  confirmés  dans  leur  puissance  par 
les  empereurs,  auraient  absorbé  la  Savoie  et 
THelvétie  dans  le  réseau  de  la  léodalité  ecclé- 


'  Menabrca.  Mémoire  tur  l'atUoriié  f(  h  titre  réeh  d'Htaih 
htri  aux  bUoches  mains. 
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siastique  si  Tempke  ne  leur  avait  Buscité  de 
rudes  rivaux  dans  les  comtes  de  Maurienne. 
Conrad  et  Henri  sui>posaient  oue  l'indépen- 
dance de  l'épiscopat  vifr-à-vis  de  Rome  s'accen- 
tuerait en  proportion  de  son  accroissement 
texaporel  ;  des  concessions,  révoc<il)les  à  chaque 
vacance  du  siège,  paraissaient  nioins  dange- 
reuses laites  à  des  prêtres  désintéressés  des 
iiens  de  famille  qu'à  des  laies  affamés  d'héré- 
dité. Mais  en  Savoie,  en  Helvétie,  en  Piémont, 
tout  ce  peuple  de  seigneurs  laies  et  clercs 
vivait  dans  un  esprit  absolu  d'indépendance, 
comme  Fexprime  Muratori  par  lui  mot  cner- 
^que  dans  sa  simplicité  :  Essere  conte,  mar- 
chese,  vescovo  e  daca,  era  lo  slesso  che  essere 
principe^.  Jusqu'au  Xlil»^  siècle,  les  vassaux 
immédiats  de  1  empire  autres  que  les  prélats 
furent  très  nombreux  en  Savoie,  f.es  mar- 
quis de  La  Chambre,  les  barons  de  Myolans, 
de  Montmayeur,  de  Chevron,  de  Villette,  de 
Briançon,  tenaient  origiiuiux'meiit  leurs  terres 
de  l'empereur  iVAUemagne,  héiitier  des  Boso- 
nidtib  et  des  llndolphiens.  Les  i)arons  de  Viry, 
deCompey,  de  Sallenove,  de  Alenthon  dan«  le 
Genevois/de  Lucinge,  de  Graissier  en  Fauci- 
gny,  les  sires  d'Allinges  et  de  Blonay  (prin^^es 
en  il06)  dans  le  Chablais,  libres  comme  les 
premiers,  et  primitivement  aussi  absolus  dans 
leurs  fiefs  que  les  prélats  de  Taren taise  et  de  . 
Maurienne,  arrivèrent  comme  eux,  dans  la 
suite  des  temps,  à  céder  aux  comtes  de  Savoie, 
aux  comtes  de  Genève  et  aux  barons  du  Fau- 
cigny,  l'autonté  qu'ils  avaient  reçue  de  Tem- 

*  Mormmenta  hisf.  paL,  IX,  lî4.  —  A  (Ironoblo,  par  exemple, 
i'ëpiscopat  de  Saint-Hugaes  (1082  au  1^  avril  1132}  complète 
celui  d'Izarn. 
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Sii'e,  et  tinrent  »'n  fiefs,  de  ces  trois  famille? 
eveuLies  pj'oî>r>ndérantes,  les  territoires  qu'ils 
avaient  eux  -  i urines  possédas  avor  de  plus 
amples  prérogatives  Ml'indépendance  person- 
nelle des  comtes  de  Mauhenne  restait  subor- 
donnée, sous  le  rapport  politique,  aux  com- 
plications des  seigneuries  voisines  et  des 
juridictions  rivales;  sous  le  rapport  adminis- 
tratif, aux  droits  et  privilèges  des  feudataires. 
Le  .seigneiu'  féodal  n'avait  de  poinoir  al)Sohi 
que  sur  ses  propres  serfs,  de  volonté  sans 
contrôle  que  contre  ceux  (ju'ii  pouvait  oppri- 
mer par  la  force  ;  mais  il  était  lié  par  l'usage 
féodal  envers  ses  égaux  et  ses  bai*ons,  astreint 
à  certaines  formes  quand  il  voulait  contracter 
ou  affranchir,  et  des  textes  précis  indiquent 
combien  peu  le  seigneur  pouvait  agir  seul, 
même  dans  des  cas  d'une  importance  mé- 
diocre *. 

fi  Ilieii  ii't'ril  curieux  (jue  cette  vie  heurtée  el 
trouble  du  Xl«  siècle,  dont  quelques  échappées  se 
laissent  à  [>eine  saisir  par  l'observateur  patieut  à  tra- 
vers les  jurandes  ombres  de  l'histoire.  Le  système  féodal 
portait  en  lui  deux  germes  de  mort,  la  servitude  de  la 
terre,  la  servitude  de  Thomnie.  Les  bieus  de  main- 

'  La  Savoie:,  imi  il  empire  comiue  luulc  la  vdiiee  du  KUùûe, 
tigare  à  ce  titre  dans  le  dénombrement  de  la  bulle  d'or  de  1356. 
Il  y  avait,  à  cette  époque,  dans  la  région  des  Alpes,  plus  de 
douze  cents  fiefs  exerçant  juridiction.  —  Menobrea.  D^s  origines 

féodales, 

*  Ainsi,  eu  1170,  Humbert  III  t'ait  une  donation  de  métairies- 
aux  f^;_'lisos  (le  Sainte-Marie  île  Sitze  ft  de  Saint-Laurenl  d'Oulx  : 
il  déclare  le  l'aire  constlin  rt  voluntafe  ririum  segusinonnv . 
Eu  1195,  Thomas  ier  conlirme  une  donation  faite  aux  clia- 
noines  de  l'église  de  Saint-4ean  et  déclare  dans  le  préambule  : 
MuUi  de  baronibus  m»it  eonsêMerunt...  ttoe  oMlsm  faehm  est 
àd  emuiHwn  et  lesHmomum,  etc,  (Chartes  publiées  par  (rui*. 
i^henoD.  Vtfl.  généal»  Àppendix,  IX*) 
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morte  sont,  au  point  de  vue  économique,  ce  qu'était  le 
serva'^e  au  point  de  vue  social,  un  péril  et  une  injus- 
tice. Le  sei.uneur  est  attaché  au  fief,  le  serf  enchaîné  à 
la  elèhe  ;  nulle  terre  sans  seigneur,  par  réciprocité,  il 
faut  que  le  seigneur  serve  son  fief.  Point  encore  de 
patrie;  plus  de  lamillc;  la  terre,  être  symbolique  qui 
s'impose  de  tout  le  poidf;  de  Ti^rnorance  et  de  l'orgueil, 
constitue  un  h<'i  il.iiie  ijidivisilile  :  le  cercle  des  joies  du 
foyer  se  rétrécit  du  pére  au  lils  :  Faîné  aura  le  patri- 
nioiiie;  les  frères  seront  d'épflise;  la  fille,  valeur  néc^a- 
tive,  objet  de  luxe  et  de  plaisir  chez  le  noble,  insli  u- 
ment  de  labeur  chez  le  serf,  la  fille  n'a  [las  droit  sur  cet 
héritage;  les  aneieuiies  coutumes  la  dotent  d'un  chajïel 
(le  roses  et  du  ifniser  de  su  mère.  Quand  l'exclusion  des 
cadets  et  celle  des  tilles  auront  passé  du  droit  féodal 
dans  la  loi  civile,  et  que  la  bourgeoisie  sottement  vani- 
teuse imitera  la  noblesse,  le  nombre  des  déshérités 
sera  décuplé.  Par  l'aubaine  et  le  bris,  le  seigneur  se 
saisit  déjà  des  vairabond^  ([ui  cherchent  fortune  et  des 
épaves  que  b  tempête  apporte;  c'est  le  recrutement  des 
serfs  quand  la  misère  ne  s'en  charp:e  pas.  L'Eglise  s'ali- 
mente, elle  aussi,  par  tous  ces  naufrages,  aux  dépens 
des  seigneurie>  laïques,  jusqu  .tu  jour-  où  la  royauté, 
centralisant  les  forces  éparses  et  dt  s  unies  de  l'Etat, 
profitera  de  l'esprit  d'intrigue,  de  l  ambition  jalouse, 
du  ^énie  de  tous  ces  déclassés,  en  fera  les  démolisseurs 
des  vieux  pouvoirs,  i 

Toutefois,  ce  ne  fat  pas  sans  une  résistance 

opiniâtre  et  dnut  par  malheur  les  plus  précieux 
documents  nous  îont  défaut,  que  la  hiérarchie 
fooilale  des  chefs  militaires  et  des  princes 
fïcclt'^siastiques  s'établit  en  Savoie  avec  la  ser- 
vitude des  citadins  et  des  paysans.  On  a  écrit 
avec  raison  que  la  Savoie  était  un  pays  de  franc- 
alleu;  mais  on  n'a  point  assez  msisté  sur  ce 
point  fort  curieux  et  spécial  à  l'histoire  des 
Alpes  occidentales ,  que  la  maxime  romaine  : 
Nul  seigneur  sans  tUre,  y  contredit  longtemps 
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B.'véc  succès  raxionie  féodal  :  Nulle  terre  sans 
Heiyneur.^  Dans  les  liautes  vallées  des  Alpes  du 
Daui>hiné  comme  dans  cellr*^  des  Alpes  de 
Savoie,  il  se  trouva  des  i)iivilégiés  du  moyen- 
âge  assez  habiles' ou  assez  forts  pour  se  main- 
tenir dans  une  sorte  d'iiulépendance  relative 
au  iniii(  (i  de  cette  absorbîinle  féodalité  qui  les 
enseri'ail  de  toutes  parts.  Ias  Franchi  du 
Briançouuais  %  les  hommes  libres  de  Valor- 
sine,  de  Chamomx,  de  Sallanches,  maintinrent 
intactes  jusqu'au  dernier  siècle  les  traditions 
de  la  tenure  franche  des  Gallo-Romains  et  de* 
la  possession  libre  des  Burgondes;  ils  résis- 
tèrent aux  empiétements  de  Tabbé  ou  du  sei- 
^iieui*,  et  iK'  cédèrent  que  devant  les  exif^encef? 
plus  égalilaires  du  pouvoir  royal,  fie  fait  négligé 
et  aui  méiiterait  à  lui  seul  une  étude  appi  o- 
fonaie,  trouve  une  confirmation  qui  le  géné- 
ralise dans  une  réflexion  du  tiers-état  de  Lyon, 
en  1630:  Il  y  a  des  noblm  partout;  fntm,  ês 
certains  lieux,  ceux  du  iiers-élat  ont  été  mieux 
advisés  de  se  maintenir  en  telle  sorte  que  les 
nobles  n'aient  pu  empiéter  leurs  droits  pri^ 
mitifs  Une  cfiarle  de  i040,  dans  laquelle 
Aymon,  (ils  d'Uumbert  Attrimanus,  est  à  la  fois 
évéque  de  ^n,  abbé  commendataire  de  Saint- 
Maurice  et  comte  en  Chablais ,  peut  servir  de 
démonstration  pour  expliquer  comment  les 
souverainetés  se  formaient  par  la  réunion 

'  En  1840,  lorsque  iluinb^'il  de  Viennois  réda  ir  Daupliinéà 
lij  France,  il  prit  soin  de  réunir  et  de  publier  dan»  le  Stahit 
delphinal  let»  druits  ancieiis  de  ses  sajets.  Voir,  à  propos  dcîi 
Frmchi  et  du  cadastre  d'Embran,  Brîançon,  Upaix,  etc.,  le 
tome  II  (8«  aéiie},  page  79,  des  Mém,  de  VÀead,  ptlphinaU^ 

*  ÀMkives  de  Lyon.  —  Répliqae  da  tiers-état  contre  les 
nMnê^^W^  dee^tatUes  de  im. 
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dans  les  mêmes  mains  de  dignités,  de  titres  et 
de  fonctions  associés  à  certaines  marges  jadis 
rivales  ^ . 

Tandis  que  la  puissance  temporelle  de 

l'épiscopatse  constituait  dans  toute  son  énerL>io 
paiallcieineut  à  la  féodalité  militaire,  les  ci  dres 
leligieiix,  puissante  milice  disriplinée  pour  la 
propagande  et  pour  la  lutte,  donnaient  à  1  Eglise 
cet  ascendant  moral  dont  elle  usa  comme  d'un 
privilège  de  droit  divin.  Les  moines  mendiants, 
toujours  en  marche,  s'enveloppant  de  misère 
et  d'ignorance  pour  mieux  déguiser  leur  pen- 
sée, sont  les  courriers  et  les  gazettes  du  moyen- 
àge.  Ce  cordelier,  d'apparence  lourde, le  regard 
éteint  mais  Toroille  Ime,  s'en  va  lentement  de 
Home  à  Aix-la-Chapeîle,  jette  la  semence  le 
long  de  cette  route  de  trois  mois^  et  fait  l'opi- 
nion dans  trois  cents  villages,  dans  cinq  cents 
châteaux.  Des  approches  de  1  an  mil  jusqu'à  la 
veille  des  croisades,  loat  entraîne  aux  pieds 
des  prêtres,  et  riiuniainté  se  dépouille  pour 
acheter  des  prières  A  part  cette  âpre  té  dans 
la  poursuite  des  biens  temporels  qu'on  reprocha 
toujours  à  l'Eglise  y  1  influence  pacifique  et 
salutaire  du  clergé  ne  se  fit  jamais  mieux  sen- 
tir ^e  par  l'institution  de  la  trêve  de  Dieu,  Le 
régime  féodal  conduisait  à  l'anarchie  par  Fiso- 
lement  excessil,  et  à  l'oppression  par  cette 
riLToiu'euse  hiérarchie  de  suzerainetés  qui  m' 
pei  mettait  à  peisonue  de  rester  libre.  Ce 
n'étaient,  dans  i  Europe  entière,  que  guerres 

'  Moiiumenta  hiatonœ  patncc.  —  Chartarumj  CCCL. 

*  La  plupart  des  rhartes  de  <lo!ialîon,  si  nombreuses  pendant 
ces  >^iècles,  commencent  par  ces  mots  significatifs  :  Pro 
sainte  antniœ  mets  et  parentum,  nos  metuenten  gehennœ  iuppli" 
cium. 
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privées^  pillages,  incendies.  Mais  le  feu  sacré 
couve  sous  la  cendre,  la  religion  prépare  les 
voies  à  la  liberté.  Vers  1036  ou  1037,  Hugues, 
évéque  de  Lausanne,  provoqua  une  assemblé 

des  prélats  du  royaume  de  Bourgogne,  pour 
décider  radf)ptioTr,  dans  tous  les  diocèses, 
d'un  essai  de  paciAcation  générale.  La  rénnior» 
eut  lieu  sur  la  rniline  de  Montnond,  au  milieu 
il'un  concours  immense;  les  évêquesde  Beliey, 
de  Genève,  de  Maurienne,  d*Aoste,  de  Sion, 
Parchevéque  de  Tarentaise,  s'y  étaient  rendus 
sur  Tinvitalion  du  pape*.  On  y  délibéra  que 
les  églises,  les  abnayes,  les  cnaumières,  les 
prêtres,  les  laboureurs,  les  vieillards,  les 
femmes  et  les  enfants  seraient  désoi  innis  sous 
la  sauv(îgarde  de  TEglise,  et  que  nul  n  unraît 
le  droit  de  faire  acte  de  guerre  dans  un  inléi  èt 
privé,  depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi 
matin,  non  plus  que  les  jours  de  fête.  Le  con- 
cile de  Tuiuges,  près  Perpignan  (104d),  fit 
adopter  cette  règle  par  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France.  Les  empereurs  Henri  III, 
à  la  diète  de  Francfort  (1043).  et  Henri  IV,  à 
celle  de  Mayence  (1083),  confirmèrent  les  dé- 
cisions votées  à  l'assemblée  de  Lausanne.  On 
en  trouve  le  détail  dans  le  Miroir  dp  Sonahe^, 
code  des  lois  qui  régissaient  au  moyen -âge 
la  Souabe,  la  Suisse  allemande,  la  Suisse 
romande,  la  Lorraine,  l' Alsace ,  la  Franche- 
Ciomté;  la  définition  de  la  trêve  de  Dieu  y  est 
aussi  précise  qu'originale  :  Us  sorti  IV  jors  en 
la  semaine  plus  fort  paisibles  que  li  autres. 

*  Cartulaire  de  Lausanne.  Edition  de  Matile.  1840.  —  Un  des 
fils  d'Hamb^  aux  blanchit  maim,  kimon,  était  alors  évdqae 
de  Sioo.  (1Û30  h  1053.) 

*  Chapitre  XXII  du  droit  féodal  :  D$i  jon  pambki. 
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Cest  liiùudi,  vanredi,  $amba4i  et  la  dimoinge. 
Ces  IV  jors  dùkt  chascon  avoir  pats  tran- 
quille. 

Les  complications  italiennes  amènent  bien- 
tôt les  barons  de  Savoie  à  preiidi  o  part  à  la 

Suerelle  des  invcslituros.  Sur  les  conseils  d'Hil- 
ebrand,  qui,  pendant  trente-cinq  ans,  sera  • 
tout  à  la  lois  Fesprit  qui  dirige  et  le  bras  oui 
frappe,  Léon  IX  sollicite  Tappui  d'Henri  lll 
pour  chasser  les  Sarrasins  des  Calabres  et  les 
Normands  de  la  Fouille.  L'empereur  lui  envoie 
des  chevaliers  de  Bourc^ogne  et  de  Savoie  ; 
Adélao  s'entend  avec  Richard  d'Aversa,  et 
transforme  en  victoire  la  défaite  de  Civitella 
(4053).  Il  reste  neutre  quand  éclate  la  rupture 
du  pape  et  de  l'empereur;  mais  toutes  ses  pré* 
férences  seront  pour  Rome,  et  son  unique 
souci  sera  d'empêcher  le  triomphe  définitif  de 
son  parent  et  suzerain  l'empereur  *.  Gré- 
goire VIT,  poussant  à  leur  limite  extrême  les 
conséquences  de  la  décision  (|u  li  a  dictée  à 
Nicolas  II,  revendique  partout  et  pour  lui  seul 
le  droit  de  nomination  aux  cvéchés  et  aux 
abbayes.  D'un  trait  de  plume,  il  se  met  en  pos- 
session du  tiers  des  terres  féodales  de  l'Europe; 

|>lus  fort  que  les  rois,  il  enfermait  l'Etat  dans 
'Eglise  :  Qui  donc  ose  douter  que  les  prêtres 
sont  aU'dcssm  des  princes  9  s  écriait-il.  Les 
premiers  sont  les  rois  du  Christ,  et  les  autres^ 
avec  le  prince  des  ténèbres,  ne  sont  que  les 

^  Mais  les  papes  so  succédaient  à  de  trop  courts  intervalles 
pour  qae  la  fermeté  de  leur  politique  compensât  le  danger  que 

certains  scandales  firent  coorir  au  pouvoir  temporel  da  Saint- 
Siège.  De  l'an  882  à  l'an  1061,  c'est-à-dire  dans  une  période 
de  179  ans,  i!  y  pnf  rinqnfritp  papes,  ce  qui  donne  à  ch"ique 
pODtiûcat  une  Jurée  rnoyeniie  de  3  ans  l/§  :  tandis  qu'Henn- 
rOiseleur  règne  17  ans  et  Oïlioo  37  ans. 
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rois  impuissants  et  blasphémés  des.  fils  de 
l'orgueil!  —  Il  n'existe  pas  de  récit  ciFcans- 
tandé  de  la  conduite  d'Âdélao  dans  ces  gra- 
ves conjonctures.  Les  chroniaues  italiennes 

ne  font  qne  des  allusions  au  rôle  du  comte  de 
jMauiieune  et  n'entrent  pas  dans  le  détail;  on 
le  représente  coninie  négu»  iant  Tentrevue  de 
Canossa  (1077)  et  cherchant  à  concilier  le  sa- 
cerdoce et  l'empire,  car  Adélays  et  Adélao 
aiment  grande  autorité  dans  ces  quartiers-là; 
leur  Estât  eêtoU  étendu,  leur  réputation  cé^ 
lèbre  * .  Par  une  interversion  des  rôles  naturels 
qu'expliquent  les  plans  de  réforme  de  Gré- 
jjoire  VII  et  la  confusion  dans  les  mêmes  mains 
des  (h'nx  pouvoirs,  c\*st-à-dire  (rintérèts  con- 
traires, la  plupart  des  seigneurs  ecclésiastiques 
étaient  pour  l'empereur  tandis  que  les  princes 
laies  tenaient  pour  le  pape,  le  chef  spirituel 
et  le  chef  temporel  ayant  chacun  pour  alliés 
les  subordonnes  directs  de  leur  rival. 

La  politique  de  neutralité  adoptée  j>ar 
Adélao  n'excluait  pas  son  désir  de  prolitei- 
personnellement  de  la  gêne  successive  ou 
simultanée  des  deux  partis.  C'est  ainsi  que, 


obligé,  en  qmttant  rAllemagne,  de  passer  par 
Besançon  et  Genève,  pour  éviter  les  troupes 
ennemies  qui  occupaient  les  défilés  des  Alpes 

du  Tyrol  et  des  Alpes  pennincs,  Adélaïde  de 
Suze  et  Amé  II  le  reçurent  avec  force  caresses, 
mais  réclamèrent  pour  droit  de  passage  la 
cession  de  cinq  évêchés  italiens  proches  de  leurs 
seigneuries.  Cette  exigence  parut  excessive  ; 

•  *  Monutn»  hist.  pal.  —  SnqUhreu  annalium  Sahmtdi^, 
tome  1,  page  602. 
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mais  Us  ne  se  laissèreiU  fléchir  ni  par  rafFeclion 
de  famille,  ni  par  le  péril  de  remperour  et  son 
infortune.  Âprès  de  longs  débats  et  de  vives 
sollicitations,  ils  eonsentireiit  à  accepter  une 
riche  province  de  Bourgogne,  peut-être  le 
Bugey  ^La  parole  donnée  à  Canossa  ne  fut 
pas  tenue,  et  l'empereur  vengea  ses  humilia- 
tions au  prix  (Fun  parjure.  Le  malheureux 
pontife,  exilé,  vaincu,  trahi,  meurt  (h'  rha^îrin  ; 
il  avait  trop  brisé  de  couiunues  de  cette  main 
qui  ne  devait  que  bénir. 

Vers  1085,  Henri  IV  confiinma  Adéhio  dans 
la  possession  du  Bugey  et  Tinvestit  du  mar* 
quisat  d'Ivrée  reconstitué  en  sa  faveur  avéc 
une  partie  des  fiefs  dépendant  des  domaines 
personnels  d'Adélays  ^  Le  fils  de  l'impératrice 
Berthe,  Conrad,  qu'Henri  IV  avait  envoyé  en 
Italie,  dès  1080,  pour  dirif^er  le  mouvt  nient 
municipal  des  villes  lombardes  ,  et  qui  déjà 

{)ensait  à  s'y  faire  un  royaume  aux  dépens  de 
'autorité  paternelle,  vit  avec  inquiétude  les 
progrès  de  son  oncle,  le  comte  savoyen. 
Aussitôt  après  la  mort  d'Adélays^,  Conrad  ré- 
clama contre  Tinvestiture  du  territoire  italien 
faite,  disait-il,  au  mépris  des  droits  de  Fempire  ; 

*  Lambert i  Schafnaburgensis  amiaics,  apud  Perl/..  Scnpto" 
Tes,  V.  ^55.  —  lA'f:  historien*  varient  sur  la  route  suivie  par 
Henri  IV  et  le  lieu  do  sa  rencontre  avec  sa  belle-mère,  Vevey, 
MoDt-Cents  on  Cevins,  de  même  que  sur  la  province  cédée  à 

Amé  II,  ChaMaîs,  comté  de  Belley  ou  Bas  Bupcv,  ou  Seyssel 
et  Valromey.  {R.  G.  §  211.)  fiiiichcnnn.  qui  mille  l'mjron  de  fixer 
la  date  de  11 'H  pruir  In  prise  de  possession  du  Bugey  pnr  le 
oomte  de  Mauncant'  (Uist.  qnu'al.,  ch.  \,  ^209.)^  commet  nom- 
bre  d'erreurs  (juand  U  parle  d'Henri  IV  eides  aflaires  ilalienne;** 

*  AR.  CH.  C.  litres  d'investiture.  Maizo  CXII. 

'  Que  GuichenoD  (But,  génial,,  ch.  V,  214)  snpposte  a>oir  eu 
Ueu  en  lOdL 
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Àdélao  lui  opposa  le  texte  de  la  loi  salique^  eu 
vigueur  dans  les  iie£s  de  Savoie  démembrés  du 
royaume  de  Bourgogne  ;  il  obtint  que  la  volonté 
impériale  décidât  dans  ce  sens  et  il  se  hâta 

d^imposer  cette  loi  et  ses  conséquences  politi- 
ques à  ses  p(jssessioi)s  subalpines,  encore 
régies  par  le  code  lonibai'd.  C/est  le  dernier 
acte  connu  d'Adélao,  qui  mourut  vers  1097  % 
époque  à  laquelle  on  cesse  de  frapper  à  son 
efiiçie  la  monnaie  d'argent,  dite  ségusine, 
attribuée  jusqu'ici  à  Tateher  de  Suze  ^. 

Humbert  II,  prêt  à  partir  pour  la  Croisade  *, 
retenu  dans  les  Alpes  par  la  mort  de  son  père^, 
dut  tenir  tête  aux  attaques  de  ses  cousins 
allemands  qui,  par  les  armes  et  en  justice, 
revendiquaient  rbéritage  d'Adélays^  Sauf  un 

*  Que  traduit  le  dicton  ft'odnl  t  Le  fief  ne  tombe  pas  de  lance 
m  quenouille.  Il  faut  noter  d  ^liliours  que,  dans  tous  ses  actes» 
Adelays  usait  do  la  formnln  ;  Sicut  er  lege  meâ  saUcâ. 

*  Chanipier,  Ta])oué,  Piir.uîin,  fixent  i'upnqne  de  sa  mort  à 
1076,  date  inacLopiahle  pui-(iue  rentrcvue  do  Canossa,  son 
SUCCC6  diplomaUque  le  plus  i>rillant,  eut  lieu  eu  1077.  Délia 
Chiesa  et  Dnchesne  proposent,  sans  preuves,  1077,  Pingon 
1078,  Moflod  1079,  Ucglioni  1080,  et  Guilliman  (De  rébus 
Helvetiœ,  il,  14.;  afTirme  qu'Adëlao  accompagna  Godefroi  de 
Bouillon  à  la  croisade  de  1095.  Guichenon.  plus  prudent  que 
d'habitude,  ne  se  prononce  pas.  CHist.  généaL,  1,  210.) 

'  Promie.  SigilU  e  monete  reale  di  Savoia* 

*  âR.  TURIN.  —  Titres  ecclésiastiques.  Chartes  de  donatioa 

au  prieuré  du  Bourget  et  h  l'abbaye  de  Saint-Miche!-la-Cîuze 
dans  lesquelles  il  implore  les  prières  de  r£gUse  pour  son 
retour  d'outre-iner.  (1097  et  1098.) 

Paradin  fChron.,  II,  eh.  XXXIV.)  affirme  son  départ  ;  mais 
l'histoire  des  croisades  ne  le  mentionne  pas,  et  il  ne  figure 
poiul  dans  le  dénombremeal  des  croisés  rédigé ,  de  visu,  par 
Anne  Comnène  rhisCorien,  fiUe  de  l'empereur  grec  Alexis. 

^  Adélays  n'avait  eu  qu'une  sœur,  morte  sans  enfants;  sa 
suecessioft,  à  la  mort  de  rbubîlo  Adélao,  fut  réclamée  à  la  fois 
par  tous  ses  petits-enfanls,  les  fils  de  i'impératifee  Bertiie,. 
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traité  avec  les  bourgeois  d'AbU,  les  tlétails  de. 
cette  guerre  et  de  la  transaction  qui  la  tei- 
mina,  sont  restés  inconnus.  L'empereur,  battu 
par  les  Italiens  de  Mathiide,  frémissant  devant 
les  succès  apostoliques  d'Urbain  II,  maltraité 
par  ses  fils  rebelles,  sacrifia  Humbert.  Le 
comte  de  Mauricnnc  ne  conserva  en  Piémont 
que  Suze,  Turin  et  Pignerol,  villes  à  peu  prés 
libres  où  son  autorité  était  singulièrement 
restreinte  par  le  temporel  ecclésiastique; 
Conrad  déposséda  Pierre  de  Montbéliard;  les 
seimeurs  de  Saluées  prirent  ailleurs  leur  part 
i  m  condition  de  s'attacher  à  la  fortune  de 
leur  cousin  Henri  ;  la  loi  de  succession  fut 
réservée. 

Refoulé  au  cœur  des  Alpes,  Humbert  sut  y 

(^rendre  sa  revanche  d'Italie.  Depuis  l'an  996, 
es  archevêques  de  Tarentaise  jouissaient  des 
droits  féodaux  sur  la  majeure  partie  de  la 
vallée;  le  long  épiscopat  d'Araizo  avait  solide- 
ment assis  leur  puis^aiice;  mais  les  élections 
à  court  intervalle  d'Annuzo  et  d'iléraclius 
permirent  aux  sei*^iieurs  voisins  d'empiéter  sur 
leurs  droits.  Le  plus  hardi,  le  plus  tort  de  ces 
nobles  était  Aymeric  de  Briançon,  seigneur 
d'Âigueblanche ,  dont  les  domaines  s'éten- 
daient jusqu'aux  portes  de  Moûtiers  et  qui, 
maître  du  col  -de  Séran,  du  défilé  de  Briançon 
et  du  cul  de  la  Madelène,  imilnit  aux  issues  de 
cette  route  fréquentée  l'exemple  que  lui  dou- 

femme  d'Henri  IV,  ceux  de  rirnpt^ratrice  Adélaïde,  femme  de 
KodolpIiL',  ei  ualui  par  Pierre  de  .Monibéli.ird  et  les  seigneurs 
de  Salures».  Ceux-ci  étaient  ûls  d'Agues  et  d'Alix,  fillei»  elles- 
mémea  de  Pierre  de  Savoie  et  d'Agnès  de  Poitiers.  Pierre  de 
Saroie»  Tatoé  des  eafaots  d'Odon  et  d'Adélays  de  Suze»  mourat 
ayant  eox  rm  1064. 
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nait  déjà  le  comte  de  Maurienne  aux  passages 
du  Mont-Cenis  et  des  Bauges.  Appelé  au  se- 
cours d*Héraclius  (entre  IwQ  et  1098),  Hum- 
bert  s'empressa  d'intervenir  dans  un  pays  où 
il  n'avait  pu  encore  prendre  pied.  Un  gros  de 
ses  troupes  remonte  la  vallée  de  Tlsère,  un 
autre  passe  de  Maurienne  en  Tarentaise  par 
le  col  de  la  Madelène  et  menace  Aymeric 
dans  ses  châteaux  de  Briançon;  lui-même , 
par  le  col  des  Encombres,  descend  à  Salins 
complète  le  blocus  du  bassin  d'Aigueblan- 
che.  Les  autres  détails  de  la  guerre  ne  sont 
pas  retrouvés.  Toujours  est-il  qu' Aymeric  dut 
descendre  de  ses  donjons  ^our  implorer  le 
vainqueur  et  se  résoudre  a  restreindre  les 
libertés  du  pillage  et  les  exactions  de  ses 
péagers;*  Héraclius  subit  le  sort  commun  & 
quicongue  a  besoin  d'un  plus  fort  que  soi; 


comte  de  Maurienne  ne  se  dessaisit  plus  des 
positions  où  il  avait  campé;  on  le  voit,  de- 
puis lors,  installer  dans  la  ville  de  Salins  ses 
officiers  de  justice  et  do  finance,  y  créer  des 
marchés,  y  décréter  des  franchises^,  et  rési- 
der lui-même  dans  ce  château  sarrasin  de 
Melphe,  qui  séparait  rarchevéque  d*une  partie 
de  ses  fiefs  et  lui  fermait  la  vallée  de  Bozel 
et  celle  des  Belles'-Villes.  L'empereur  ratifia 
la  cession  du  fief  de  Salins;  il  y  ajouta  les 
titres  de  vicair(*  de  rempire  et  de  marquis 
d'Italie.  Le  comte  Humbert  ne  prit  cependant 
aucune  part  aux  guerres  impies  qui  ame- 
nèrent la  chute  du  César  vieilli  et  ne  se  mêla 

'  Documenls  de         1987  et  1351  rappelant  les  ïaiu  aiilé- 
(Afeh.  épiscop.  de  Moûtim.) 


devint  un  protecteur  gênant.  Le 
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à  ces  tristes  événements  que  par  des  arbi- 
trages. Il  mourut  à  Salins  et  fut  enseveli  à 
Moùtiers,  en  H03ou  ll(X)'. 

La  même  incertitude  laisse  ignorer  le  nom- 
bre de  ses  mariages  et  le  nom  Se  ses  femmes. 
Une  légende  %  qui  repose  sur  une  faute  de 
copiste  ^9  supposé  qu'U  épousa  en  secondes 
noces  une  fille  du  comte  d  Avignon,  Laurence, 
tandis  qiril  [)aiuit  n'avoir  été  iuaiiô  tju'une 
fois,  à  flisèlr  (le  I )()iir^^^of:^ne*,  fille  du  comte 
Guillaume  fente-hardye,  et  sœur  de  Guy,  ar- 
chevêque de  Vienne  en  1088,  pape  sous  le 
nom  de  Calixte  II  en  1419^  —  Nous  quittons 

'  Le  martyrologe  de  l'église  de  Saiiit4eaii  de  Manrienae 
donoe  la  date  de  1103.  Guichenon  la  laisse  dans  l'étiuivoque. 

Champior,  Pnnulin,  délia  Clno^a  disont  1109.  On  lui  allribue 
la  fondation  de  l'abbaye  d'Aulps  en  Oiablais,  Panidin  on  fait 
iionneur  h  Hu  ml  tort  111,  et  la  chronique  du  pays  de  \i\ud,  tout 
en  Doiiiinaui  Uumbert  II,  en  fixe  la  date  à  I1C8.  Comme 
^  oontempmiDs  Gaillanme-le-Conciaéraiit ,  Robert-Courte- 
Heuse  et  Loui8^1e-(iros,  Humbert  était  lourd,  incommodé  par 
i'embonpoifit,  et  se  laissait  appeler  le  renforcé. 

*  Appenâix  ad  if  mon.  V.  cap.  L. 

'  La  coofusioQ  de  VesonUonensit  (Besançon}  avec  Venciensit 

Îenaissin)  comme  l'établit  le  P.  Monod  au  ch.  XXII  de  ses 
tehercheg  hûL  sur  les  roy.  ail.  de  France  et  de  Savoie. 

*  Gisèle  avait  d'abord  été  ipariée  aa  marquis  fte^rnier,  puis 
elle  épousa  Humbert.  Sa  première  fille,  sœur  utérine  d'Alix, 

appelée  mal  à  propos  fille  du  (•(imtn  de  Mauriennc  par  Pingon, 
épousa  (iuiUaumc,  bis  de  Robert  de  Normandie.  (Orderie  Vit.i). 
Ént .  pccli's.,  XI.)  Les  comtes  de  Maurienno  avaient  conservé 
en  bourgogne  d'importants  domaines  et  des  relations  élroites, 
car  Savoyens  et  Bourgorignet  de  tous  tevips  furent  amys  et 
compaignons.  (Ph.  de  Comines.  Mém.  sur  les  rois  Louis  et 
Charles.  Edit  de  1747.)  Les  archives  de  Dijon*  qui  renfer- 
ment tant  de  titres  précieux  relatifs  à  In  Snvoie,  en  fournissent 
des  prouves  nombreuses,  malheureusement  inédites. 

■'  Les  Chroniques  de  Saint-Dmis  donnent  ;i  Huy  le  titre 
d'oncle  maternel  de  la  reine  de  France  Alix,  fille  de  Gisèle  et 
d^Huml^ert,  mariée  vers  IX 10  au  roi  Loni8-le-Gros« 
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désonnais  les  équivoques  paléographiques' 
pour  marcher  d'un  pas  plus  assuré  dans  le  do- 

marne  de  la  certitude. 

*  Les  dou<os  qui  ont  suhsislé  longi.einp:>  jsur  ivs  origines 
de  l'abbaye  de  liauleconibc  sont  l'exemple  do  la  vanité  des 
affirmations  historiques  quand  elles  ne  sont  pas  appuyées  snr 
des  documents  authentiques.  Goîchenon  pnblie  (Savoie  :  Prêu^ 
tome  IV,  91),  la  iharfe  de  fondation,  aans  date  dans 
Vorigmnl.  dp  Haiitrcanibe,  »'î  lui  assiirne  la  date  de  1125, 
pane  qu'elle  fut  roiilirnu'c ,  dii-il  ,  par  Ardulius,  évèque  de 
Genève:  or,  Ardulius  le  lui  évèque  que  de  1135  h.  1183 
(R.  G.  82)  et  son  liire  n'est  pas  daté.  Bcsson  (Mém.  ecclésj 
et  Jacquemoud  après  Ini  fDeserip.  kist,  d%  Vahh,  d'Haute^ 
eombe,  1843)  afBrment  à  leur  tour  que  Tabbé  Vivian  fut  le 
8UCi;esseur  d'Ani.  d'Haulerive  à  Hauifcomhe  ;  or  ,  la  Icltre 
LIV  de  saint  Hi  rnard  (Edition  Palmé,  18t)6t  constate  que 
Vivian  était  abbé  en  1136;  Manrique  {Annal.  Cist,.  I,  301) 
atteste  qu'il  coiJS''rva  cette  dignité  jusqu'en  1139;  enûnt  il 
est  constant  qu'Amédëe  était  abbë  de  Hautecorobe  lorsqu'il 
fut  élu  évéque  de  Lausanne,  en  1144;  c'est  donc  Amédée 
qui  succéda  à  A'ivian  au  lieu  d'être  remplacé  par  lui.  — 
L*an  11«9,  il  existait  d  ms  le  val  de  Cessens  un  groupe  de 
cénobites  auxquels  Gauthier  d'Aix  donna  des  ferres  en  1  121, 
et  qui,  de  1123  à  1135,  dans  l'iniervalle  ties  deux  voyages 
de  saint  Bernard  en  Savoie,  s'unirent  à  Citeaux  et  se  trans- 
portèrent snr  les  bords  du  lac  ;  Vivian,  Tami  de  saint  Ber- 
nard et  do  saint  Hugues,  ptésida  à  ce  déplacement  :  le  comte 
Amédée  fournil  les  terres.  En  1867,  lavoial  Claudius  Blan- 
chard a  rectifié,  dans  re  sens,  les  assertion «;  des  précédents 
hisioriens  do  Hauiecoinbe  avf^c  une  érudiiiou  (jue  fiiii  res- 
sortir ie  bon  goi]ll  do  sa  discussion.  ^60C.  SAV.}  tome  XI,  189). 
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LES  ORIGINES  POLITIQUES. 

1109  A  1253. 


Le  XIP  siècle,  remarquable  par  l'élan  des 
croisades,  l'est  plus  encore  par  nntensité  de  la 

vie  iiitellectuelie  ;  on  dirait  qu'au  départ  de  ces 
rudes  barons  gothiques  tout  respire  à  l'aise. 
Les  trouvères  chantent  pour  abréger  l'ennui 
du  voyage  et  le  loisir  des  camps,  la  langue 
romane  se  développe  et  s'assouplit  conmae 
pour  servir  d'interprète  aux  soldats  de  tous 

Says  ;  en  Europe,  on  écrit  des  livres,  on  ouvre 
es  écoles,  on  dispute  en  public  les  plus  ardus 
problèmes  de  la  philosophie  religieuse.  Le 
clergé  profite  du  besoin  d'argent  des  seigneurs, 
de  1  absence  des  princes  ,  pour  agrandir  le 
cercle  de  son  influence  et  compléter  le  réseau 
de  ses  établissements  au  sein  des  populations 
rurales.  Pendant  la  même  période,  les  princes 
de  Savoie  utilisent  les  mêmes  circonstances, 
suivent  la  même  politique  ;  ils  vont  peu  à  la 
croisade,  ou  s'en  retirent  à  propos.  Le  jeune 
Amédée,  à  peine  en  possession  de  ses  fiefs, 
suit  à  Rome  son  cuusin  Henri  V.  Tous  deux 
revendiquent  des  héritages  :  Henri  celui  de  la 
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comtesse  Mattiilde,  saisi  par  le  Saint-Siège  % 

Amé  celui  de  son  aïeule  Adélays,  usurpé  par 
les  Piémout  tis Tandis  que  l'empereur  s  at- 
tache pour  lin  temps  les  Lombards,  les  1  Oscans 
et  les  Romagnols  par  la  concession  de  libertés 
qui  les  ruinent,  le  comte  de  Mauiiemie  épuise 
les  talents  diplomatiques  héré/litaires  dans  sa 
famille  pour  rapprocher  les  deux  rivaux. 
L'élection  de  Galixte  II  et  la  mort  d'Henri  V 
(li25),  facilitent  un  accord  réclamé  par  la 
lassitude  des  ]>artis  (1133).  L'apparence  de  la 
victoire  est  àliome,  le  profit  à  Vemperour  :  le 
comte  de  Maurienne  reste  le  modérateur  des 
questions  italiques  et  l'arbitre  des  conflits. 

Pendant  quarante  années,  Amédée  III  adrni*- 
nistre  ses  fiefs  botu^^ignons  et  italiens  sans 
succès  éclatants,  mais  sans  revers;  sans  ac- 
croissements de  territoires,  mais  sans  défaites 
coûteuses.  Cette  période  est  signalée  par 
rétablissement  en  Savoie  d'abbayes  impor- 
tantes, que  le  comte  Amé,  en  expiation  peut- 
être  de  la  part  qu'il  avait  prise  au  sac  de  Rome 
et  aux  violences  exercées  par  Temnereur  contre 
Pascal  II,  dote  ou  protège.  Dès  1108,  il  autorise 
les  chanoines  de  Saint-Maurice  d*Agaune  à 
installer  des  religieux  dans  le  val  d'Abondance; 
en  1123,  il  consent  à  rérection  de  Tabbavc  de 
Cisterciens  de  Bournonl,  près  Nyon,  par  h's 
seigneurs  de  Divonue  et  de  Gingins  ;  il  ap- 

*  AmMée  Renée,  ta  grande  Comtette. 

^  Amé  était  fort  jeune  ^  une  charte  conbeutie  le  prieur 
de  Saint-^Maurice  au  profit  de  Tabbaye  d'Abondance  (1108), 
porte  qu'il  avait  poar  tuteur  Aymon ,  comte  de  Genève.  Un 

titre  de  (lonation  à  Téglise  de  Maurienne*  qu'on  suppose  de 
1106  à  1108,  !c  représente  coinnip  étant  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  Gisèle  de  Bourgogne.  (Arch.  de  Cour.) 
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prouve,  en  1132,  la  fondation  de  l'abbaye  de 

Tamié  '  par  les  moines  de  Cîteaiix,  sur  les 
domaineb  <ir  la  maison  de  (Ihevruu-Villette, 
au  lieu  choisi  par  saint  l^ierro  de  Tarentaise; 
en  H38 ,  celle  de  la  Chartreuse  de  Vallon, 
près  Thonon,  par  Gérold  de  Langin,  Pierre  de 
Ballaison  et  Pierre  di*  (lervenc;  du  prieuré 
de  Bellevaux ,  en  Chablais  ^  par  les  sires  de 
Ballaison;  et,  en  1144,  celle  de  Fabbaye  de 
Sixt,  par  les  moines  d'Ahondance.  Lui-même, 
devenu  le  neveu  du  pape,  bâtit,  vers  1135, 
ralibaye  de  Hantnrorabe%  qui  sera  le  Saint- 
Denis  et  le  Westminster  de  sa  dynastie  ;  de 
M31  à  1134,  Tabbaye  de  Saint-Sulpice  en 
Bugey;  en  lliO,  Fabbaye  de  Qiésery  et  la 
chartreuse  d'Arvières,  en  Valromey  Malgré 
les  faveurs  spéciales  dont  il  combla  l'Eglise, 
Amédée  ne  négligea  pas  les  occasions  de 
s'immiscer  dans  les  affaires  et  les  domaines  du 
cler^^é.  C/est  ainsi  (ju  il  prit  sous  sa  protection 
le  prieuré  de  Saint-Jorioz,  près  le  château  de 
Duingt^  moyennant  le  payement  nnnuel  de 
cinq  sols,  et  qu'il  s'engs^ea,  vers  1125,  à  dé- 

*  Slameâmm  dans  les  chartes,  la  halte  du  milieu  ;  à  Torée 
de  la  gorge  étroite  qui  conduit  de  Plancherine  en  face  de  la 
Maurienne  à  Favcrges  et  au  lac  d'Annecy,  col  très  fr^querit^ 
au  moven-Age  par  les  marchands  qui  commerçaisnt  entre  le 
Piémont  et  Genève. 

*  Fondée  près  de  Cessens,  entre  1109  et  1 121,  celte  abbaye 
fut  transférée  en  1135  sur  les  bords  du  lac  de  Châtillon ,  au 
lieu  dit  Charaya.  De  nombreux  travaux  ont  été  pobliés  snr 
Bairtecombe.  (Voir  cinlessas,  page  196.)  Les  plus  intéresssirts 
sont  ceux  de  Cibrario  (Storia  e  descrizioM  ddla  riaû  Ba- 
dia  rii  Sa>;ff!  Maria  d'Àliannnha/,  fie  ) nrqiwmoud  {^Dcsrrîpf 
fiiït.  de  l'abb.  roxj.  d' Hautecombe.  18-13 ).  et  de  Blanchard, 
^Hisf.  de  l'abbaye  d' Hautecombe,  1867-1868.) 

^  Guichenon.  Preuoes  :  Savoie  -  33  ;  Bresse  -  243.  —  Bégêitê 
gentvois  :  n<»  i46,  262,  275,  289  et  302. 
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fendre  de  toute  violence  les  posscf^sions  de 
1  hosj)icedn  Mont-Joux  ((«nuul  Saint-lH-i  niu<l), 
fie.  Sos  sucrnsf^f'urs  huilèrent  cet  (xmiijlf 
avec  un  tel  succès  que  les  lettres  de  sauvegarde 
devinrent  un  des  procédés  habituels  de  leur 
politique. 

Le  comte  de  Maurienne  n'avait  pas  d'en- 
fants; son  héritage,  qui  pesait  déjà  dans  les 

conditions  des  alliances  européennes ,  (^tait 
l'objet  (l'anlentes  convoitises.  Sa  sœur  Alix, 
dont  les  chroniqueurs  font  tinc  ])rincesse  ambi- 
tieuse, désirait  (lue  sa  dut  hii  IVit  pay<M'  par  un 
testament,  et  qu  Amédée  açpelàt  à  lui  succéder 
son  neveu  de  France,  Louis,  à  l'exclusion  de 
ses  frères  Guy  et  Renaud,  et  de  ses  autres 
neveux  de  Bourbon,  de  Flandre  et  de  Mont- 
ferrat.  Le  roi  Louis,  pour  forcer  le  comte  à 
cette  sorte  d'abdication,  envahit  le  lîugey  et 
.s'y  saisit  de  quelques  places.  La  naissance 
inespérée  d'ini  lils,  Hnmbert  (1^'"  aoîil  M:>0) 
pt  la  mort  du  roi  de  France  (1137),  dégagent 
la  situation  d' Amédée  ,  lui  permettent  de 
prendre  l'offensive.  L'abbé  de  Cluny  négocie 
une  transaction  et  la  fait  accepter  au  comte. 
Ménagez  votre  jeune  neveu  ,  lui  écrivaUril  ; 
oubliez  les  vues  ambitieuses  de  son  père,  le» 
imprudences  de  la  reine  votre  sœur  et  des  con- 
seillers  de  la  coyronrw.  Ne  st^mU-if  pas  inpfsle 
de  rendrp  h'  intuoeav  roi  responhdhle  de  vieilles 
fautes  i  Soyez  patient  ;  vous  êtes  fort. 

En  Piémont.  Amédée  fut  forcé  de  réduire 
par  les  armes  1  évêque  de  Turin,  dont  le  tem- 

{)orel  était  fort  important,  et  qui  prétendait  à 
'indépendance  absolue  des  prélats  lombards. 
Dans  la  ville  d'Asti,  au  contraire,  il  rétablit  sur 
son  siège  l'évôque  chassé  par  la  commune. 
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Sa  politique,  contradictoire  en  apparence,  n'a 
cependant  pour  objet  que  Téquilibre  des  deux 
puissances  qui  tendent  à  se  roidir,  sans  pour- 
tant s'associer  j  contre  la  prépotence  du  pouvoir 
central.  Au  XII®  siècle,  ces  tendances  ne  s'é- 
rigeaient pas  en  système  ;  on  allait  là  où  l'in- 
térêt du  moment  le  commandait  ;  et,  comme 
les   nécessités   politiques   des  princes  son( 
touimirs  semblables,  rnali^ré  les  variations  ap- 
parentes des  temps  et  des  lieux,  on  pouvait 
déjà  pressentir  dans  les  essais  de  concentration 
et  les  oppositions  confuses,  le  sentiment  inné 
du  gouvernement  par  soû-mémCj  qui  est  le 
premier  essai  des  sociétés  naissantes  et  le 
suprême  désir  des  civilisations  raffinées.  Un  fait 
curieux  dénote  Faction  qu'exerçait  en  ces 
temps  reculés  la  volonté  du  peuple  sur  les 
projets  du  prince.  Fort  jeune,  Amé  fut  fiancé 
à  la  fille  du  comte  de  Genève  son  tuteur  ;  l'ar- 
rangement parut  suspect  aux  barons  savoyens  : 
par  qiioij  fiict  faide  grosse  assemblée  des  plus 
prochains  par  eus,  amys,  barons  et  chevaliers 
(lu  pui.^  ;  ils  advisèrenf  pour  plusieurs  raisons 
que  ledict  'marlaige  ne  se  frroit  point  \  Plus 
tard,  le  comte  épousa  Mahault  d'Albon,  fille  de 
Guy  de  Viennois,  alliance  qui  n'empêcha  point 
entre  les  deux  voisins  ces  querelles  de  limites, 
ces  pillages  de  métairies  ou  ces  enlèvements 
de  serfs  qu'on  retrouve  à  l'origine  de  toutes  les 
guerres  féodales.  Les  Dauphinois  vinrent  blo- 
quer Montrnéliaii,  dont  lecliàteau  était  déjà  la 
plus  forte  posiliun  militaire  de  la  province;  le 
comte  Amé,  dans  une  sortie,  rompit  quelques 
lances  avec  des  cavaliers  dont  deux  furent  tués 

<  Champier.  Grm$  eroniques  de  Saoo^t,  XXXIII. 
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et  parmi  eux  le  dauf^in  Guy,  son  beau-père. 
£n  expiation  de  ce  coup  malneureux,  Amédée 
dota  la  chartreuse  d'Arvières,  près  de  Seyssel. 

L  ôvénement  (  apital  do  la  vied'ÀJncdéc  fut 
Sun  expédition  en  Terre-Sainte.  Le  pape  Eu- 
Liène  ill  avait  \nu\\\  soult3ver  de  nunveau  la 
clirétienté  contre  l'Orient;  mais  les  muacles 
de  rentrainement  populaire  lie  se  renouvel- 
lent pas  deux  fois  dans  le  même  sens.  On  se 
passionnait  en  1095  ;  on  calcule  en  1145.  Il 
fallut  deux  ans  pour  concerter  le  départ*  ; 
au  lieu  de  foules  en  désordi  e ,  deux  cent 
mille  soldats  dest  «Midirent  la  vallée  du  Da- 
nube avec  le  -roi  Louis  VII  et  Tempereur 
Conrad  (1147).  Amédée  suivit  son  neveu  le  roi 
Louis  jusqu'à  la  lin  de  la  campagne  %  priant  et 
combattant  du  même  cœur  ^*  Depuis  le  désastre 
de  Satalie  jusqu'à  la  levée  du  siège  de  Damas, 
ce  ne  furent  que  déceptions  et  revers  ;  le  dé- 
sespoir du  roi  Louis,  les  caprices  d'Kléonore, 
les  incertitudes  du  retour,  sont  de  curieux 

'  L'abbé  Sogor,  saiut  Bernard  lui-iuènie,  se  préoccupaient 
da  cd(é  politique  et  aventureux  de  reatreprise.  L'enseigne» 
ment  d'Àbailard,  riofluence  des  grandes  écoles  de  Paris, 

crAuxerro,  d'Angers,  les  désîislres  de  la  première  croisade. 
niod<''raient  l'enthousinsme  qiip  les  mtjines  fî'efforraipnt 
semer  piu-nii  lefi  multitudes,  knit;  haltil  nionnaio  pour  la  croi- 
sade eu  rcâtKuant  aux  chanoines  de  Siunt-Maurice  le  droit 
d'élection  de  l'abbé ,  en  dqnnant  hypothèque  à  l'abbaye  sur 
ses  biens  dans  la  vallée  de  Bagnes ,  en  cédant  au  comte  de 
tTenève  l'avonerie  de  la  terre  de  Cuunnugny,  riche  seignenrie 
du  rouvpnt,  ot< .  (Tilres  de  1146  et  1147  cités  pa|^  Fûrrer. 
Histoire  du  Valley,  tome  III.) 

-  Bibliothèque  des  Croisades.  ÎIl.  lOfJ.  —  Chronique  d'Odon 
<lf'  Deuil.  —  \lirli;ni<1.  Hist.  drs  Cfoisades.  O/aneaux.  Hist. 
de  France,  19!».  —  Michelct,  Histoire  de  Fronce,  liv.  V,  chap.  V. 

^  f  edict  roy  avecque  ledicf  cotnte  ne  se  ménageaient  guèreSs 
sautant  a  cheval  sitost  la  viesse.  {fuis,  au  sortir  des  bataïUei, 
réclamant  vespres  et  complies,  (Odoo  de  Deuil.) 
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tableaux  de  la  vie  pubUaue  et  privée  du 
XII^  siècle.  Le  comte  Améaée,  embarqué  sur 

un  navire  pisiui  qui  devait  le  ramener  à  Gênes, 
obligé  dcrelàclier  dans  Tile  de  Chypre,  mourut 
d'épuisement  à  Nicosie  (1149).  En  1448,  le 
comte  de  Maurienne  avait  maiié  sa  tille  Mahault 
au  roi  de  Portugal,  Alphonse  ^  A  l'exemple 
des  barons  français,  il  adopta  un  emblème 
particulier  pour  ses  écus  et  ses  enseignes  : 
la  croix  blanche  remplace  en  Savoie  Taigie  des 
rois  de  Bourgogne  Le  peuple  savoyen  pos- 
sède un  drapeau,  ce  signe  uiaLci  iel  sur  lequel 
se  concentrent  la  vertu,  Tidéal,  Théroisme 
d'une  nation.  Jusqu'à  la  croisade,  ce  n'était 
qu  un  grand  liel"  avec  des  chevaliers  ;  depuis 
1149,  c'est  une  patrie.  Etrange  combinaison 
de  ce  qu'il  faut  pour  mener  les  hommes  !  Un 
signe,  un  mot,  et  des  milliers  d'inconnus  vont 
s'associer  dans  le  fraternel  amour  de  cette  chose 
impondérable  et  sainte  dont  le  moyen-àge  n*eut 
cependant  que  l'intuition. 

Cent  seize  années  s\Mai(  nt  écoulées  depuis 
qiie  le  cher  de  la  mais(>u  des  comtes  de  Mau- 
rienne avait  pris  sa  place  dans  l'histoire. 
Pendant  cette  période,  ni  les  hommes ^  ni  les 

'  L'hisloiro  du  petit  mais  ilhisfro  poup!<'  pMihKj.ti<  offr»^  do 
singulières  analogies  avec  celle  du  peuple  savoyun.  Ct^s  deux 
familles  royales,  toutes  deux  d'origine  française,  se  sont,  seules 
en  Europe,  maintenaes  à  la  tête  des  nations  dont  elles  ee  firent 
Vincarnation  vivante.  Depuis  la  comtesse  Mahault  (1148),  jus- 
qu'à la  princesse  Maria-Pia  (1862),  de  mutuelles  sympathies 
ont  rspprru'^îH  les  trois  peuples.  SotthaitoDs  que  le  Portugal 
ait  les  desiuit^es  du  Piémont. 

*  Torsinie  les  prinr^'s  de  Savoie  prirent  un  blason  per- 
sonnel, lis  firent  connu  '  les  comtes  d'Alhon  répudiant  aussi 
raigle  bourguigiiuiinu.  qui  les  ratlacliail  aux  vieilles  dynasties 
des  Bosonides  et  des  Rodolphiens,  pour  adopter  le  dauphin, 
emblème  d'âges  héroïques. 
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choses  ne  se  prêtent  à  des  solutions  absolues 
et  sjisfémaiiquoH ,  et  je  laisse  aux  érudits  la 
discussion  des  petits  problèmes  ^ui  importent 
peu  aux  conclusions  de  Thistoire;  les  faits 
positifs  sont  assez  nombreux  pour  qu'on 
puisse,  tout  en  négligeant  les  énigmes,  sûre- 
ment indiquer  ce  que  fut  la  région  des  Alpes 
au  milieu  du  XIP  siècle,  sous  le  double  point 
de  vue  de  la  constilutioii  politique  et  du  pro- 
grès social.  Il  est  permis  de  dire  du  comte  de 
Maurieniie  ce  qu'on  disait  de  son  voisin  le 
dauphin  de  Viennois,  que  c'était  un  très  grcmd 
seigneur  et  un  très  petit  souverain^  L'acte 
de' dénombrement  des  fiefs  lui  appartenant 
dans  la  vallée  du  llhôiic,  depuis  Saint-Maurice 
jusqu'à  la  Gùte  Saint-Aridî'é,  et  sur  les  deux 
versants  des  Alpes  ,   depuis  Charbonnières 
jusqu'aux  châteaux  épais  dans  la  vallée  du 
Pô^,   prouve  la  situation  particulièrement 
délicate,  dangereuse,  de  ces  parvenus  ambi- 
tieux, obligés,  pour  passer  aune  enclave  à 
Fautre,  de  traverser  sans  cesse  les  seigneu- 
ries de  voisins  ombrageux  et  puissants.  Ce 
n'est  point  en  Maurienne,  ni  en  Tarciitaise, 
ni  dans  le  Valley,  qu'il  faut  chercher  la  plu- 
part des  domaines  et  Ibrteresscs  énumérés 
dans  ce  document;  c'est  au-delà  du  Guiers 
et  sur  les  deux  rives  du  Rhône.  Les  lignes 
de  défense,  jalonnées  par  ces  tours  ou  ces 

'  MS  de  la  Bfhlioth«;que  impériale  :  Fonds  de  Fontaniau  ; 
Cartulaire  général  du  Dauphiné,  570. 

-  Arciiivos  dp  la  (Ihanibrc  des  comptes  .  Rouleau  conîen^vj 
le  dcnombremciU  iles  jïtf'sj  terres  et  doma'nex  du  comte  Âme 
en  1148.  L'étendue  do  co  précioux  dnciirnenl  inédit  ne  m'a 
pas  permis  de  le  publier  parmi  les  pièces  justtiicatives  :  chaque 
mol  exigerait  un  commentaire. 
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villasres  clos  Je  murs,  servaient  de  frontières 
poiitiquf's  dans  un  temps  où  l'on  ne  possédait 
sans  contestation  que  le  cercle  qu'on  pouvait 
tracer  avec  Tépée.  Les  vassaux,  les.  serfs  se 
préoccupaient  de  l'homme  d'armes  beaucoup 
plus  que  du  juge ,  et  les  petits  rouleaux  de 
parchemin  qui  constataient  les  mutations  de 
propriété  par  vente,  échange  ou  donation,  ne 
rempkujaiciit  pas  quelques  soldats  sans  scru- 
pules. La  nécessité  de  protéger  assez  les  po- 
pulations pour  avoir  le  droit  de  s'en  dire  le 
maitre,  explique  le  nombre  de  ces  petites 
forteresses  échelonnées  à  de  courtes  distan- 
ces*. L'investiture  impériale  semblait  assurer 
à  cette  famille  la  suzeraineté  de  la  ré^on  des 
Alpes  avec  extension  sur  les  deux  nves  du 
Rhône  ;  mais  cette  suprématie  n'était  qu'aléa- 
toiic;  elle  resta  longtemps  à  l'élat  de  droit 
éventuel  avant  de  devenir  un  fait,  si  l'on  en 
juge  par  les  preuves  siiiuiitanées  de  pouvoir 
et  d'impuissance  que  les  fondateurs  de  la 
Maison  de  Savoie  donneront  longtemps  en- 
core dans  ce  pays.  Il  est  impossible,  dans 
Tétat  actuel  de  la  science,  de  démontrer  com- 
ment, pourquoi,  dans  quelle  mesure,  le  comte 
de  Maurienne  acquit  successivement  ces  do- 
maines, ces  droits,  ces  fiefs  qui  fuiiient  par 
s'agglomérer  et  se  confondre,  et  s'il  en  devint 
souverain  par  les  titres  })<  rsunuels  que  lui 
donnait  sa  naissance  ou  par  i  occupation  pré- 
caire, souvent  interrompue,  et  enfin  victo- 
rieuse de  ses  ancêtres  et  de  lui-même. 

*  Ainsi,  en  plein  Dauphiné,  de  Saint-Georges  d'Espérancher 
à  la  Cote-S  ntit~\adré,  sur  une  ligne  de  vini/t-q naître  kilomè- 
tres, les  r  uiiod  de  àlAurieuue  avaidut  trois  tuur«»  et  cinq  mai- 
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L'un  ries  moyens  plus  actifs  et  Ifs  plus 
sûrs  que  rnifcui  vw  u'iivr'c  les  prijires  de  la 
Maison  de  Savoie  poui-  s  arroger  sur  la  ré- 
gion des  Alpes  un  droit  universel  de  supré- 
matie, fut  Texploitation  des  routes  commer- 
ciales et  la  perception  ré^lière  des  droits  de 
péage.  Au  moyen-age,  Tes  communications 
étaient  difficiles  ,  les  voyages  lents  et  péril- 
leux, rigiiorniifc  universelle.  Il  n'y  avait  point 
de  cartes^  ;  un  se  guidait  à  Taventnre  ,  de 
ville  en  ville,  sur  la  foi  des  marchands,  des 
pèlerins  ,  des  soldais  dont  les  récits  diiïus 
confondaient  les  Etats  et  les  provinces.  Quel- 
ques grandes  routes  plus  fréquentées  fai- 
saient la  fortune  df>s  seigneurs  féodaux  qui 
s'en  étaient  assuré  les  portes.  Les  comtes  de 
Maurienne  firent,  au  point  de  vue  commer- 
cial ,  pour  les  passages  du  Munt-Cenis  et 
des  deux  SaÎTit-Hci  nard  ,  ce  qu'ils  avaient 
imaginé  an  p(jiiit  de  vue  politique  :  Tenipe- 
reur  d'Aiieinagne  les  [);ivait  (m  provinces  et 
en  dignités,  les  marchands  les  payèrent  en 
espèces  trébuchantes.  Le  voyageur  marchait 
armé,  car,  parmi  ces  populations  tant  de  fois 
meurtries  par  la  guerre,  combien  d'affamés  et 
de  désespérés  n'eurent  d'autres  ressources  que 
le  pillage.  Les  gens  de  petite  condition  étaient 

*  La  ffirte  itini'rairo  dn  rcinpirc  romnin,  difp  de  PjMid'ngcr, 
est  nUrilju<'*('  ou  IV«  siècle  :  mai^  HIr  gis.iil  oublién  dans  l<*s 
tîhartierë  des  couvents.  La  carie  du  iiiondo  ,  tracée  au  Vl*" 
siècle  par  lo  moine  Cosmas.  n'offrait  sous  une  forme  bizarre 
que  quelques  lignes  d'eosomble.  Les  cartes  dites  de  Ptolém^e 
ne  fureot  rédigées  qu^aux  XIII^  et  XIV®  sièclos  par  des  moi- 
aes,  plus  curieux  df»  lour  t'Xnmf^ei^  qwodf  lonr  pratique; 
celles  den  Arabes  (Xll«  siècle)  n'ombras»«aieul  que  lo  littoral 
de  la  Méditerranée,  il  faut  arriver  au  XV*  siècle  pour  trouver 
des  descriptions  usuelles  et  des  cartes  routières. 
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exposés  au  hasard  de  toutes  les  rencontres  ;  les; 
ricnes,les  princes  se  faisaient  suivre  de  troupes 
assez  nombreuses  pour  les  assurer  contre  un 
coup  de  main,  mais  nulle  escorte  ne  pouvait 
abréger  les  lenteurs  de  la  route  ou  en  diminuer 
l'ennui.  Ûan  800,  Gharlemagne  marcha  du 
22  septembre  au  24  novembre  pour  aller  de 
Genève  à  Rome  * .  En  875,  Charles-le-Chauve 
part,  le  48  septembre,  de  son  palais  de  Douzy, 
dans  les  Aidennes,  pour  devancer  un  rival 
d*empire;  il  entre  dans  Rome  le  17  décembre 
seulement,  après  trois  mois  d'un  voyage  pré- 
cipité. Six  siècles  plus  tard,  le  progrès  n'était 
pas  encore  sensible.  Comînes  s'étonne  de  la 
rapidité  de  Charles  VllI  en  Italie  (1404),  et  fait 
cette  amusante  réflexion  :  Ne  mit  le  roy  depuis 
Aat  à  entrer  dedans  Naples  que  quatre  mois 
dix^nexif  jours;  un  umhasmdexir  ny  en  eust 
cftières  mis  de  rnoins  '^.  On  comprend  dès  lors 
l'intérêt  qu'eurent  les  empereurs  à  ménager 
les  portiers  des  Alpes,  les  princes  qui  pouvaient, 
à  leur  caprice,  ouvrir  ou  fermer  tes  routes  les 
plus  rapides  et  les  plus  sûres  pour  passer  d'Âl- 
iemagne  et  de  France   en  Lombardie.  La 

^  César  allait  pins  vite  (De  bello  hrirrticoj.  Mais  les  voies 
militaires  do  1  Italie  du  nord,  rompues  en  mille  eDdroiUt 
élaient  devenues  impraticables  depuis  le  siècle. 

•  Mémoires  sur  les  règnes,  etc.  Edit.  de  1682.  pag.  465. 

'  Dès  le  Xe  siècle,  les  routes  des  Alpes  par  le  Valley,  la 
Tarentaise  et  surtout  la  Maurienne  étaient  fréquentées  par  les 
marchands  et  par  les  pèlerins  de  tous  pays  qui  se  rendaient 
aux  tombeaux  des  Apôtres. /^if^m.  de  l'Acad,  delphtnale.  II. 
959.  —  3^  série.)  Le  mot  de  portiers  des  Alpes,  prononcé  par 
François  dans  une  occasion  mémorable,  est  le  seul  juste 
pour'qualiGer  le  rôle  des  princes  de  Savoie  jusqu'au  XYIll^ 
siècle.  Machiavel  a  dit  :  Toutes  les  foi^  que  vous  voudrez 
^rder  les  Alpes,  rwu  apprendrez  par  derrière,  dans  vos 
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j  oule  des  années  est  celle  des  marchands  ;  les 
comtes  de  Maui  ienne,  solideriKMJt  établis  sur 
rette  grande  voie,  depuis  la  vallée  du  Po  jus- 
qu  aux  portes  de  Lyon  la  coupant  au  péage  (h' 
Suze,  à  la  barre  de  Montmélian  et  au  péage  du 
Pont-de-Beauvoisin,  —  trois  points  admirable- 
ment choisis  pour  y  mettre  les  muletiers  à  com^ 
position ,  —  y  acquirent  de  gros  revenus ,  du 
renom,  et  la  suprématie  sur  les  barons  de  tout 
le  par-cours,  dont  les  péages  pailiculiers  liiri  ut 
sup[)riniés  les  uns  après  les  auLn^s.  Ils  ne  né- 
gligèrent pas  d'y  cj'éer  et  (\\  inaiiiicnir  des 
abris  pour  les  voyageurs;  Thospice  du  Mont- 
Cenis  existait  au  Xlr*  siècle,  et  les  chartes  de 
donation  de  1197,  1200  et  1221 ,  révèlent  leurs 
véritables  intentions  en  dotant  ces  établisse- 
ments d'intérêt  public 

On  ne  se  fait  une  idée  juste  de  cette  civilisa- 
tion rudini'  îilîM V  (^wa  par  la  lecture  des  chro- 
niques et  des  chansons  contemporaines '\  Ni 
chemins  frayés»  ni  hôtelleries,  ni  moyens  de 
transport  assurés  par  terre  ou  par  eau;  on  pas- 
sait les  rivières  à  gué  ;  on  se  résignait  à  d  im- 
menses détours  pour  joindre  le  pont  de  bois 
d'une  ville  ;  au  soir  d'une  rude  journée  de 
marche  à  travers  les  landes,  les  bois,  les  maré- 

sfrifions,  quf  les  Franr.iis  ont  passé  fîJqafinm)  ;  Joseph  de 
M.iialrc  «ijoute  :  C/aM  uinj  imnginalioo  pnrfaile  dr»  croiro  que 
iioa  aiàilieà  aieiil  jaiiiaib  été  gardiens  dus  Alpcë.  (Méin.  du 
Bjanv»  1807  tur  (a  iituaiion  de  Europe  j 

^  LyoQ  ëlail  alors  l'entrepôt  de  1  Italie,  f Histoire  de  l'Eco^ 
fumiê  poliiiquê  en  Surapê*  I.  183.) 

*  Uibltulh.  de  médecine  de  Montpellier.  —  Manuscriu  de 
Quiehefum»  vol.  II,  fol.  64^  65  et  127. 

*  Dont  Monleil  a  nierveilleu^iouieut  condeni»é  les  détails  pit- 
tomfOM  ûm  m  Sûtoire  dei  Français  des  divifê  iiaU, 
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cages,  la  caravane  se  heurtait  aux  murailles 
d'un  couvent,  aux  avancées  d'un  chàteau-fort. 
Si  Ton  descendait  le  Rhône,  il  fallait  s'exposer 
sur  de  mauvaises  barques  à  tous  les  périls 
d'une  navigation  coûteuse;  à  travers  les  Alpes, 
il  fallait  aiîronter  les  précipi(îes ,  les  tour- 
mentes, les  neiges  ;  et  partout,  aux  ^ujrtes  des 
villes,  sous  l;i  hurse  des  châteaux,  au  passage 
des  cols,  des  déiilés,  des  rivirres,  partout  le 
pillage  légal  des  péagers  :  tant  pour  la  com- 
mune, tant  pour  monseigneur  l'abbé,  tant  pour 
le  sire  comte,  tant  pour  le  bandit!  Le  génie  de 
la  fiscalité  féodale  n'arienlaissé  àFinvention  des 
financiers  modernes.  Au  moyen-àge ,  la  seule 
matière  imposable  était  le  passant;  on  Ta 
exploité  dans  tous  les  sens.  On  payait  pour 
pass(M"  sur  les  ponts  rf  pour  passer'  fh^ssouH, 
pour  entrer  dans  les  ports  et  pour  en  sortir, 
pour  s  y  amarrer,  pour  naviguer  le  long  des 
rives  du  tleuve;  il  y  avait  le  travaticum  pour 
conduire  les  marchandises  en  traîneau,  le 
mansionaticum  pour  éviter  de  loger  les  ^ens 
de  guerre,  le  pulveraticîim  pour  la  poussière 
que  soulevait  sur  les  chemins  le  pas  de  vos 
mules  ou  la  l  oue  de  vos  chariots  *. 

L'Europe,  vaste  agglomération  de  tiefs  dont 
les  juridictions  s'entremêlaient  l'une  Tautre 
par  des  milliers  d'enclaves,  n'avait  point  de  ca- 
pitales, puisque  les  princes  entraînaient  après 
eux,  autour  de  leur  personne,  les  éléments  rur 
dimentaires  de  la  justice  et  de  Fadministration  : 
le  tribunal,  le  trésor  et  les  archives    Sauf  les 

*  Blduqui.  Histoire  de  l'Economie  polit ifjiie.  I.  173. 

*  En  1194,  Philippe-A.uguste  perd  dans  un  combal  contre 
les  Aogiai3,  près  de  Biois,  avec  son  bagage,  le»  titres  et 
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cités  couimerçantes  de  Genève  et  de  Lyon,  les 
villes  épiscopales  de  Vienne,  Grenoble,  biuu, 
Aoste,  Moûtiers,  Saint-Jean-de-Maurienne,  il 
n'y  avait  pas  dans  la  région  des  Âlpes  de  ce  litres 
importants.  En  dehors  de  quelques  villages 
groupés  sur  les  pentes  que  dominait  une  forte- 
resse, on  ne  trouvait  des  Alpes  au  Jura  que  des 
couvents  et  des  châteaux ,  séparés  par  des 
rivières  sans  ponts,  des  niaiais  sans  ciiausséos, 
des  forets  sans  routes.  Le  coramerue,  réduit 
au  colportage,  l'industrie,  cachée  dans  quel- 
ques vÛles  italiennes,  ne  se  manifestaient  libre- 
ment qu'aux  foires  célèbres  de  Beaucaire,  dans 
la  vallée  du  Rhône;  de  Francfort,  en  Alle- 
magne; de  Sinigaglia,  en  Italie.  Les  juifs  de 
Lyon,  de  Gênes  et  de  Milan,  étaient  devenus 
les  banquiers  des  [lapes  et  des  rois;  le  mal  des 
ardents  décime  les  misérables  serl's  des  cam- 

t>agnes^;  la  famine  succède  périodiquement  à 
a  peste;  des  troupes  de  pillards  rançonnent  les 
chevaliers,  des  bandes  de  loups  assiègent  les 
villes  ;  aussi,  ce  fut  un  temps  merveilleusement 
propre  à  tous  les  essais  de  l'audace  et  à  tous 
les  empiétements  de  la  tyrannie  ^ 

Quant  au  niveau  de  ririslruction,  il  s'était 
abaissé  à  ce  point,  —  toute  la  science  s'étant 
enfermée  dans  les  cloîtres^,  —  qu'un  siècle 
plus  tard  Fun  des  hommes  les  plus  éminents 

rliartcs  de  la  r  nironne.  (Drtyss.  Chron.  univ.  325.)  \ï  crée 
le  Dépôt  des  archives  h  rai  is. 

^  n  apparaît  dès  1043  au  pied  des  Alpes:  on  lODde  en 
France  les  preniiers  h(^"pitaux, 

*  Hist.  de  l'Econ.  polit,  en  Europe.  I.  chap,  XllL 

3  VImifation  de  Jéms-Christ  fut  écrite  dans  un  couvent  du 
Piémont,  de  1228  à  1238.  (Mémoire  de  l'abbé  Avogrado,  1847.) 
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de  sa  génération,  le  sire  de  Joinville^  suppo- 
sait naivement  que  le  poivre  et  la  cannelle 
venoient  du  paradis  teri^estre  et  queVon  pes-^ 
choit  les  épices  dans  les  eaux  du  Nilj  où  ih 
estaient  portés  par  les  vents  du  sud^.  Et  ce- 
pendant, tel  est  rirrésistible  effort  du  progrès 
social,  tel  est  le  besoin  d'initiative  et  de  spon- 
tanéité de  toute  civilisation  qui  se  sent  in- 
complète, que  ce  temps  a  vu  se  produire  de 
remarquables  tentatives  et  de  sublimes  essais. 
Cette  nuit,  qui  de  si  loin  nous  paraît  profondé- 
ment ohscui'r,  lut  éclairée  par  de  ^^vcs  lueurs 
et  nullement  passagères  :  la  constitution  de 
TEglise,  qui  allège  la  servitude;  la  chevalerie, 
qui  raffine  les  mœurs;  Fesprit  municipal,  qui 
redresse  les  caractères;  la  croisade,  qui  iplie 
les  races  et  stimule  les  peuples.  L*art  gothi- 
que commence  à  élever  les  nefs  hardies  des 
cathédrales;  le  travail  quotidien  des  menas- 
ières  et  des  écoles  recouvre  de  dissertations 
et  de  gloses  les  manuscrits  de  l  antiquité;  la 
langue  romane  s'assouplit  avec  les  chansons 
des  poètes  grands  seigneurs.  En  1084,  saint 
Bruno  fonde  en  plein  désert,  entre  Grenoble 
et  Chambéry,  Tordre  monastique  des  Char- 
treux ,  qui  deviendra  aussi  puissant  dans  la 
région  des  Alpes  que  celui  des  iiénédictin.s  en 
ItaUe  -  et  celui  des  Cisterciens  en  Bourgo- 
gne^ ;  les  grandes  abbayes  du  Chablais  et  du 
Faucigny  prennent  naissance.  Les  couvents 

*  Mémoires.  Edit.  de  Dncange.  II*  pag.  36. 

*  Saint  Benoit  (460  k  548)  fonde  le  monastère  de  MonU- 
Cassin ,  et  rédige  la  règle  qui  devint  la  loi  de  presque  tons 

les  ordres  monastiques. 

3  Saint  Bernard  (lOdi  à  1153)  réforma  les  Bénédictins  de 
Clteaoz  et  fut  le  premier  abbé  de  Glainranx, 
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n'étaient  pas,  au  XII^  siècle,  le  reloge  des 
esprits  rêveurs  ou  mélancoliques,  impuissants 
à  vivre  dans  la  rudesse  féodale  ;  ce  fut  Tasso- 
ciation  d'àmes  vigoureuses,  d hommes  actifs, 
austères,  audacieux,  toujours  les  i)remiers  au 
combat  et  au  travail.  Les  Constitutions  des 
chanoines  réguliers  d'Abondance^  renferment, 
en  particulier,  des  prescriptions  remarquables 
pai*  leur  délicatesse  uu  ieui  portée  morale  : 

«  Les  distinctions  du  siècle  s'effacent  à  la  porte  du 
monastère  :  celui  qui  élail  noble  ou  riche  ne  prendra 
pas  en  mépris  son  ÎVère  sorti  de  la  misère  ;  et  surtout 
le  pauvre  ne  s'euorî^ueillira  pas  d'èlre  Féjîal  de  celui 
qu'il  n'osait  fréqueiiler  au  dehors.  —  Chacun  sera 
employé  selon  sa  capacité;  l'oisiveté  est  coupable  et 
l'Apôtre  a  dit  :  Quis  non  vail  operari,  nec  inanduret. 

—  Que  le  .>ii|)érieur  désire  être  plus  aimé  que  craint. 

—  Ne  vous  mêlez  plus  aux  t  huses  de  ce  siècle,  le  tem- 
porel contredit  lamour  de  Dieu,  etc.  % 

Ces  moines,  les  apôtres  du  renoncement  et 

de  la  cliaiilé,  n'eurent  plus  d'ambition  que 
pour  leur  ordre;  niais  cette  ambition  fut  exces- 
sive :  leurs  abbés,  pit-ds  nus,  vêtus  de  bure, 
devinrent  seigneurs  et  princes. 

L'an  1140  commence  le  règne  singulier  d'un  • 
prince  qui,  pendant  quarante  années,  s'en  ira 

trébuchant  entre  le  cloilrc;  et  le  camp.  Esprit 
irrésolu,  également  incapable  de  renoncement 
et  d'ambition,  llunibert  111,  le  Désiré  un  le 
Saint,  naquit,  en  1 130,  au  ehàteau  d'Aveillane 
en  Piémont.  Désolé  d'être  né  prince,  il  recher- 
chait les  calmes  horizons  de  Hautecombe,  se 
réfugiait  avec  délices  dans  les  solitudes  de 

*  Publiées  par  Cibrario  (Hûtotim  patrim  monutnenta*  lll, 
BdiL  de  1848.)  »  Titreada  siècle. 
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l'abbaye  d'Aulps,  ou  se  cachait  durant  des  mois 
sous  là  robe  ]>i anche  des  Chartreux.  Qermont 
de  Hauterive  ^  ne  sut  pas  donner  à  son  élève 
cette  faculté  de  vouloir,  qui  est,  en  politique 
comme  ailleurs,  la  vertu  nécessaire.  Ennemi 
du  inariaj^e,  Humbeil:  se  laissa  marier  quatre 
fois  :  d'abord  parce  (|u  il  était  pr'iiice.  et  que 
l'Etat  troml)le  sur  ses  bnsc^s  s'il  if  est  |)as  assuré 
d'avance  du  maître  qu Ou  lui  destine;  deux  l'ois 
encore  pour  écarter  la  guerre  pai*  une  alliance, 
les  soucis  du  mariage  lui  paraissant  moins 
lourds  <{ue  Timprévu  des  batailles  *  ;  une  der* 
nière  fois,  enfin,  à  la  sollicitation  de  ses  peu- 
ples, désolés  qu'il  n'eût  pas  de  fils  ^.  A  chaque 
veuvagr*,  îjémissant  et  désespéré,  il  se  ré- 
fugiait au  mnunstère,  puis  s'en  laissait  arra- 
cher sous  prétexte  de  devoir;  il  ne  trouva 
jamais  d'objection  contre  la  raison  (rEtaf,  la 
plus  absolue,  la  plus  aveugle,  la  plus  impi- 
toyable des  raisons,  comme  aussi  la  mieux 
écoutée.  Je  ne  changerai  rien  aux  expressions 
énergiques  et  naïves  des  chroniques  : 

•  Abb<i  de  Uau  ocomlie,  devint  [liuà  lard  Lli.iiieeUcr  de  l'um- 
pereur.  Ce  Daopliinois,  fort  habile,  fui  accasë  de  n'avoir  si  mal 
élevé  le  comte  de  Maurienoe  qoe  pour  demeurer  aoti  mlDletre. 

*  Fayltde  élail  fille  du  comte  de  ToHloune  ;  il  n'en  eut  pas 
d'enfanU.  Après  bertnaine  de  Zcerhingen,  veuvé  du  due  dê 
Bavière,  Ilenri-le-Lion,  dont  il  eut  une  flUe,  Agnès,  morte 
fiancée  à  Jean,  fils  du  roi  d'Angletprrc,  Henri  II,  Ilurnbert 
épousa  Béatrtx.  fille  du  comte  de  Viennois.  U  en  eut  aussi 
une  fille,  Elénnoro  de  Sôvoie,  qu'il  maria  surressivoment  à 
deux  Italiens,  à  Cïuy  de  Vintimiglia  et  au  iïiaic][uis  de  Mont- 
ferrât ,  ce  dernier  régent  de  Savoie  pendant  la  minorité  dn 
comte  Thomas. 

>  Hambert  allait  se  faire  moine  à  r abbaye  d'Anlps,  quand 
on  le  décida  (vers  1173)  à  éponser  Gertrudê  de  Flandre,  de 
la  future  maison  d'Antriche»  venve  de  Hngnes  d'Oisy.  U  en 
ent  le  prince  Thomas« 
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€  A  la  mort  de  la  comteBse  fille  de  Zœrhingen^  k 
comte  alla  se  retirer  à  Haute<:ombe  pour  s'y  faire 
moine.  Après  que  les  barons,  dievaliers  et  le  peuple 
de  Savoye  eurent  appris  cette  volonté,  ils  furent  si  mal- 
contents qfjue  merveille  ;  parquoy  i)  s'assembla  dos  gens 
tant  d*égiise  que  d'autres  pour  le  tirer  de  là.  Lesdits 
élus  se  départirent  vers  le  monastère  pour  quérir  le 
seigneur  comte,  et  n'en  ayant  response  asseurée,  ils 
prirent  moines  et  abbé  par  ainsy  :  —  Si  vous  ne  lui 
conseillez  de  sortir  de  céans,  bouterons  le  feu  à 
l'abbaye  en  telle  manière  que  oncr{Ufs  par  vfjiis  ne 
seront  chantées  vespres  ny  matines. —  Lors  s'y  ordonna 
le  comte  Humbert  avec  ses  barons  et  ceux  au  païs  de 
Savoye  qu'on  enverroyl  embassade  pour  (piérir  eu  ma- 
fiaige  Pitronelle  jà  veuve  d'un  duc  d'Autriche  ^  » 

Paradiii  ^  écril  cri  IcniHjS  1<m mulrj  ;  fJ  fut  dé- 
litt^ré  par  les  Etais  que  les  seùjacurs  du  sarig 
du  comte  iroienl  le  trouver  et  le  ïireroient  de  là, 
moitié  par  amour,  moitié  par  force,  Guichenoïi, 
qui  a  pour  mot  (l'ordre  d'cfîacer  de  Thisloire 
tout  vestige  de  la  représentation  nationale,  se 
burne  à  dire  que  chaque  foin  que  le  comte  ne 
retira  dam  un  couvent,  il  fallut  que  ses  sujet 
lui  fisHe  ut  viole  f  ire  jHfur  l'eu  sortir''^',  hCiiil 
implique  des  réuuiuiis,  des  déiibéralioiis  «îL  des 
délégués,  et  non  pas  sirnplerneut  des  rrianites- 
tations  tumultueuses.  Dès  1153 ,  le  comte 
Humbert  dut  prendre  les  armes  pour  repousser 
une  invasion  des  Dauphinois  ;  le  comte  a  Albon 
fut  battu  sous  les  murs  de  Moïitrnélian,  au  lieu 
même  où  sou  père  avait  été  niorlellemnit 
blessé  en  1140;  ces  débats  de  voisinage,  les 
plus  acerbes  de  tous,  ne  cesscruut  que  pui* 

*  Champier.  Grant  Croniquti, 

*  Chfoniqtm  d$  8(Woye,  Cbap*  XXXI. 

3  Biit  gihM.  dt  la  foy.  Jfoîfofi  de  Savoye.  L  389. 
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l'annexion  du  Datiphiné  au  royaume  de  Fi  ance. 
L'indolence  du  comte  fut  mise  à  deplus  rud^s 
épreuves  par  les  sollicitations  des  Italièni^. 
Âmàtid  de  Brescia  disputait  Rome  aux  papes 
(4138  à  4155)  ;  quelques  hommes  de  sa  trempe 
auraient  |>eul-èlre  alors  forcé  ces  transactions 
délicates  qu'une  lon|j;iie  possession  rend  au- 
jourdliui  plus  difliciles  a  souscrire*.  Frédéric 
Barberousse  fait  brûler  vif  le  tribun  et  jeter  ses 
cendres  dans  le  Tibre  ;  en  1158,  la  diète  de 
Roncaglia  livre  les  libertés  lombardes  aux  po- 
destats allemands.  Cette  installation  perma- 
nente de  l'empereur  en  Italie  souleva  une 
irisurrectioii  <^éaérale  (|ui  se  compliqua  de 
sthiv^^me  :  le  comte  di'  MaurieHiie,  sur  les  avis 
de  l'abbé  de  llautecoudio  et  de  rarchevé(iue 
de  Tarentaise,  prit  parti  pour  le  pape  italien 
Alexandre  III  contre  Tantipape  Victor.  L'em- 
pereur mit  six  mois  à  forcer  Gi^ma^  et  Milan 
n'ouvrit  ses  portes  qu'après  un  siège  héroïqiie. 
Pour  se  venger  du  comte  de  Maurienne  *  qui 
avait  même  refusé  de  se  rendre  personnelle- 
ment à  Roncaglia^,  Frédéric  itivestit  les  prélats 
de  Tmin,  d'Aoste,  de  Tarent  aise  et  de  Mau- 
henne  de  la  majeure  partie  du  territoire  de 
leurs  diocèses^  et  les  déclarà  priliëéâ  d'Eifi- 

'  S^int  Bernard  écrivait  au  pape  Eugène  III  :  Laisse-là 
<  e  peuple  opiniâtre  ;  renonce  à  des  droits  ({u'on  te  conteste  ; 

ëchange  la  p  "sscssion  do  Rome  contre  celle  du  monde,  la 
propriété  d'une  ville  contre  la  souveraineté  des  âmefi.  fUpis^ 
tohe.  Edit.de  Mibillon,  1690.) 

-  Guielienon  raconte,  sur  la  foi  de  Morigène  {"Histoire  de 
MilanJ  iiMv  Ilunibcrt  prit  part  au  siège  de  eetle  ville  avec  les 
marquis  d  Est  et  de  iMoiUierrat.  Lus  coiuples  des  trésoriers 
ne  mentionnent  aucune  dépense  relative  à  cette  guerre. 

*  Il  s'y  fit  représenter  par  les  évoques  de  Maurienne,  de 
Turin  et  d'Ivrée.  (Ârcb.  de  la  Ch.  des  comptes.) 
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pire  *.  Les  communes  toscanes,  lombaixles  et 

1)iémontaises  s'associèrent  un  instant  roiitre 
'exrès  de  l'oinn  ession  allemande,  et,  pendant 
cUx  années  (litH>-li76),  liillèrent  avec  succès^. 
Puis,  ^ràce  à  l'habileté  de  ses  amis  italiens, 
Frédénc  dissout  diplomatiquement  la  ligue 
lombarde,  firanchit  de  nouveau  les  Alpes  ^  frappe 
de  lourdes  contributions  sur  les  domaines  du 
comte  de  Maurienne,  pille  les  châteaux  de 
Suze  et  d'Aveillane ,  livrant  à  l'incendie  les 
archives  féodales  et  les  eoinples  des  péagers*. 
Les  alliés  désunis  le  laissent  pénétrer  jusqu'à 
Pavie  ;  na  instant  encore  réunis  dans  une 
action  commune  par  le  sentiment  du  danger, 
ils  sont  vainqueurs  à  Legnano  (1176)  ;  dès  le 
lendemain,  Frédéric  prend  sa  revanche  pai* 
leurs  proprtîs  mUigues,  chacun  acceptant  la 
servitude  de  tous  au  profit  de  son  intérêt  per- 
sonnel. De  1184  à  1195,  Tempei  eur  annexa 
ritalie  du  sud  à  ses  possessions  du  nord  ;  des 
mariages  politiques,  quelques  victoires,  des 
hommes  achetés  à  propos,  firent  tous  les  irais 
de  la  conquête. 

Les  concessions  obtenues  de  l'empereur,  en 
1166,  par  les  prélats  de  Savoie  et  de  Piémont 
avaient  compromis  rautorité  du  cornte  de  Mau- 
rienne dans  toute  1  étendue  de  ses  fiefs.  Uum> 

'  Vrch.  (ie  Cour.  Tttre^i  d'iavesfitHre  ;  dlpléiMS  impériaux» 
Ma  zzo  IX.  —  Archives  épîscopales  d'Aoste. 

'  En  mars  1168,  il  s'était  arrêté  h  Genève,  reeu  magnlfi- 
queraent  par  lévèque,  comte  et  la  ville;  puis  if  gagna  les 
Bauges  et  la  Maurieuae.  (Chronique  en  vers  latins  de  Gode- 
froy  de  \iterbe  :  De  gestis  Frederici  primi  imperatoru  in 
Jtatià.  —  Edit.  Ficker.  1853.) 

'  Tous  les  titres  de  la  Maison  de  Savoie  iuient  brûlés;  a 
Suze.  (Guichenoû.  Savoie.  î.  286.)  Ce  fut  un  désastre  pour  la 
science  historique. 
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bert  essaie  vainoment  do  réduire  à  rhomma^^*» 
Févéque  de  Turin  et  le  marquis  de  Saluces;  en 
li69,  le  marquis  de  Montferrat,  arbitre  impé- 
rial, fait  suspendre  les  hostilités  en  proposant 
un  compromis  qui  ne  satisfit  personne.  La 
rupture  de  1174,  suivie  d'une  expédition  en 
4175,  ne  remit  pas  Humbert  en  possession  de 
ses  droits  perdus:  le  triomphe  des  Allemands 
le  for^a  au  silence,  et  il  no  vécut  point  assez 
pour  voir  les  vallées  piénion taises  rentivr  sous 
sa  suzeraineté.  En  1173,  Humbert  essaya,  tou- 
tefois, par  Falliance  du  roi  d'Angleterre*,  de 
contrebalancer  Tinlluence  allemande*  Il  se 
rendit  à  Montferrand,  en  Auvergne,  et  proposa 
au  roi  Henri  de  faire  épotiser  à  son  second  fils, 
Jean,  âgé  de  sept  ans,  sa  propre  lille  Agnès, 
fort  jeune  aussi,  laquelle  fut  acceptée  par  le 
roy  cinq  mille  marcs  d'argent,  avec  tout  le 
comté  de  Monrierme  dans  le  cafi  oà  ledit  comte 
n'auroit  pas  de  masle*.  S'il  avait  un  fils,  le 
comte  s'enrageait  à  remettre  au  roi  certaines 
places  sur  les  deux  versants  des  Alpes.  L*ar- 
cheveque  de  Tarentaise,  les  évéques  de  Genève 
et  de  Maurienne,  Fabbé  de  Saint-Michel-la- 
Cluze,  présents  àl  acle  (Noël  1173),  menacent 
le  comte  des  censures  ecclésiastiques  s'il  se 
parjure.  Ces  finneaillcs,  négociées  par  le  comte 
de  Toulouse,  beau-père  du  comte  de  Maurienne 
et  proche  parent  d'Henri,  avaient  dû  être  dé- 

*  Henri  Plantagenet,  roi  depnis  1154,  et  mari  d'Eléonore  de 
Gnienoe,  femme  divorcée  do  Lonîe  VII,  depuis  1151.  (Concile 
de  Beaugency.)  Nul  n'avait  prévu  ce  mariage  qui  retardait  l'ii^ 
nité  française  ;  Eléonore  avait  13  ans  de  plus  qu^Henri. 

*  Vie  du  roi  Henri  IL  par  rabbé  de  Peterborongh,  ehronO' 
yraphe  de  prince,  qai  rédigeait  en  mauvais  latin  un  jonmal 
de  500  règne. 
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libérées  au  point  de  vue  politique  par  les 
barons  savoyeus,  ainsi  ([ue  l'attesfe  ia  présence 
et  riûtervrniion  des  évêques,  leurs  manda- 
taires accoulumés*.  Qui  peut  supposer  ce  que 
cette  combinaison,  si  elle  avait  réussi,  aurait 
apporté  de  changements  dans  les  destinées  de 
la  Savoie?  Mais  Agnès  mourut  peu  après,  et 
Thomas  naquit  en  1-177. 

Dcpuiïî  que  le  pape  et  le  roi  de  Sicile,  s'eila- 
çant  devant  l'empereur,  ne  pouvaient  plus 
servir  efficacement  de  contre-poids  à  la  pré- 
potence germanique,  et  que  le  comte  de  Mau- 
Henne  avait  perdu  ses  alliances  en  Piémont, 
les  barons  savoyens,  persistant  dans  une  poli- 
tique qui  seule  pouvait  assurer  leur  indépen- 
dance, entretinrent  d<'s  relations  avec  le  roi 
Henri  et  le  comte  di'  Toulouse.  La  lutte  d'in- 
fluence s'accusait  iiettement  en  Savoie  et  à 
Naples;  ces  négociations  ne  laissèrent  pas  que 
d'inquiéter  l'empereur.  Depuis  1157,  il  s'effor- 
çait de  resserrer  les  liens  de  dépendance  qui 
rattachaient  le  royaume  d'Arles  à  la  couronne 
de  Germanie.  Il  avait  tenu  sa  cour  à  Besançon; 
il  faisait  à  Lyon  de  fréquents  voyages  ;  en  1178, 
descendant  le  Rhône  avec  un  brillant  coi  tége, 
il  se  fit  couronner  roi  des  Deux-Bourgognes  à 
Vienne  et  à  Arles.  D'adroites  concessions 
jetaient  en  Savoie  des  germes  de  dissentiment  ; 
il  pouvait  croire  à  un  prochain  et  complet 
elTacement  de  ses  derniers  adversaires;  tout 
favorisait  ses  projets.  Les  prévisions  du  roi 

•  Le  poutilî'sit  de  langlais  Adrien  ÏV,  les  exils  d' Alexandre 
ill,  les  alliances  du  roi  Henri  avec  la  dynastie  nni  rnande  de 
Sicile,  raturaient  vers  1  Italie.  —  Voir  la  Chronique  de  Ra- 
dulph,  doyen  de  Saint-Pol,  et  le  tome  it  des  Ménmres  nloHft 
à  I  BUU  de  France, 
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d'Angleterre  en  Sicile  étaient  déçues  par  la 
mort  de  sa  plus  jeune  fille  et  le  veuvage  de 
l'ainée:  Humbtni-le-Saint  mourait  en  1189*, 
laissant  pour  héritier  un  lils  de  douze  ans  sous 
la  tutelle  d'un  parent  ambitieux  et  dévoué  à 
fempire;  enlin,  Henri  II  lui-même,  menacé 
par  ses  fils  rebelles^  disparaissait  à  son  tour. 
Mais  la  nature  généreuse  et  chevaleresque  de 
Frédéric  lui  fit  iibandoiiiier  s^s  diplomaties 
pour  poi'ter  s<'Conrs  m  l'uyaume  latin  de  Jéru- 
salem. Le  désastre  de  Tibériade  blessait  au 
cœur  la  chrétienté;  TEuro^e  se  jeta  une  fois 
encore  sur  les  chemins  de  1  Orient,  Frédéric  y 
mourut  (1190)«  L'historien  Botero  suppose  que 
le  comte  Humbert  s'embarqua  à  Gênes  avec  le 
roi  de  France-,  et  rejoignit  en  Palestine  Con- 
rad de  MoJiiferrat;  rien  n'est  moins  prouvé'. 
La  même  incertitude  a  longtemps  régné  sur 
la  date  exacte  de  sa  mort*. 

Sauf  en  ce  qui  concerne  le  rôle  actif  des 
députés  choisis  pour  représenter  le  peuple  de 
Savoie  dans  certaines  situations  délicates  du 
règne,  il  ne  reste  (jue  peu  de  documents  rela- 
tifs à  rhistoire  intérieure  du  pays  pendant  la 
vie  d'ilumbeii  III.  Un  fait  ressort  néanmoins 

'  A  Cliambury ,  le  1  uiars.  (Obiluaire  du  i  c^^U^e  de  Mau- 
nenijp.  • 

^  Qui.  Il  ayant  jias  de  port  sur  i-i  Méditerraut'(%  car  Marseille 
appartenait  «u  roi  d'Aragon,  et  Aigues-Morles  ne  lui  atdietée 
qu'en  1-248,  prit  la  route  des  Alpes  et  nolisa  des  navires  génois 
et  pisans. 

*  Rigord,  chronographe  du  rui.  (Rec.  des  doc.  inéd.  relatifs 
à  VHUt.  de  France. J  —  t/abbé  Frézet.  Bist.  de  Samne. 

*  Délia  Chiesa  dit  IIUO,  l'avin  ]20ù,  Papyre  Masson  1201, 
la  chronique  du  pays  de  Yaud  1410,  Taboné  1220;  Guichenon 
se  pronoDce  pour  1188,  date  adoptée  par  Ch.  Dreyaa  (Vkron' 
wiîv.  104S),  et  le  cardinal  BiUiet  pour  1189* 
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de  la  plupait  des  événements  politiques  que 
j*ai  retracés  ainsi  que  des  indications  laissées 
par  les  contemporains  :  c'est  la  part  considé- 
rable que  les  évéques  prirent  au  gouvernement. 

Iluiiibert,  vova'^i uni  aabbave  en  ;\]>bav(',  s'en- 
tourant  de  inoiiu^s,  se  somnellait  volontiers 
aux  décisions  épiscopales,  et  renom ol ait  les 
aviMix  d'impuissance  ae  Loiiis-le-Débonnaire  et 
de  Gliarles-le-Chauve.  L'épiscopat  représentait 
à  cette  époque  Topinion  publique*;  c  était  pour 
les  princes  un  tribunal  qui  contrôlait  leurs 
caprices,  mais  qui,  trop  souvent  aussi,  asser- 
vissait  leur  politique.  Sous  rintluence  de  ces 
idées  persistantes,  pendant  le  XII*^  siècle,  la 
Savoie  continuait  à  se  couvrir  de  monastères  : 
en  1150,  l'abbaye  de  Lieu,  près  de  Brécorans 
en  Ghablais,  et  celle  de  Bellerive,  près  de  fh\- 
nève,  pour  des  religieuses  de  Citeaux;  en  1151, 
la  Chartreuse  du  Reposoir,  par  Aimon  de  Fau- 
eigny;  en  'l'15i,  l'abbaye  d'Entremont,  près  lu 
lionne- Ville,  par  les  moines  d'Abondance;  vers 
1100,  le  couvent  de  femmes  de  Bonlieu,  par 
Guillaume  de  Sallenove;  en  1170,  la  Char- 
treuse de  Saint-Hugon,  près  de  La  Rochl3tte, 
par  la  comtesse  de  Genevois  et  plusieurs  sei- 
gneurs savoyens  et  dauphinois;  vers*  1179,  le 
couvent  de  femmes  de  Sainte-Catherine,  près 
d'Annecy,  pur  Béatrix  de  Genève,  et  la  Char- 
treîise  de  Pomier,  au  pied  du  Salève:  enfin, 
en  1 183,  au  retour  d'une  retraite  prolongée  à 
la  Grande-Chartreuse,  le  comte  Humbert  bâtit 

*  Les  rois  nn  sont  soumis  au  jugement  de  personne  s'ils  se 
gouvernent  selon  la  volonti''  de  Dipu:  m?ns  s'ils  sont  adul- 
tères, homieidcs,  ravisseurs,  c'ost  aux  évéques  qu'fippartient 
le  droit  de  justice  au  îi  im  des  lois  violées.  ^Lettres  d'Uincniar, 
évéque  de  Reims.  Kdit.  de  1645.) 
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pour  son  ordre  de  prédilection  le  monastère 

d' Ailloli  on  Bauges,  donuaiit  aux  CharLruax  le 
lac  de  la  Thuile,  des  bois  et  des  pâturages*. 

La  grande  réforme  de  saint  !>(  i  nard  régéné- 
rait les  couvents;  après  la  fondation  de  nou- 
velles abl^ayes  et  le  redressement  du  clergé 
régulier,  il  fallut  aussi  réprimer  le  relâchement 
des  prêtres  séculiers  et  recouvrer  quantité  de 
biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les  laïcs. 
On  miagina  les  Prieurés,  sortes  de  colonies 
monastiques  jetées  au  centre  des  paroisses 
pour  ressaisir  et  concentrer  le  spirituel  ot  le 
temporel,  la  surveillance  des  prêtres  isolés  et 
la  perception  des  dîmes  et  revenus.  Saint 
Hugues,  évêque  de  Grenoble,  cède  aux  cha« 
noines  réguliers  de  Saint-Augustin  (entre  11^ 
et  1130)  plus  de  vingt  paroisses  de  la  vallée  de 
Chambèry,  qui  sont  remises  aux  mains  des 
prieurs  (TAix,  de  Clnrafond,  de  Saint-Jeoire, 
de  Tlioiry,  d'Arvillard,  de  Bissy.  Vers  1140, 
saint  Pierre,  archevêque  de  ïarentaise,  aban- 
donne quatre  paroisses  de  sa  vallée  aux  cha- 
noines de  Saint-Maurice,  pour  le  prieuré  de 
Saint-Michel-sur-Moûtiers,  etc.,  etc.  Les  Bé- 
nédictins de  Saint-Michel-Ia-Cluze  fondent, 
dans  des  conditions  identiques,  les  prieurés  de 
Fréleiive  et  do  Montailleur;  ceux  de  la  Nova- 
lése,  le  prieuré  de  Voglans;  ceux  de  Cluny ,  le 
prieuré  de  Contamine'';  ceux  de  Savigny,  le 
prieuré  d'Arbin.  Les  prieurés  des  deux  Belle- 
vaux,  de  Pellionex,  de  Cbamonix,  sont  dus  aux 

*  Consulter  les  Archives  royales  (TUres  eeelésiastiquesj,  et 
Je  Régeete  geoevois.  (Muméros  836,  327,  386  et  415.) 

*  Le  prieuré  du  Boorget  fut  créé  par  lee  moioes  de  Cluny, 
entre  1035  et  1049,  et  agrandi  par  saint  Hugues,  (Monum, 
hiit»  pair,  <—  Charta/nm.  1.  490.) 
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mêmes  besoins  et  enracinèrent  avec  le  même 

succtis  rascendarit  do  TE^^lise  dans  ces  conlréos 
féodales.  Les  j)i'utuiés  elles  ])lél)aiiies  sont  aux 
graniles  abbayes  ce  que  les  arrière-fiefs  étaient 
aux  f^rands  vassaux  :  oncliaînés  à  la  hiéi  Micnic 
des  prélats  ou  des  abbés,  d'apparence  trop 
modeste  pour  inquiéter  les  seigncmrs,  s'alla- 
cliant  les  populations  rurales  par  le  lien  de  la 
foi,  Tinfluence  des  aumônes,  la  possession  de 
droits  juridictionnels  importants,  ces  colonies 
ndij^ieuses  réussirent  à  (învelopper  la  Savoie, 
pendant  ce  siècle,  d'un  réseau  aussi  puissam- 
ment compliqué  r^ue  celui  dont  la  féodalité 
militaire  fin  1 X*'  sircle  au  XI^  avait  déjà  cou- 
vert la  région  des  Âlpes. 

Le  maruuis  Boniface  de  Montferrat,  frère 
de  Conrad  ^ ,  était  ré|?ent  de  Savoie  pour  son 

pupille  le  j(îune  pi  itiee  Thomas  %  Tomasin'j 
coniiae  l'appt  llenl  les  vieilles  cbroni^jurs  de 
Corio  el  d<*  Sii^onius''.  L(3  nianjuis  avait  aussi 
pris  la  croix  ;  mais  il  ne  se  pressait  noinl  «le 

Sartir.  Plus  avisé  que  tant  d'autre:^ ,  il  restait 
ans  ses  domaines  et  ne  prévoyait  pas  qu'il 
serait  un  jour  roi  deThessaionique.  Si  Fépis- 
copat  donnait  aux  princes  des  leçons  de  mo- 
rale, il  y  avait  dans  la  société  du  XIP  siècle 
et  du  XIU''  un  autre  pouvoir  qui,  de  moins 

'  Dès  1170,  Conrad  accusuil  Lusipnnn  fru^<urpo(ion  ;  roi  de 
J(îru8alcm  (îu  1192,  il  avait  marié  son  tils  a  une  nilf  cln  rnm- 
pereur  grpc  Manuel,  qui  lui  apporte  en  dot  la  couronne  pré- 
caire do  Thessaloniqne.  U  përit  assassiné. 

•  Les  premiers  acleis  où  il  ligure  comme  luleur  de  Tliomas 
sont  la  charte  des  franchises  d'Aostc  (1188),  une  cooccssioo 
de  terre  et  de  joridietion  à  révéque  de  Maurienoe  (1189)i  nne 
dottfltio0  à  réréque  d'Aoste  (1191).  —  Archives  de  conr. 

'  Ké  à  Gharboniilères»  le  30  mai  1177, 
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haut  mais  avec  une  véhémeiifce  égale,  gour- 
mandait  les  barons  et  les  chevaliers. 

«  Marquis  Boniface,  dit  un  troubadour  %  je  te  croit» 
digne  d'être  capitaine  des  moines  de  Cluny  ou  porte- 
crosse  de  i'abbé  de  Cîleaux.  Hé  qiKti!  Tu  c  hoisis  deux 
bœufs  et  une  charrue  à  Montferrat  pluiùl  que  ta  cou- 
ronne grecque  qui  se  rouille  au-delà  des  mers!  — 
Tes  ancêtres,  je  Tentends  dire,  furent  tous  de  preux 
chevaliers,  de  hardis  compagnons,  depuis  Guillannie 
jusqu'à  Conrad.  11  ne  fen souvient  guère.  —  Par  Dieu! 
marquis,  Roitand,  et  son  père,  et  Guy,  et  tous  les 
autres  qui  ont  Tépée  au  poing,  Flamands,  Français, 
Bourguignons,  Lombards,  tous  vont  disant  que  tu 
semblés  bâtard  à  si  peu  manier  le  fer  !  » 

La  réprimande  est  vive.  Du  reste,  la  lecture 
des  sirventes  et  des  chansons  du  temps  où, 
comme  on  le  voit,  T  épi  gramme  et  la  satire  ne 
ménagent  rien ,  nous  révèlent  quantité  de  par- 
ticularités inLéi'cssaiites.  Ainsi  une  strophe  de 
la  plus  (Imiiiatique  des  poésies  de  l  leriram  de 
Born  indique  la  route  liabituelle  des  croisés, 
même  de  ceux  de  Pix>vence  : 

<i  Beau  papiulle ,  prends  le  rhetnin  do  la  Savoie, 
marche  Tépée  haute  el  \v  souriie  aux  lèvres,  franchis 
les  luoiils  iiei2:eux,  iVaiK  !iis  la  nier  écumanle,  beau 
papiolle,  et  va  vers  le  roi  Conrad.  » 

m 

Les  affaires  d'Italie  retenaient  en  Europe  le 
marquis  de  Montferrat,  et  la  gravité  des  ques- 
tions engagét?s  pesait  sur  sa  conduite  ])eaucoup 
plus  que  Famertuine  des  sirventes.  Avec  Bo- 
nilace,  la  Savoie  tourne  du  pape  à  Tempereur, 
des  Guelfes  aux  Gibelins  ;  de  religieux,  le 
règne  devint  guerrier.  En  1191,  les  marquis 


^  KaynouarcU  Choix  des  poésies  des  troubadours.  iV. 
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de  Saluées  et  de  Hontferrat  rétablissent  à 
Turin  Tautorité  du  comte  de  Maurienne  et 

limitent  de  nouveau  aux  cas  spirituels  la  juri- 
diction de  révêque  dont  eiix-mêmob  av.nuiil 
proclamé,  soutenu  et  fait  prévaloir  les  préten- 
tions en  1169  et  1175.  En  1107,  lenip*  i cur 
Henri  VI,  en  éciianee  de  la  triple  alliance  de 
Savoie,  Saluces  et  ontferrat  qui  entraînait  le 
reste  d()  lltalie,  révoque  les  concessions  de 
1166.  Henri  meurt^  laissant  un  fils  de  trois  ans 
sous  la  triple  tutelle  de  Philippe  de  Souabe,  de 
^  la  reine  Constance  et  du  pape.  Au  début  de  sa 
lutte  avec  Otton  de  llruiu-wick  et  Innocent  llf, 
le  régcnl  d'Allemaj>iie  donne  au  comte  Tliomas 
de  ilauriennc  les  villes  di;  Cliieri,  Poyrino, 
etc.,  en  Piémont;  de  Moudon,  dans  le  pays  de 
Vaud;  Te  nomme  vicaire  impérial  en  Lombar- 
die^  lui  restitue  le  titre  de  marquis  dltaiie  et 
confirme  au  marouis  Boniface  la  possession 
d* Alexandrie  (1198).  Le  prince  Thomas  avait 
vin^L  ans.  Trois  grands  épisodes  se  détachent 
du  fond  assez  obscur  (\v.  son  règne  de  trente- 
quatre  ans  (1189  à  1233)  :  la  croisade  contre  les 
Grecs,  la  guerre  des  Albigeois,  l' intervention 
en  Italie  au  profit  des  Gibelins. 

Pendant  dix-huit  ans  (1198  à  1216),  Inno- 
cent III  gouverne  FËurope.  Passionné  de  dic- 
tature, ilintervient  dans  Tintimité  des  princes, 
ôte  et  concède  les  couronnes.  Il  est  digne  de 
ce  rôle  par  l'énergie  de  ses  conco|)tions  et  la 
hauteur  de  ses  vues;  pourquoi  l'aul-il  (pir  M>fi 
ardeur  de  dominntion  Tait  entraîné  ^as«prà 
sacrifier  ritalie  sous  prétexte  de  liberté,  jusqu'à 
anéantir  les  peuples  de  l'Aquitaine  sous  cou- 
leur de  religion.  Les  croisades  étaioni  devenues 
un  moyen  de  gouvernement  Sur  Tordre  du 
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pape,  Foulques  de  Neuilly  vint  à  un  tournoi 
qu'on  célcbiait  en  Champa«^uo  et  lit  prendre  la 
croix  à  tous  les  princes  et  chevaliers  qui  s*y 
trouvaient  réunis.  L'empereur  était  excom- 
munié)  le  roi  de  France  venait  de  Tétre,  le  roi 
d'Angleterre  allait  subir  à  son  tour  Tanathème; 
Foulques  leur  parla  peu  du  tombeau  du  Christ 
mais  leur  montra  rOrient  avec  ses  capitales 
mystérieuses  et  leui^  amuncèlemenis  de  tré- 
sors Le  marquis  de  Monferrat  acceple  la 
conduite  de  rexpédiliun  ;  il  promet  d'y  mener 
les  Piémoutais  et  les  Savoy ens^  qui  déjà 
comptaient  parmi  les  meilleurs  soldats  de  * 
l'Europe.  Rassemblés  à  Venise  (1203),  les 
croisés,  pour  noliser  une  flotte  qui  les  trans- 
jportât  outre  mer,  promirent  de  payer  le  fret 
énorme  de  quatie-vingt-cinq  mille  marcs*. 
Le  vieux  doge  Dandolo,  âpre  et  rusé,  se  joua 
de  ces  fiers  barons  et  les  débarqua  en  Dal- 
niatie,  où  ils  firent  le  siège  de  Zara  pour  le 
compte  particulier  de  la  séréiiissime  Répu- 
blique. Pendant  les  quatorze  mois  que  dure  la 

fuerre  contre  les  Hongrois,  le  jeune  fds  de 
empereur  Isaac  l'Ange,  que  son  frère  Alexis 
Comnène  a  dépouillé  du  trône,  vient  solliciter 
Tappui  des  croisés.  Daudolo,  dans  rinlérct  de 
Venise,  le  niarquis  Boniface  dans  celui  de  sa 
propre  ambition  ^,  décident  la  marche  sur 
Constantinople.  La  ville,  prise  sur  Alexis  en 
juillet  1203,  reprise  sur  Murtzuphle  en  mars 

•  Geoffroy  de  Vilicli  ii  douin.  Chroniques. 

*  20.230  kilograiiimcs  d'argent,  soil  en  monnaie  d  aujour- 
d'hui, la  somme  de  4,016.000  fr.  £a  1203|  ce  poids  d'argeai 
représentait  environ  dix  millions. 

*.Son  frère  avait,  épousé  une  ûlle  de  rempetcur  grec. 
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1204^  devient  hx  (^iiptiale  d'un  empire  latin. 
Thomas  de  Mauiienne  avait  amené  devant 
Zara  yuatre  mille  cinq  cents  honim^s  d'armes 
et  huit  mille  fantaf^ins  ^  ;  il  refusa,  disent  cer- 
tainf*  historiens,  d'aller  soutenir  des  querelles 
«^tiuïv^VMTs  ;ni  \)u\  «I»»  la  croisade  et  revint  dans 
ses  «loniMinos  en  tiiiverî^unt  leTyï'ol.  D'antres* 
le  lont  a.s^^i^^U^r  au  pillap'  dr  la  rapitalr  }»yzan- 
tine  (4  à  réleeliou  de  l'empereur  lîiaudoin^. 

D*Orient,  le  pape  reporta  la  croisade  dans 
le  midi  de  la  France  pour  supprimer  Théi  ésie 
des  Albigeois  et  surtout  rompre  cette  coalition 
des  princes  ennemis  de  Rome,  le  roi  d* Angle- 
terre, le  comte  de  Toulouse,  le  roi  d'Aragon, 
qui  refusaient  de  plier  sous  les  Viautaines  volon- 
tés du  puntife  '.  Dans  toutes  les  provinces,  de 
la  I.oire  aux  Pyrôiines,  la  manileslaliun  contre 
l'Eglise  romaine  se  traduit  par  des  actes  de 
violence  auxquels  le  meurtre  du  légat  Cas- 
telnau  met  comble  (1208).  Les  moines  de 
Citeaux  prêchèrent  la  guerre  sainte  contre  ces 
cités  riches  et  brillantes  du  midi  que  détestait 
le  nord.  Les  Arabes,  les  Sarrasins,  étaient 
venus  des  l^yrênées  ;  les  pillards  et  I(îs  mer- 
cenaires gascons,  basques,  catalans,  espagnols 

'  Villehanlouin.  Chron.  des  emp,  Beaudoin  et  Henri.  409. 

^  Mirhaud.  Hiid.  des  CroUnden.  VI  et  VII.  —  Sandi.  Storia 
civile  di  Venezia.  — SiKmondi.  lit;jr,  ital.  IV.  —  Daru.  Bitt, 
.de  Venise. 

*  Le  comte  rhofiiii!<>  a  pu  nsHister  an  prciiiicr  9i<!g<;  df* 
CoDStantiuople.  qui  dura  du  23  juin  au  IB  juillet  1203.  Le  11 
novembre  suivant  il  était  de  retour  en  Savoie,  comme  le  prouve 
U  charte  do  donntiou  à  rtiblmyc  do  Hauiccombc  (Ârch.  de 

eour.  —  fifres  d' alii^natinn  du  dnmninej,  rl  il  «"'sl  pou  mi- 

'^eemblable  qu'il  ait  repris  «m  février  la  route  de  l'Orient. 

^  Chroniques  languedociei.ncg  ^Recueil  dns  doc.  inéd.  de 
t  Siit.  de  Franeej,  —  Dow  Vaisiotte.  iits^  du  Xafi0l2«do«. 
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qui,  dans  l'intervalle  des  guerres,  couraient  les 
provinces  en  démons  déchaînés  j  jejtaient  sur  ces 
pays  un  mauvais  renom.  Tous  les  chevaliers 
et  barons  de  Bourgogne  et  de  Savoie  prirent 

la  croix  ronjxe,  si^ne  de  guone  à  outrance. 

Les  niniiiLS  de  (Jteîiux  possédaient  déjà  en. 
Savoie  plus  de  dix  monastèros,  dont  les  chefs 
avaient  pris  une  grande  iuîlueiice  sur  la  no- 
blesse savojrenne  et  dauphinoise.  Je  ne  suivrai 
pas  les  allies  de  Simon  de  Montfort  dans  cette 
guerre  atroce  ;  ni  au  sac  de  Béziers  où,  ne  sa- 
chant à  quel  signe  distinguer  les  partisans  de 
Rome,  Tabbé  de  Cîteaux  s^écria  :  Tuez^es  tous! 
Dieu  comuitt  les  siens^!  ni  aux  incendies  de 
Carcassonne  et  de  Naii)onne,  ni  aux  supplices 
de  Lavaur  et  d'Agen  où  l'on  brûlaH  m^n:  une 
joie  extrême  '.  Cet  égor<:^ement  d  un  ])euple 
dura  vingt  années.  Guichenun  et  Paradin  se 
bornent  a  dire,  sans  entrer  dans  le  détail,  que 
le  comte  de  Savoie  fit  dans  celte  gxitrre  ph«- 
sieuTs  exploits  remarquables.  Le  jeune  Thomas 
assistait  à  la  prise  de  Béziers  si  Ton  en  croit 
Fauteur  anonyme  des  chroHÎfjucs  lauguedo^ 
ciennes\  Lorsque  les  villes  opulentes  furent 
prises,  les  fîefs  partngôs,  et  qu  il  ne  s*agit  plus 
que  de  poursuivre  lentement  une  guerre  d'ex- 
termination contre  des  désespérés,  qu'il  n'y 
eut  plus  que  des  coups  à  gagner,  selon  le  mot 

*  CœdUe  toi^  wmi  entm  Dominuf  qvi  t uni  ^'tti .  (C«a«r 
HflUt^rback.  V.  cap.  XXL) 

>  Biii.  du  Languedoc,  XXIII,  ehap.  b%  et  79. 

*  Tome  XIX,  12  2.  —  <  Àudict  massacre  furent  prësQns  Je 
beau  dac  de  Bonrgongne,  le  eomte  de  Genève  appelé  Gu;-le« 
Comte,  le  comte  de  Savoye  et  moult  d'autres  ;  îl  y  vrpïi  des 

-  gens  de  toutes  les  parties  du  monde,  lesquels  estoient  vWliw  à 
paveâUe  feste  pour  le  paidon.  » 
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des  alliés  refusant  (rassister  plus  loiigteni|)s 
MontforL  le  flot  des  croisés  disparut  soudain 
œmme  1  un  de  ces  torrents  d*éte  qui  s'enflent 

par  une  jounioo  (rorage  et  s'écoulent  aussi 
vite  qu'ils  sh  souI  Piiipli.s.  L'o-uvre  de  destruc- 
tion élail  ;)<  (  oiin>li(i  (1*212).  Les  seijjjneurs  sa- 
voyens  suivircnl  l'exemple  de  ct^ix  de  T^our- 

f rogne  et  dn  Dauphiné  et  se  retirèrtMil  '  !*uis,  la 
amille  de  Simon  de  Montfort,  rejelée  par  ce 
peuple  du  Languedoc  qu'elle  a  décimé,  cède 
ses  droits  à  saint  Louis  (1229).  La  Savoie ,  en 
face  de  ces  a^i  andissements  successifs  d'une 
monarchie  puissante,  se  trouve  {^^énée  à  son 
toïir  dans  le  jeu  de  sa  politique.  Elle  fera  de 
iionibreiisps  lerdatives,  (|ueU|uoroi?;  heureus«;.s, 
pour  s'établir  au-delà  du  lihoiie,  pour  s'an- 
nexer la  Suisse  latine,  la  Bourgogne,  le  Dau- 
phiné; tout  Teutraine  dans  ce  sens,  la  com- 
munauté d'origine ,  de  langage,  de  mœurs, 
dlnstitutions;  mais  l'ambition  de  ses  princes 
résiste  à  cette  assimilation  française  et  rejette 
la  Savoie  vers  les  iiasards  de  F  Italie.  L' abdica- 
tion du  royaume  provençal  entre  les  mains  de 
Louis  IX.  est  la  cause  oiiginelle  de  toutes  les 
déceptions  de  la  Maison  dt;  Savoie  de  ce  côté 
des  Alpes.  Lo  France  est  faite  ;  la  guerre,  pa& 
plus  que  la  dinlomatie,  ne  prévaudra  contre 
ce  courant  irrésistible  qui ,  successivement, 
réunit  a  la  France  ou  détache  de  la  Savoie  le 

'  Kn  1^200,  inuoicnl  III  cngn^'o  !os  beigniîurb  de  Savoie  à 
revenir  prendre  pflri  à  la  guerre  snini»;.  (înnoc.  III  cpitt.  — 
Ed.  Boluze.  137  et  385.;  Bam  son  Hisl.  géuéalugiqae, 
GoieheDon  a  publié  (HreiiTes.  5.)  uoe  charte  sans  date  par 
laquelle  le  comte  Thontas.  au  moment  de  par Ur  pour  la  guerre 
(tn  Albigeois,  coulirma  la»  dooatione  faitaa  par  ton  pèraàU 
c'bartreuae  d'AïUon. 
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Dauphiné  en  4349,  les  t*nclaves  du  Dauphiné 
en  1355,  les  comtés  de  Diois  et  de  Valentinois 
en  1446,  puis  les  possessions  dans  la  Suisse 
romande  en  1477,  le  pays  de  Vaud  en  1535, 
la  ville  de  (îenève  en  ISSfe,  les  provinces  de  la 
Bresse  et  du  Bugey  ea  1601 ,  les  enclaves  pro- 
vençales en  1713,  les  enclaves  genevoises  en 
1754,  h\  Savoie  olle-merae  i  ii  I7i>2et1860. 

Pas  plus  que  les  autres  princes  de  son  siècle, 
hommes  d'Etat  à  courte  vue,  comme  c'est  Tor- 
dinaire  aux  époques  de  moralité  douteuse,  le 
comte  Thomas  de  Maurienne  n'avait  soupçonné 
la  portée  de  cette  lutte  à  laquelle  il  prit,  au 
début,  luir  part  active.  Eu  1209,  il  obéit  à  ce 
niraivenienr  passionné  qui  jeta  l'Fairope  guer- 
riér^p  snr  le  malheureux  LaH«iiie«iuc  ;  en  1212, 
subissant  la  réaction  qui  succède  à  ces  fièvres 
populaires,  il  se  retire  d'instiiK  t  d*une  entre- 
prise si  contraire  à  ses  intérêts.  De  1212  .à 
1232,  à  l'exemple  de  la  plupart  des  princes, 
qu'une  aorte  de  solidarité  coalise  contre  Iimo- 
cent  III  et  GrÔLioii'e  IX,  Thomas  se  roidit  con- 
tre les  inspirations  de  la  politique  romaine. 
Jusqu'aux  d  'inières  années  du  Xll""  siècle, 
la  Maison  dr;  Savoie  lutte  éuergiqnenient  poui' 
l'indépendance  italienne;  aux  XllI»*  et  aIV« 
siècles,  cédant  à  la  politique  de  la  maison  de 
Montren*at,  d'oridne  allemande,  elle  appuie 
presque  toujours  F  étranger  contre  le  pape,  et 
ce  système  la  livrera  tour  à  toiii  à  la  prépo- 
tence de  la  Fi  aiite,  de  TEspagne  ou  de  TAu- 
triche.  An  XI^''  siècle.  In  sifnaliou  est  ren- 
versée de  nouveau  :  c'est  la  iVlaisou  de  Savoie 
qui  refait  Tltalie. 

.  Frédéric  II,  plus  italien  qu'sdlemand,  avait 
choisi  Naples  pour  capitale.  Il  rêvait  d'en 
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faire  le  centre  du  mouvement  intellectuel  âm 
ses  Etals;  Venise  aiuait  en  le  commerce,  l>u- 
lo^HiC  le  (liTjit,  Salerne  la  mériecine.  Diplomate 
par  raison,  artiste  nar  tempérament,  il  savait 
que  la  patience  et  la  persuasion  sont  les  plus 
rares  des  habiletés,  et  qu'on  réussit  mieux  et 
plus  vite  par  d'ingénieuses  concessions  qu^en 
invoquant  brutalement  le  droit  de  la  rorce. 
Il  triomphe  à  ce  ])rix  de  la  seconde  lifçue  lom- 
barde, (lu  |>a|)e  et  des  Sarrasins,  f.e  comte  de 
Mauriennt;  ,  adroitement  ,  exploite  ces  ten- 
dances ;  lieutenant  de  rcnipnr  pour  lu  Lom- 
bardie  en  1224,  il  aflecte  avec  les  villes  coalisées 
une  attitude  réservée  qui  lui  assure  les  ména- 
gements des  deux  partis;  il  profite  de  la 
coniiance  de  Frédéric  et  de  l'absence  du  mar- 
quis de  Montforrat  *  pour  ressaisir  en  Piémont 
1('S  droits  de  suzeraineté  et  les  conditions 
d'inlluence  p<  relus  <lt;[)nis  prés  d'un  siècle 
par  sa  fainilic.  Se  défiant  df»  Turin',  il  se  lie 
par  une  étroite  et  tidèle  alliance  aux  comnnmes 
de  Verceil  et  dlvrée  et  prend  vis-à-vis  des 
républiques  voisines  le  rôle  mesuré  d'arbitre. 
Il  intervient  assez  habilement  dans  la  guerre 
'  des  Génois  et  des  Alexandrins  pour  se  faire 
offrir  le  pr<»tectorat  d'Albenjfa  et  de  Savone 
(1226;.  (  '/(,'St  la  pi'(;miére  l'ois  que  les  S;is  (»yens 
louchent  iiii  lilloral  :  c/est  un  ])as  ifiimensf  (jui 
li:s  cn«;a}^''  de  plus  pr't''s  i  \\  Italie  et  ninj**  à 
leurs  ambitttiiis  des  iiui  izons  sans  liuutes.  Les 

'  Li*  rriTripiiN  lic  Monlfti  rat  n'i^piiinuit  .1  iiiuiuteiiir  en  'I  he»- 
H-\)lr  s')ri  fils  Ut  riM  tri^iH ,  dépOKS^dé  par  l<js  Epirolcs  et  qui, 
iii'tijKiiii  dn  honte,  l<  gua  pnr  to^tnin^nt  ae.s  tiroilsà  Fr<?d*^n>  If. 

*  Les  iinhilanln  d<3  Turèu,  ittajourn  mal  afferdnnia'':  a  la 
Maiion  de  Savoie,  en  supportaient  irupatiemmenl  lu  demi- 
nftUon.  (Guiobmion.  SawkU,  I.  950.) 
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M^bcillais,  menacés  par  Frédéric  à  1  occasioa 
d'un  différend  avec  le  soi<îneiir  de  Baux,  re- 
courent à  l'arbitrage  du  comlf  de  Mauiienne. 
Thomas,  à  qui  sa  qualité  de  lieutenant  impé- 
rial permettait  d'accc^rder  iles  concessions  et 
des  privilèges,  sauf  à  les  révoquer  Taimée 
d'après,  comble  les  Marseillais  de  faveurs, 
n  leiir  livre  le  littoral  de  la  Méditerranée, 
depuis  la  \\\\e  d'Ai^^ues-Mortes  jusqu'au  port 
d'Oliveî,  et  les  autorise  à  négocier  en  franchise 
dans  Luus  les  ports  d'Italie,  de  Su  iie  et  d'Orient 
qui  reconnaissent  l'auloiilé  impériale'.  Otte 
couveutioii  pouvait  détourner  au  profit  du  port 
provençal  le  transit  des  marchandises  sur  Lyon 

3ui  se  faisait  beaucoup  par  Gènes  ;  la  crainte 
'une  sérieuse  concurrence  ramena  vers  l'em- 

fire  les  républiques  maritimes  de  Venise  et  de 
ise  ;  les  Génois,  alluints  plus  directement 
encore,  ne  s'opposèrent  |>lus  à  ce  que  Thomas 
mît  des  garnisons  dans  les  donuiines  d'Albenga 
et  de  SavoiH'  (12*28).  T.n  cession  de  la  Provence 
à  Louis  IX,  les  exigences  du  roi  d'Aragon  et 
les  lourds  pé  ages  du  Rhône  rendirent  si  oné- 
reuses les  facultés  commerciales  accordées 
aux  Marseillais,  que  le  courant  du  transit, 
ainsi  que  l'avait  prévu  Thomas,  ne  se  dé- 
tour] la  pas  (les  Alpes.  La  rupture  décisive 
enlr'e  Frciléi'ie  el  Grégiâre  TX  force  le  comte 
de  Savoie  à  se  (léclai  i  r*  Chef  du  parti 

impérial  ,  Thomas  preud  d'assaut  quelques 
petites  villi  s  des  veillées  piéiiaontaises  et  les 
mcéndie,  bat  l<  s  Lombards  à  la  journée  de 
San  Balmazo  et  commence  le  siéçe  de 

Turin.  La  commune  d'Asti  et  le  marquis  de 

*  R)l^>\  Histoire  de  Mannille*  luim*  l\.  uluiji,  111, 
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Moiitferrat  se  détachent  de  Talliance  impé- 
riale et  chassent  les  garnisons  savoyennes  qui 
occupaient  le  pays ,  tandis  que  des  négocia- 
tions actives  sollicitent  le  dauphin  de  Viennois 

de  faire  lUic  diversion  dans  la  vallée  de  l'Isère. 
Thomas  déconcerte  laréhellioji  par  la  soudai- 
neté de  son  attaque;  il  franchit  les  Alpes  pour 
lever  en  Savoie  des  subsides  et  des  soldats, 
met  ses  fiefs  du  Dauphiné  en  état  de  défense 
et  repasse  en  Piémont;  surpris  à  Aoste  par 
un  mal  subit,  il  y  meurt  le     mars  1233*. 

Bien  qur  son  Ion*?  r^^ne  n'ait  pas  ét^  compté 
])arnn  les  plus  brillants  de  sa  race  ,  le  cunite 
Thomas  avait  beaucoup  fait  pour  la  Savoie. 
La  part  qu'il  prit  à  toutes  les  grandes  entre- 
prises du  temps,  son  attitude  en  Piémont,  son 
ingérence  dans  les  affaires  italiennes,  avaient 
mêlé  son  jeune  peuple  à  ce  mouvement  de 
solidarité  qu'on  appela  depuis  coarert  eti" 
Topét'i).  Syrnétrisant  dans  l<*s  idations  inter- 
nationales ses  fiefs  épars  sous  le  nom  générique 
de  Savoie,  il  donnait  à  son  pays  un  nom 
comme  son  grand -père  lui  avait  donné  un 
drapeau,  et,  par  cela  seul,  agrandissait  sa 
valeur  propre  et  le  cercle  de  êon  horizon. 
Certains  faits  de  l'histoire  locale  attestent  que 
son  autorité  fat  quelquefois  discutée,  même 
sur  ce  versruit 'les  ;Upes  ;  en  -1224,  il  traita  sur 
un  pied  d' égalité  avec  T.andric,  évéque  de 
Sion  la  même  année,  Jocerand,  seigneur  de 
Briançon,  accorde  aux  Bénédictins  d'Âulps 

'  Corio.  Storia  del  Piemonte.  il.  —  Sigonius.  De  regno 
Ilaliœ,  Lib.  XVI 1.  —  Régesle  genevois  CgciUalogie.j  —  Le  20 
janvier»  dil  Gniehenon. 

-  L'évâqne  reçoit  eo  fiêf  le  château  de  Morges  et  s'engage  à 
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l'exemption  de  toute  taxe  à  son  château  de 
Jolimont  pour  les  sels  et  les  cuirs  de  Taren- 
taise;  ce  qui  permet  de  supposer  que  ce  sei- 
gneur y  avait  reconquis  le  monopole  du  transit 
et  du  péage*  Toutefois,  ami  du  clergé  comme 
son  père  et  son  grand-père,  Thomas  obtint, 
en  1229,  que  les  chanoines  de  Lau;^anne  re- 
missent aux  mains  de  son  fils  Pierre,  prévôt 
des  églises  de  Genève  et  d  Aoste,  l'adminis- 
tration spirituelle  et  temporelle  du  diocèse  de 
Lausanne  dont  le  siège  était  vacant Vers 
1222,  il  donne  à  la  chartreuse  de  Vallon  Tusa^e 
des  pâturages  depuis  la  Dranse  et  le  lac,  à  la 
condition  que  lui  et  ses  successeurs  seront  à 
perpétuité  les  avoués  et  protecteurs  des  moi- 
nes ;  entre  1 188  et  1233,  il  accorde  des  lettres 
de  sauvegarde  aux  chartreuses  d'Arvières  et 
d'Aillon,  dont  il  confie  la  défense  à  ses  châ- 
telains de  Rossillon,  de  Saint-Rambert  et  du 
Chàtelard.  En  1197,  1200  et  1221,  U  dote  de 
revenus  importants  V Hôtel-Dieu  ou  hospice 
du  Mont-Cenis,  refuge  indispensable  àlasecu- 


Alpes.  On  attribue  comn)unément  an  comte 
Thomas  la- fondation  de  Chambéry;  c'est  une 
erreur;  il  y  avait  là  depuis  longtemps  un 
prieuré*,  un  marché  important^,  et  une  sei- 

défendre  le  châtf  .nj  ne  CliiHou  si  le  comte  y  est  attaqué;  il 
désarme  à  ce?  comiiiions.  (Wursteuiberger.  l'éU-r.  IV.  25.) 

'  Monum,  hifiL  patriœ.  —  Chartœ.  Tome  i.  1308. 

-  Lemincnm  élait  une  stalion  do  la  voie  romaine  do  Milan  » 
Vionne.  En  546,  l'abbé  d'\inay,  à  Lyon,  y  envoya  des  cdno- 
biie>:  CD  1029,  le  roi  Uodulphe  eonstilua  le  prieuré  de  Lémenc 
par  une  donation  régulière.  Voir  ri-dessns,  page  137. 

•  Une  cliarte  de  1057  mentionne  un  lieu  dit  Camberiacum 
vettu;  un  docameiit  de  1060  parle  do  ftoment  vendu  à  la  me- 
sure de  ChamfMry;  en  12S3«  le  .eomte  y  powédait  une  vaste 
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gaaurie  dont  Thomas  acheta  en  U  bourg. 
les  teires  et  justices;  Rouifacc  acquit  plus  tard 
le  château  et  Amédée  la  juridiction  ' .  Lé  comte 

Tliomas  eut  la  plus  belle  lignée  de  sa  race'; 
mais  les  histori'  ns  ne  sont  <racc(jj  <l  ni  sur  la 
date  <»t  le  noniljre  de  ses  ma  liages,  ni  s  ni*  le 
nom  de  beb  icrnines.  C'e«l  encore  là  uu  de  ce» 


métairie  •flferni^^o  500  boU  «l'or,  (Clbrario  ei  PfomI».  —  Doetm* 
sigiUie  moneU,  31  —  '17.;  On  n  hf^fiucoiip  discul^î  sur  r<5iymo- 
logle  dn  nom  de  VAimuUéry  ;  la  [«liipnrt  de  ros  intcrpn'tationi» 
tfôinblerit avoir  été  proponi^'f^s  pourso  railler  dos  ëruditë.  On  peut 
croire  que  ta  racine  Camhium  ue  rattache  aox  échanges  agrico* 
lea  de  ee  lieu,  si  bien  siloé  au  ddbonchi^  des  vallées;  c'est  ainsi 
qae  le  nom  primitif  df  Fnvergos,  FarcrgiOf  s'érrivil  de  Fabri- 
dt,  do  m>  afr  liorM  de  bfiUenrs  de  fer  (Prtute^û^  Yalbonnais. 
XI.  Noiilia  lucurum.J 

*  i.e  prix  total  de  raniiiisitioii  de  la  lei  re  ,  don  liAhifanU  et 
do  lu  seigneurie  fut  de  •io,02î»  ducnlonH  de  10  livres.  (SOC. 
SAV,  Méminre»,  tome  V,  n/ige  .110.)  AprèH  l«  vente  du  15  mars 
fierlyou  etSda  à  Oih.  Alaman  et  au  Hiro  do  la  Hoehette 
ce  <f tt'it  l'était  réiiervé  dans  raete  ;  ceui^i  alMindonnèrent  c«s 
droilH  aux  liériiicrH  du  ronid?  Tliotnns  par  l'aiifir  lirèse  de  1265 
nt  l'échunge  de  1205.  'AU.  TURIN.  Tilrôs  d'itifAxl  rf  d'em- 
phy.,  mn-izi)  V.V.W.)  Tlioîn.js  accorda  m  botir^  'le  Ciiambéry 
dcK  t'raiiL'iiihUJ*  pour  y  nltin'i  des  liubltMn(.s;  l'ii  1331,  on  y 
fompiiiit  135  fi-iix  ,  en  i  li>7,  MO  loin,  •;uvirua  2,VUU  diae». 

«  Troi*ï  d«'  H<»H  IiIh  lui  gueeèdi.ui  Mué  IV  (1233  ~  1253}; 
ricrre  U,  dit  le  Pelit-Charkmagm'  (12^3  I208j.  qui  ren»- 
pisee  son  neveo  Boniface;  et  Philippe  (iSdS  '-^  Ses 
autres  enfants  furent  :  Thomas,  comte  de  Flandre,  régeni  de 
Savoie  souk  la  niinorit('^  de  son  neveu  Itoniface,  et  qui  eut  pour 
fils  Tliomns,  rhef  do  lo  hranfhf»  de  Pii'rnnnf  A.  liaïe,  AnMîd»'*cV 
et  l^ouis,  haroii  fie  Vfmd  ;  le  eomte  de  Fhmdn?  jnourui  en  1259  , 
^  UumberJ  ,  mort  avant  1233  ^  —  amiifacc,  prévôt  d'Aobtc, 
pois  évoque  de  Bolley  et  srrhev^cfne  de  Csntorbéry,  mort  en 
1370;  —  Aimon,  seignear  dn  Valley,  mort  en  fioil- 
launie,  «^vj^que  de  Valenee  puis  <lo  l.ii'ge,  mort  eu  1230;  — 
AwM^,  •'v»Wpie  de  Mrinrienne;  —  de  srq  filirs,  î/onor  ''pofi«a 
A/,/.o  d'Kxf  ;  .\i<U'gU)!t  iîe,  le  i  mhiI»'  d«;  K>  imutu  ;  bc.iirix,  U» 
comte  de  l'roveuf^s  Vvoye,  lo  (Hiuitc  do  Uevonëliire  ;  Alix  ol 
Agathe  furent  abbeKseï»  du  monastère  d'Ainav  &  Ljroo.  I^es 
quotn;  filles  et  les  trois  petites  ilUes  de  Béatrii  portèrent 
toolDi  la  couronne  de  reine  on  celle  d'impératria*. 
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problèmes  dont  je  ii  abuiderai  pas  ici  la  dis-*^ 

cussion  ^ . 

Amédée  IV  avait  tî-enle-cinq  ans'-';  conti- 
nuant les  traditioQs  pateriielles,  il  resserra 
raUiance  avec  son  suzerain  Tempereur,  seul 
prince  qui  pût  lui  donner  d'utiles  investitures 
et,,  sinoti  la  possession  réelle  de  territoires 
nouveaux,  au  moins  le  droit  ou  le  prétexte^ 
deux  mois  synonymes  on  politique,  de  h^'im- 
miscer  à  divers  litres  dans  l'ind>ro<j:li(i  italien. 
Peu  lui  importait  le  soullliî  passionné  qui  s<iu- 
*  levait  les  villes  lombardes  ;  il  aide  Frédéric  11 
à  forcer  le  passage  dos  Alpes  du  Tyrol,  ménage 
sa  jonction  avec  les  Sarrasins  de  la  Capitaaate^ 
hâte  la  prise  d'armes  des  Gibelins  et  prend 
une  part  brillante  à  la  journée  de  Cortenuova 
(1237)  où  Tempereur  porta  de  rudes  coups  aux 

•  D'apiiis  (iiiivhonoii,  il  aiiiiiii  épouf?»^  forl  jeune  heairix  de 
Genève  dont  il  n'eut  p^s  deutunts,  et,  plus  tard,  antérieure- 
ment à  1197,  date  de  la  naiuanes  d^Àmédée  IV ^  Sfargaerite 
de  Paiicigny  qui  lui  en  donna  quinze.  CBiêi,  gvnèal.  de  la 
Moiem  de  Saxoit.  I.  25.').  Edit  de  Turin.  1778.)  Mais  il  est 
établi  par  des  documents  au(hen''!fH*-s  iju»)  Bdatrix  de  Cenève 
fut  inhumée  dans  l'abbayp  d'Haufeioinbc  seuhnuenl  le  13  avril 
1-230  (MonumentG  hisioriœ  pairiœ,  Scriploies.  1.  t)73)  ;  qnel- 
qoes  textes  reportent  même  sa  mort  au  8  avrii  1257  ;  trois 
ans  ou  vingtHiuatre  ans  après  ta  mon  du  comte  Thomas,  son 
^poux,  suivant  qu'on  adoptera  la  date  do  123G  ou  celle  de 
Vihl.  CR^geste  qeneroU.  X<»  691.^  Kilo  v  porte  le  nom  de  Béa- 
trix-Mnrgucrile,  (illo  du  eomt^^  ^ienevois  ot  dame  de  Fau- 
cigny.  f.e  nom  décrite  princesse  est  resté  populaire  en  Savoie 
et  en  Dauphiné,  grince  à  quelques  lignes  d'une  ebarle  ob  elle 
flétrit  en  chrétienne  la  mrnmdt  féodalt.  (Franchises  de  Saint- 
Genix.)  11  C8t  donc  permis  de  croire  que  Gniohenon  fit  erreur 
en  s'étayanl  des  detix  iiom^  de  !"uniq»ic  femme  du  comte 
Thomas  pour  siippusor  l*»;\i>^ttMjrt'  de  deux  princesses  dont  la 
seconde  n'exista  que  dans  son  iuia^ination. 

*  Né  à  Moniruélian  en  1197,  il  épousa  en  Anne  d'Albon, 
fiHe  du  Dauphin  et  de  Bëatrix  de  Mootferrat  \  il  en  eut  deux 
filles,  Béatrix  et  Marguerite. 
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libertés  nioui  :tntos.  Maîtrt*  por  cette  viotoire 
de  toute  ritalie,  inoins  Home,  Frédéric  marie 
sa  lille  au  seigneur  de  Vérone,  son  fils,  le 
blond  Enzio,  à  fhéritière  de  Sardaigne,  chasse 
les  moines  de  Sicile  et  de  Naples,  pids  érige  en 
duché  pour  le  comte  Améaée  de  Savoie  les 

[)rovinces  du  Val  d'Aoste'  et  du  Cliablais,  en 
ui  roiiiinaant  le  titre  et  les  prérogatives  de 
vicaire  lombard  (1238).  Six  ans  plus  tard, 
l'élection  du  génois  Sinibaldo  Fieschi  change 
la  fortune  de  Tempire.  Le  nouveau  pape  tra- 
verse le  Piémont  et  la  Savoie,  ramenant  au 
parti  guelfe  les  villes  d'Asti  et  d'Alexandrie 
et  s'engageant  vis-à-vis  de  la  dynastie  de  Sa- 
voie; il  se  reiui  n  Lyon,  ville  libre,  et  y  con- 
voque le  concile  généial  qui  lui  permettra, 
sans  finances  et  sans  soldats,  de  l'aire  à  l'em- 
pereur une  guerre  inexorable  (1245).  La  sen- 
tence de  déposition  fulminée  contre  Frédé- 
ric surprit  et  effraya  rassemblée  ;  Taddeo  de 
Suessa,  Tavocat  etFami  du  prince  condamné, 
sortit  en  s'éci  uuil:  C'est  le  jotir  des  calamités 
et  des  hontes!  c'est  le  jour  de  la  colère  et  des 
malheurs!  L'empereur,  iiifornié  de  la  sen- 
tence à  Turin,  lit  apporter  ses  couronnes,  les 

Îlaça  sur  sa  téte  en  disant  à  voix  basse  : 
,a  rage  d'un  mùine  ne  peut  supprimer  mes 
armées  ;  si  ces  antronnes  tombent  de  mon  front, 

'  En  1015,  le  Val  d'Aostr,  qui  avait  toujours  d(?pendu  des 
rois  de  liourgop^ne,  ne  faisait  point  encor»;  jKinie  du  territoire 
italien  (Durandi.  Àlpi  GrajeJ.  De  lUlO  à  lOGO.  IJunibert  s'y 
crée  des  relations  ;  en  1188  et  lldS,  la  cité  d'Aoste  se  place 
propHo  mol»  ëou8  le  protei^lorat  du  comte  Thomas  à  la  «on- 
dilton  de  conserver  seslib^rtcs  ei  de  ne  jamais  payer  d'impôt 
qu'à  titre  de  dovalif  ;  en  J391.  l;i  vallée  avait  suivi  rexem- 
pie  de  la  ville.-*  PREUVES.  DotqmeDtN»  V. 
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ce  ne  sera  que  dans  le  sang  * .  La  guerre  fut 
atroce '\  Ecceliuo,  qui  remplaçail  eu  Lombardie 
le  comte  de  Savoie  comme  chef  des  Gibelius, 
commit  des  cruautés  sans  nombre,  et  Frédéric 
déchaîna  les  Sarrasins  sur  Tltalie  ;  il  allait 
faire  appel  aux  Monf(ols,  quaml  sa  mort  subite 
à  Fioreuzuoia,  dans  la  t^apilanattî  (1250),  lit 
crouler  la  douiinntion  Alleinanrls.  \a'  pape 
poursuivit  sans  pilic  i  ane;mlissuinriil  (h>  ccili' 
race  de  vipères,  comme  il  appelait  la  famille 
impériale;  mais  les  Italiens,  s'em|>risonnant 
d'eux-mêmes  dans  Tégoisme  mununpal,  ne 
surent  pas  plus  profiter  du  départ  de  réiranger 
que  delà  lassitude  des  factions. 

Le  comte  de  Savoie  s'étail  inric  ?^ans  rien 
perdre  aux  niilK'  incidenis  de  cette  lutte 
acharnée.  Manœuvrant  entre  les  partis  extrê- 
mes sans  trop  renier  ses  sympathies  et  sans 
blesser  ses  adversaires,  se  {prêtant  avec  une 
merveilleuse  entente  des  affaires  au  rôle  dé- 
licat de  négociateur,  il  avait  exploité  sa  position 
géograplii(|ue,  qui  le  mit  à  la  fois  dans  les  deux 
camps,  pum  b  accroître  et  ne  rien  hasarder; 
s'il  arrête  et  retient  Tempereur  prêt  à  s'élan- 
cer sur  Lyon  et  à  y  saisir  le  pai)e^,  il  solliiite 
des  Bolonais  la  vie  du  prince  Énzio,  pris  à  la 
bataille  d'Oliveto.  Ce  rôle  de  modérateur  et 
d'arbitre  lui  permet  de  réclamer  auprès  du 
pape,  pendant  le  séjour  des  cardinaux  à  Lyon, 

1  Mathieu  Pâris.  Hisioria  ÀngU9  ad  annum  134Ô.  (£dil.  de 

1684,  page  586.) 

*  Zeller.  Hittoire  de  l  lialU  guelfê  et  gibeline,  page  lô7. 

*  L'empfreur  était  h  Turin  en  1345,  pendant  le  concile  de 
Lyon  ;  il  y  revint  ett  1SM7.  {Ckromquê  de  Farm,  ReCHeU  de 

Muratun.j  . 
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le  s<M;oiirs  (le  la  rhiV'tieni»'  <*îi  faveur  de  Beau- 
iloin  U  '  d'obtenir  pour  tous  les  Savoyens  la 
dispense  (U\  rcxcommuiiication  majeuiv  dont 
le  pape  a  foudroyé  les  (libelins.  Amé  (V  est 
Tun  des  princes  de  Savoie  <ju\  ont  le  plus 
judicieusement  utilisé  Irurrf  alliances  de  famille 
au  [)rolil  de.  leur  avancemeni  internalioual. 
Sa  nombreuse  parf^uté  nMidait  eelle  j>ojiti<|iie 
aisée.  n**ux  de  "fVri  t  s.  Pierre,  eomlf'  d.f 
Uomoiit,  et  Ayiiioii,  seij^neur  de  CliiUun,  Ibiit 
valoir  los  droits  (|u'ils  préteadenl  tenir  de 
Germaine,  f^cconde  femme  du  cornte  Hum«> 
bort  m,  à  rencontre  de  eeux  de  remperenr, 
lors  de  Textinction  d«^  la  puissante  maison 
de  Zœhringen;  ils  s'installent  en  Helvétie, 
(jccupent  tous  les  territoires  coubstés  rive- 
rains di)  l;i<-  J.émai!  et  s^Tiiparent  de  la  roule 
d'ItaUr  par  la  val!*'»''  «lu  iilM>ii<'.  Pierre  avait 
épousé  la  iilie  rrAiiaoïi  de  i'aucigiiy  que  le 
comte  de  Savoie  put,  sans  se  compromettre, 
jeter  de  tout  cœm*  dans  le  parti  pontifical -, 
C'était  une  semence  féconde.  £nl^3,  Agnès, 
héritière  des  (iefs  paternels,  donne  à  son 
époux  la  seigneurie  du  Faucigny  ;  neuf  ans 
plus  tard,  laodiliaiil  i:es  premières  dispositions 

'  Beaudoin  II,  fmpnreur  de  122fi  à  1    ]  éi&ii  iih  de  Pierre 

d»*  CnuriJTKty,  l>oiJU-lièn;  de  Bi»audoin  Kn  l'i'ii ,  Tliomn?, 
Irert;  d  Xmé  IV  <'i  (]ui  lui  sulc/hïh,  arail  épou»é  JeaQUtf  de 
Flandre»  11  Ile  de  Beaudoin  ^^ 

*  En  mai  1246,  Innocent  IV  félicite  Aiiiion  de  Faucigny  des 
services  qu'il  rend  dcpuia  loiigtempH  >^  l'Egliso  contre  i'ern- 
peroui'.  (kouum.  hi$l.  hat.  —  Chart.  1.  ^i^  93H.)  En  aoài, 
il  loi  accorde  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  frappé  d'iotenilt 
par  les  cenenrei  ëpiscopales  (Bullo  publiée  par  Wurstember- 
gor. —  Peter.  IV,  107.};  en  1249,  il  exemple  do  l.i  jun'dir.flon 
*de  riÉv^qup  d»?  Gf?ftève  lun  '  hffpolafns  de  ses  châteaux  d'Her* 
malice,  de  Mi^othotu,  etc.  (Munum.,  Iqco  ci/o/e.  1999.) 
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par  un  testament  public  écrit  à  Versoix,  le 
14  novembre  1263,  elle  attribuait  à  sa  fille 
Béatrix,  la  ffranâe  dauphine\  le  tioi^s  de  ses 

.  biens  cl  les  deux  autres  liers  m  son  mari  -. 
Vn  testament  secret,  antérieur  <^e  <iu(*l(iues 
mois,  écrit  en  linij^ne  vul«4iiire,  1p  3  mai  h2B2, 
dans  la  elraptiiie  de  la  chartreuse  dt?  lemmes 
de  Méian  en  Fauciçny,  inslituait  Béatrix  son 
héritière  ;  l'acte  pubïicMe  Versoix  fut  une  sorte 
de  compromis  entre  les  dispositions  de  1253  et 
celles  de  mai  1262.  L'acte  secret  ne  fut  ouvert 
qu'en  4337;  cette  pièce,  fort  impoi  tante  à  . 
divers  titres,  est  inédite  ^  Toute  la  région  des 
Alpes,  de  fait  ou  en  es[)éi'anec,  paraissait  être 
devenue  1  apanage  des  princes  dr  Savoie  ;  car 
les  intérêts  des  trois  dynasties  féodales  qui  se 
partageaient  ce  territoire  semblaient  liés  à 
toujours. 

Ûévêque  de  Sion  réclame  (1235)  contre  les 
empiétements  de  son  voisin  ;  l'empereur,  choisi 

pour  arbitre,  lui  donne  tort.  Cette  contesta- 
tion fut  l'origine  des  querelles  incessantes  des 
Vallésans  et  des  Savoyens,  L'évéqne  de  T.au- 
sanne  cherchait  à  se  débarrasser  de  la  tutelle 
oue  s'était  arrogée  Pierre  de  Savoie,  maître 
au  comté  de  Romont  et  de  ûefs  importants 

^  £n  décembre  l'241»  Aimon  avait  fianoë  sa  potite^Ue 
Béatrix,  nièce  du  comt»'  do  S.uoie,  à  Guiguos  Dnnpiifn.  comte 
lie  Viennois,  avec  promesse  qu'il  héritera  du  Faucigny  si  lui, 
Ainion,  et  Pierre  son  gendre  meureut  sans  avoir  de  tîis.  (Fêier, 
IV.  149.) 

*  L'acte  de  Versoix,  écrit  en  ialiii,  est  publié  par  Guîchenou 
aui  l*reuces  de  l'Hist.  de  Savoie.  1.  78.  (Kdit.  de  Turin.  1778.) 
Voir  auaat  le  RégeHê  genevoit,  N«  860  ;  —  et  aux  Archirea 
.royales  de  Tarin  les  codkUUi  ai  danaNoiW'dea  14  al  16  no- 

*  le  le  ipnblie  aux  PUm  jmi^^,  doenmenra*  I; 
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dans  1p  Valley  ot,  sur  les  rives  du  lac,  en  vertu 
de  l'accord  de  1229.  l^e  Iraito  signé  à  Evian, 
le  21)  mai  1244,  met  (in  à  uue  guerre  longue  « 
et  désastreuse  entre  révè(iue  Jean  et  les  com- 
tes alliés  de  Savoie  Ht  de  Romotit;  les  deux 
frères  obtiennent,  par  transaction,  des  droits 
con8idéral)Ies  sur  les  teri'itoires  du  diocèse*. 
Les  avoués  ou  proUjcUuiis  de  révécJié  .ivaient 
été  successiv(;iin'iii  U's  comtes  de  (luiitîvois, 
les  sires  de  ( HnciisLuin,  le  duc  de  Zc^hriiigea, 
les  comtes  de  lul)urg;  en  1225,  le  dernier 
d'entre  eux  vendit  Tavouerie,  suns  le  consen* 
tement  de  l/évèque,  an  baron  de  Faucigny; 
révêque  Cruillaunie  d'Kcublens  en  paya  aus- 
sitôt le  rachat  320  marcs  d'argent ,  fjappant 
d'excommunication  quiconque  séparerait  dé- 
sormais Tavouerie  de  Lausaiinu  d(;  la  mense 
é|)iscopale  ;  m.us  ses  successeurs  ne  purent 
résister  à  la  piession  des  priiàces  bavoyens. 

La  ville  de  Turin  s'obstinait  dans  ses  essais 
d'indépendance  ;  car,  il  ne  faut  point  le  dis- 
simuler, le  Piémont  ne  s'offrit  [)as,  comme  le 
Val  d'Aoste,  à  la  Maison  de  Savoie;  il  lalhit 
le  conquérir  pied  à  pied,  vill«^  par  ville, 
malgré  les  évéques,  malî^ré  les  connnnnes, 
malpfré  les  seigneurs,  en  dépit  de  l'opposition 
armée  des  cités  lombardes  et  des  Uônois,  à 
travers  mille  alternatives  de  succès  et  de  re- 
vers, de  quiétude  et  de  révolte.  Là  est  la 
cause  de  l'antipathie  qui  régna  toujours  entre 
les  Piémoutais  et  les  Savoyens,  tour  à  tour 
maili  es  ou  sujets  les  uns  des  autres  j  la  pié- 

♦  Haurc'ou  GnUin  rhristHifin..  tome  XV.  107.  —  Secrétan.  Eta- 
blisserncn's  t-t  prejnie rcs  acqutgiUoni  di  la  Mai$9n  4$  SitVoU 
danf  i  Hdvétitt  romane. 
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potence  que  le  PioinouL  acquit  sur  la  Savoie 
a  partir  du  XVI*'  siècle  rendit  les  rancunes 
irréconciliables.  En  1230,  les  marquis  de  Sa- 
luées et  de  Montferrat,  annulés  en  Itidie  par 
la  diplomatie  absorbaate  du  comte  ïbomns^ 
firent  alliance  avec  la  ville  de  Turin  ;  en  1233, 
Amédée  les  détacha  de  cette  association  dan- 
gereuse en  leur  faisant  épouser  ses  deux  tilles, 
Béatrix  et  Marguerite.  Il  compromet  ensuite 
la  ville  auprès  de  Tempereur  qui  en  chasse 
les  (iuelles  et  y  réinstalle  les  ofiiciers  de  Sa- 
voie (1235).  En  épousant  Manfrcil  de  Snluces, 
Béatrix  avait  reçu  en  dot  six  liefë  importants 
du  Piémont  ;  après  sa  mort  (1244)9  épousa 
le  fils  naturel  de  Tempereur^  nommé  aussi 
Manfred,  et  ^ui  fut  roi  de  Sicile,  A  cette  oc- 
casion, Frédéric  II  rendit  au  comté  de  Savoie 
le  château  de  Rivoli  et  investit  Manfred  de 
tous  ses  liefs  piémontais  et  loni])urds,  depuis 
Pavie  et  la  mer  de  Gênes  jusqu  aux  Alpes,  à 
défaut  du  royaume  d'Arles  qu'il  lui  avait  pro- 
mis et  ne  pouvait  donner.  Par  ses  gendres , 
Amé  IV  tenait  donc  la  plus  grande  partie  des 
vallées  piémontaises  et  n'en  exerçait  qu'une 
action  mus  directe  sur  les  communes  italien- 
nes. L  année  où  sa  tille  épousa  Manfred  de 
Tarente ,  Amédée  lui-même ,  veuf  d'Anne  de 
Boui  go^ne ,  se  remaria  à  Cécile  * ,  dite  plu$ 
belle  que  rose^  iille  du  baron  de  Baux,  pnnce 
d'Orange  %  seigneur  provençal  qui  le  dispu- 

*  Archives  royales.  —  Le  contrat  o?l  du  18  décembre  1543; 
Hurobert  de  Sey^isel  et  Ainion  de  Coatpeys  y  figurent  paimi 
les  témoins  savoyens. 

'  La  famille  de  Baux  s'éteignit  en  1373,  et  le  fief  d  Grange 
passa  duns  la  maUoo  de  ChftloDs  qui,  ételote  elte-mênid  en' 
1630 ,  le  légua  à  la  malaon  de  Ifaaaaii  ;  la  branche  directe  des 
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tait  en  richesses  et  en  puissance  à  tous  les 

grands  feudataires  du  midi.  Mais  Cécile  n'hé- 
rita pas  la  Provence  et  déçut  le  secret  espoir 
d'Amédée  (jui  se  voyait  déjà  i ni  d'Arles. 

Les  déiicatesî^es  de  la  civilisation  langue- 
docienne avaient  pénétré  jusque  dans  les  mon- 
tagnes du  Piémont.  Les  troubadours  italiens 
(Gantaient  en  provençal.  Nicoletto  de  Turin, 
qui  fit  pendant  yingt  ans  les  délices  de  la  petite 
cour  du  marquis  de  Montferrat  (1210  à  12:30), 
et  son  émule,  le  génois  (iaivi,  restituèrent  aux 
poètes  cette  misf^ion  d*^  dirp  bien  en  faisant 
hien^  qui  n'existait  plus  que  dans  la  tradition  ; 
ils  les  vengèrent  de  ces  histrions,  de  ces  jon- 
gleurs (fpi  s'infligeaient  eux-mêmes  le  nom  de 
giullan,  homme  de  joie.  La  lanme  italienne 
naissait  à  peine  :  la  Lombardie  hésitait  entre 
le  langage  des  troubadours  de  Toulouse  et 
d'Aix  et  le  nouvel  idionic  i^u  allait  consacrer 
Dante'.  La  civilisation  rallinée  des  Provençaux 
s  accordait  au  sud  de  l'Italie  avec  les  tradi- 
tions élégantes  des  Sarrasins.  Le  roi  Manfred, 
au  château  d'Atripalda  (Fan  1^4),  taisait  as- 
seoir à  sa  table  la  femme  et  les  lilles  du  sei- 
gneur absent  ;  et  ce  fait  si  simple,  noté  avec 
surprise  par  les  hommes  de  ce  temps',  a  été 
signalé  coirjine  le  premier  indice  d'esprit  che- 
valeresque, de  politesse  galante,  chez  les  Ita- 

Nkssau  8'étant  éteinte  à  son  tour  eu  1702,  Louis  XIV  réiliiH  là 
principauté  à  sa  couroiinf»  m.ilp^rô  la  protestation  des  Nassan- 
Dietz  (1711),  qui  n'ont  pomt  cetsé  d'en  porter  le  titre. 

»  Millot.  Hist.  lin.  des  (rojffmfloyrs.  I.  278.  HT.  431.  — 
Sismondi.  Littératures  du  midi  de  i  Europe.  —  Dante  AH- 
gliieri.  Of6ra  -  De  vitd  nuovà.  (IV  £dit.  de  Venise.)  On  fit 
pour  t»  pramière  fois  des  rers  italiens,  l'an  1150,  en  âieile. 

■*  JiisioAa  rSiculai  de  JamsilU.  I.  5S8. 
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tiens  du  moyen-àge  ' .  11  est  permis  de  penser 
gue  la  grâce  et  les  goûts  délicats  de  Cécile  de 
Baux  introduisirent  en  Savoie  les  habitudes 
des  cours  d'Aix,  de  Montferrat  et  de  Naples. 

Les  mœurs  étaient  encore  rudes  et  primitives 
dans  les  Alpes  ;  la  courtoisie  et  le  luxe  s'y  en- 
tendaient autrement  que  dans  les  cités  italien- 
nes. En  4459,  Humberl  de  Maurienne  faisait 
don  à  Tabbé  de  Hautecombe  de  vingt  livres 
de  poivre  à  la  condition  de  les  envoyer  pren- 
dre ,  chaque  année , .  à  la  Saint-André  ^  dans 
son  château  de  Suze  *  ;  cette  largesse  royale 
nous  fait  sourire.  En  .4263,  un  puissant  sei- 
gneur, Guillaume  de  Lucinge,  sénéchal  de 
Faucigny,  avait  les  gages  d'un  valet  de  ferme 
d'aujourd'hui  :  huit  livres  par  an,  deux  habits 
complets,  la  nourriture  de  trois  chevaux  et 
les  cuirs  des  bêtes  tuées  ;  mais  il  était  tenu 
de  fournir  le  sel  de  la  cuisine  les  jours  de  fête 
et  de  payer  le  garde  des  blés  et  des  vignes 
dans  la  vallée  de  Chàtillon  sur  C!luses'\ 

Trois  frères  du  comte  x\mérlco  ocrupaient 
de  grandes  positions  ecclésiastiques,  h'évèque 
de  Mauiienne  amortit  les  vieilles  contestations 
que  ses  prédécesseurs  renouvelaient  à  tout 
propos^  ;  révéque  dç  Liège  et  Tarchevéque  de 
Gantorbéry  ne  négligèrent  pas  une  occasioïi 
d'affermir  et  d'étendre  le  renom  et  Tautorîté 
morale  de  la  dynasLiu  de  Savoie  ;  enlin  Tlio- 

'  Sismondi.  Hist.  des  rép.  ital.  du  moyeu-âge.  lU. 

*  Régesle  genevois.  352. 

'  L'office  de  sénéchal  s'y  fx  -rçait  depuis  lo'^  (oyH^  d'Allin- 
ges  jusqu'à  Flumet.  Cornpiuiuis  rédigé  k  GeDeve  W  10  aoàt 
X263.  (Arch.  de  Genève.)  .      .  4 

*  Chartes  du  diocèse  de  Maurimme,  ^Mbiiéoà  par  la  aaxAiaal 
Biiltet. 
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mas,  frère  puiné  d'Amodée,  en  épousant  la 
fille  de  Beaudoin,  i|remier  empereur  latin  de 
ConstanUnople,  devint  comte  de  Flandre  et  de 
Hainaut.  Ce  mariage  avait  été  négocié  (1234^ 

f^ar  le  marquis  de  Montferrat  ;  à  une  époque  ou 
es  royaumes  s'apportaient  en  dot,  les  unions 
priiicières  devciiiiiunl  ie  résultat  de  conibhiui- 
sons  savantes  et  de  victoiins  diplomatiques. 
L'histoire  de  la  comtesse  Jeanne  de  Ihunnut 
est  une  des  plus  étranges  et  des  plus  drama- 
tiques du  moyen-àge. 

Cette  même  année  (12^),  Louis  IX  de  France 

épousait  une  enfant  de  douze  ans,  Marguerite, 
fille  aînée  du  comte  de  Provence  et  ue  Béa- 
trix  de  Savoie  ' .  Ilaymond  ]Jéren<^er  n'avait  que 
trente  ans;  mais  i!  était  s^his  Imm  iIu  i'  maie, 
et  sa  santé  chancelante  donnait  carrière  aux 
ambitions  des  prétendants.  La  régente  de 
France  9  Blanche  de  CastiUe,  nliésita  pas  à 
s^assurer  la  Provence,  qui  complétait  à  mer- 
veille le  royaume  de  son  fils,  bien  que ,  d'une 
part,  ce  territoire  relevât  de  l'Empire,  et  que, 
de  l'autre,  on  pùL  craindre  fiuelque  coiitUt 
avec  les  cités  quasi  républicîiines  dArles, 
d'Avignon,  de  Marseille,  de  Nice.  En  1244, 
Jeanne  de  Hainaut  mourut^  sans  laisser  d  en- 
tant, léguant  les  Flandres  a  des  collatéraux*. 
Le  comte  Thomas  revint  en  Savoie,  où  il  reçut 
de  son  frère,  à  titre  d'apanage,  une  partie  des 
fiefs  ayant  formé  la  dot  d*Àaélays  de  Suze, 
mais  avec  la  réserve  de  la  marche  de  Suze  et 

*  Fille  de  Tfionms  I*'.  Tes  chansons  des  Iroubaduur»  ont 
ftodu  célèbre  celle  princebbo  accoiupiie;  le  sire  de  Joiaviile 
•D  liit  réloge  le  pltu  délieat. 

'     sœur,  et  ies  uevoux  ïqu  mnê  U  Avesoe^  et  de  Daiuj^ierre. 
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des  prérogatives  et  souveraineté  du  comte 
Araéaée  en  Piémont.  Le  comte  de  Flandre  y 
fît  souche  d'une  branche  célèbre  de  la  Maison 
de  Savoie,  qui  prit  le  nom  de  PiémontrAchaïe, 
lorsque  le  petit-fils  de  Thomas  II  épousa  Isa- 
belle de  Viilehardouin  y  héritière  des  prin^ 
cipautés  greco  -  latines  d'Achaie  et  de  Mo- 
rée.  L'empereur  Frédéric  employa  Thomas  en 
maintes  occasions  et  le  récompensa  de  ses 
services  par  le  don  de  la  vallée  dlvrée,  de  la 
juridiction  de  Turin ,  de  rofhce  de  lieutenant 
impérial  pour  les  pays  situés  entre  le  Tessin 
et  les  Alpes. 

Le  comte  Thomas  et  ses  lils  * ,  installés  en 
Piémont  en  face  de  rivalités  puissantes,  — 
telles  que  celles  des  mai'quis  de  Saluées  et  de 
MonLferrat,  et  de  communes  qui  se  roidissaient 
contre  les  prétentions  de  Tempereur  à  dispo- 
ser d'elles,  ainsi  qu'il  arriva  pour  Ivrée,  Turin, 
Verceil,  Asti,  —  surveillés  avec  jalousie  par  les 
comtes  de  Savoie,  y  essayèrent  pendant  cent 
soixajite  et  quatorze  ans,  de  1244  à  1418,  Tœu- 
vre  difficile  que  les  successeurs  d*Humbert 
aux  blanches  maiKS  avait-nl  si  vaillamiiienl 
réussie  en  Savoie.  Les  princes  de  Piémont- 
Achaie  se  maintinrent  par  la  diplomatie,  s'a- 
grandirent par  le  jeu  des  événements  ;  mais , 
moins  heureux  que  la  branche  aînée ,  ils  s'é- 
teignirent trop  tôt  pour  leur  fortune ,  et  ces 
domaines,  reconquis  avec  patience,  firent  re- 
tour au  duc  Amédée  VIII.  Le  31  janvier  1246, 
un  nouveau  mariage,  celui  de  Béatrix,  la  plus 

*  Thomas  épousa  an  Mcondea  nocas  Bëatrix  «ta  Fiaaqua  dont 

il  eut  Thomas,  chef  de  la  branche  d'Achaïe  (1248  —  1282), 
▲mé  Y  (né  en  1249,  comte  en  1385),  ai  Louis,  baron  de  Yaod* 
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Jeune  fille  du  comte  de  Provence,  avec  Qiarlee 

d'Anjou,  Ircre  de  Louis  IX,  resserra  les  liens 
(jiii  iinissaieiil  à  tant  de  titres  les  iMiiisons  de 
Fnirxi*  (»t  dn  Savoie'.  Arnédéc^  IV  nioijrut  i\ 
Montinéliuu  le  24  juin  l'^),V\  Irr^^niuit  à  sa 
veuve  et  à  son  frère  le  necrel  de  la  dynastie. 

*  Raymond  veoaii  de  mourir.  Sa  vêa?e«  Bëatris  de  Sttole, 

reçut  eo  douttîrc  une  pension  garantie  p.ir  le  roi  et  ronsorva  en 
provrT)'  r>  ta  Huzeriiinet^;  vinf/^r^       seigaeories  de  Valeoaolet 

Viliediuu  et  Saint-GeniM-lt'dcyuula. 

*  On  rapporte  ù  son  règne  (24  décem^rn  IIMO)  ,  l'-'houle- 
inent  de  lu  fiiontagii*;  (îranier,  aii-iie^^bu»  d' A  [  remont. 
D'aprèH  des  légendi*s  nmii'.Hï^'H'i  ^  cet  accident  géol()gi(|ue  coa- 
vrit  de  dëbria  einc^  paroissi^s,  parmi  lesquelles  la  pelile  ville 
de  SaiDt^André»  titre  du  décanat  de  Savoie.  Le  eoré  Beesoo 
aaattre  que  la  légende  des  Abymes  ({«•  My.ins  n'est  qti*DD 
fonlp  inventé  h  plaisir  pour  accr<''dih  r  l.i  (l<'V()fion  du  lieu  au- 
près du  menu  petifiU-  fM/^m.  errUn.  'MY.).)  f*<>iiilU  de  révé- 
clié  de  GrenoblH,  itdigé  en  14li7,  est  le  seui  document  au- 
thentique relatant  cet  événement.  On  prétend  que  des  ciiartet» 
aotérietirea  h  l%iB»  font  meolion  de  la  ville  de  Balnt^André; 
eltes  sont  encore  int'idiies.  On  peut  comparer  l't  ce  sinistre 
récrouf*'Tn"nt  de  la  monlri^mî  dile  la  tour  d'Aï  nu-f^f^^^nn 
d'Yvorrif;  f;l  (1«  <-orbeyriei  fcur  les  bords  du  luf  l.^inaii,  qui  se 
produisit  à  la  suite  du  tremblement  de  terre  du  1^'  murs  i684. 
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CHAPITRE  VI 


LE  SECRKT  DE  LA  DYNASTib:.  —  AVEC  LES 
ASSEMFÎLÉES  NATIO.NALES  ET  LE  TIERS-ÉTAT 
POUR  VOIST  d'appui  j  LE  DROIT  DE  JUSTICE 
POUR  LEVIER,  LES  COMTES  DE  SAVOIE  PAR- 
VIENNENT A  ROMPRE  LES  COALITIONS  VÈO^ 
DALES. 

4253  A  1339 


Les  événements  qui  vont  suivre  prouvent 
que  les  destinées  d'une  nation  résident  beau- 
coup plus  dans  la  solidité  de  ses  institutions 
gue  dans  la  fortune  de  ses  princes.  Des  actes 

imprudents  ou  malheureux  peuvent  attirer  sur 
un  pays  des  revers  et  des  désastres  ;  ce  seront 
des  épreuves  ou  des  catastrophes,  suivant  que 
le  peuple  compromis  préside  à  ses  propres 
affaires  ou  s'abandonne  aux  mains  d  un  mai* 
tre.  On  y  voit  aussi  ce  que  Funité  de  vues  et 
la  fermeté  de  volonté  apportent  de  prestige  ët 
de  puissance  à  une  dynastie.  L'histoire,  à 
chaque  instant,  sollicite  ainsi  la  curiosité  par 
des  rapprochements  naturels  et  de  piquantes 
leçons.  Les  souvenirs  du  moyen-àge  offrent 
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autant  crintérét  nue  Ips  faits  contemporains; 

car  s'il  lu'^i  pas  oni'îiuU  s  où  Ton  ue  retombe, 
i!  est  pf'u  <1(  [)(jrilîi  que  l'exemple  du  passé  ne 
puisse  coiijui  er. 

Le  fils  d'Amédée,  Boniface,  que  sa  nature 
impétueuse  et  chevaleresque  fit  appeler  Ro- 
land, n'avait  que  nfiufans.  Sa  mère,  Vélogante 
Cécile  de  lîanx,  son  oncle,  l'aventureux  Thomas 
de  T*i/'rrt*)iit,  l'enlrninenl  à  de  lolles  entrejii  isijb 
et  Si'  h(.Mir*t.enl  à  tous  les  dangers.  ir^ne  de 
dix  ans  débute  par  une  stérile  campagne  en 
Flandre  contre  Jehan  d'Avesnes  (1255);  il 
continue  par  plusieurs  expéditions  malheu- 
reuses contre  les  communes  d*Asti  et  de 
Turin  ;  battus  aux  journées  de  Moncatiere  et 
de  Montebruno  (1257),  Thomas  et  Honiface 
sont  forcés  rie  souscrire  ii  une  luuoihante 
transaction.  Thomas  meurt  rieux  ans  plus 
tard',  laissant  le  pays  livré  à  riiurneur  iîn[)a- 
tiente  d'un  jeune  prince,  trop  enthousiaste 
pour  réussir.  —  L  empire  tudcsque  tombait 
aépuisement,  et  les  vertus  de  saint  Louis  atti- 
raient à  la  France  le  presti^^^e  que  perdait 
TAllemagne  ;  Urbain  IV  t*eussit  a  faire  accepter 
l'héritage  éventuel  du  sicilien  Manfrod  par 
Charles  d*Ajijou,  frèie  de  Louis  IX.  Le  mar- 
quis de  Montferrat,  en  lapports  intimes  avec 
les  Provençaux  ,  oflrit  de  livrer  les  cols  de 
Tende,  de  liarceloruiette  et  de  Fénestrelle 
aux  troupes  que  Charles  dirigeait  en  Italie  et 
auxquelles  Boniface,  beau-frère  de  Manfr  ed, 
refusait  le  passage.  Boniface  poursuit  Guil* 

'  Voir  dans  Golrhf»non  (Savoie,  I.  299. j  la  vi©  romanesqDe 
de  Thomiti»  iié  en  UU9,  veuf  i\&  Jennne  de  ïimulte  en  Vi44, 
marié  à  Béatfix  de  Fiesque,  nièce  d'Jimoceiit  IV»  en  1351. 
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laume  de  Montferrat  et  ]o  bat  à  Rivoli.  Maïs 
les  Lombards  d'Asti  attaquent  les  cavaleries 
féodales  de  Savoie  sous  les  murs  de  Turin  et  • 
font  prisonnier  Boniface,  qui  meurt  à  dix-neuf 
ans  de  ses  blessures  (1263). 

f  Ainsi  Dieu  se  joue  des  rois  et  des  princes,  re> 
marque  Guichenon;  rude  disgrice  pour  la  royale 
Maison  de  Savoye  que  de  voir  son  prince  mourir  de 
déplaisir,  captif  de  ses  sujets  rebelles;  mémorables 
exemples  pour  les  jeunes  iiDprudents  qui  courent  sans 
prévoyance  où  la  passion  les  précipite.  > 

L*oncle  de  Boniface-Roland,  Pierre,  comte 

de  Romont,  esprit  insinuant,  soldat  énergique, 
sauve  les  débris  de  l'armée,  i*epassc  le  Mont- 
Cenis  et  se  fait  accepter  par  les  barons  sa- 
voyens.  C'était  le  plus  illustre!  des  huit  frères 
d*Amédée  et  le  second  des  fils  de  Thomas  *  ; 
destiné  4' abord  à  Tétat  ecclésiastique,  il  avait 
renoncé  à  la  certitude  de  l'épiscopat  pour  se 
livrer  à  ses  goûts  d'aventures.  Apanagé  de 
fiefs  en  Bugey  par  Anié  IV,  il  réussit  à  se 
faire  investir  par  Frédéric  II  du  comté  de 
Runiont,  sur  la  route  de  P'ribourg^.  Marié  en 
1234  à  la  fille  du  dernier  baron  de  Faucigny, 
Agnès,  il  en  eut  cette  Béatrix  qui,  héritant  de 
sa  mère  Fénergie,  de  son  père  le  génie  poli- 
tique, vécut  en  plein  moyen-âge  comme  une 
Elisabeth  moins  la  cruauté,  une  Marie-Thérèse 

•  Né  à  Saztj  en  1203. 

*  La  succession  de  Zœhringen,  ouverte  en  1218  entre  la 
maison  de  Teck  pour  les  fiefs,  et  les  sœurs  de  Berlhold  V  pour 
les  alleux,  fut  répartie  à  l'aminble  par  une  transaction  qui 
tripla  dans  cetto  région  les  possessions  de  la  Maison  de  Savoie, 
déjà  héritière  des  domaines  partienliers  de  Germaine  de 
Zœbringeot  seconde  femme  d*Iliimbert  III. 
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moins  la  niie.  \m$  Calberim  U  moins 
vi€e$.  Pierre  de  Savoie  avait  passé  plusieurs 
années  en  Âiigicterre  auprès  d^Henri  III; 

devenu  comte  de  Richemont  et  seigneur 
d'Essex,  grâce  à  l'all'jiction  de  sa  nièce  la  reiij* 
Eiéonore,  il  y  allira  sfs  pincnts  ses  amis,  et 
Ht  bâtir  àLo)i<lî*<'s  \  UohU'1  de  Saifojf(%  rendez- 
vous  des  gentilhomme»  et  des  lettré».  Ces 
relations ,  ces  hauts  patronages ,  établirent 
entre  l'Angleterre  et  la  Savoie  des  liens  étroits 
dont  le  souvenir,  quatre  siècles  et  demi  plus 
tard^  fut  une  des  ressources  de  Vlctor-Amédée 
pour  s'assurer  le  crédit  et  ralTection  de  la  reine 
Anne,  llapjxîlé  ïlans  lés  AIp(^»  par  son  ïiiiiî  iaj,^^ 
et  <lr*  jiuav(;aux  intérêts ,  Pierre  v  :im/*nr 
uucl((ues  fj^'utilhomiiies  anglais  qui  fircul  sou- 
che et  dont  les  noms  doivent  êtn;  cités,  les 
Porter  (Portier),  les  Butler  (Houttelier),  les 
Marschall  (Mar  cschal),  les  Fleschér  (la  Flé- 
cliére),  etc.  En  il  s'agrandit  aux  dépens 
de  révéque  de  Sion  *  ;  en  lfS3,  Agnès  hérite 
le  Faucigny  ;  en  1255,  maître  des  péages  sur 
les  routes  qui  dcscondaienl  du  ha  a  et  dea 
Alpes  vers  Lausanne  et  Ge>iH';ve,  Pier  ie  possé- 
dait une  petite  (jrincipauté  (jue  jaleusaieat  les 
barons  de  la  Bourgogne  et  de  riielvétie.  En 
1260)  l'église  de  Lausanne,  imitant  l'exemple 
des  villes  ^le  Payerne,  Morat^  Berne,  nui 
avaient  sollicité  le  protectorat  du  comte,  lui 
r^édâ)  sous  la  dénomination  de  vicariat,  la 

*  En  iiarfienlier  nés  frères,  GuHIaume,  évAqoe  de  Valence 
pttîs  de  Liéiit' ,  qui  y  dovint  premier  miolitre,  et  Bonifece, 
arebevéqne  de  Cantofbëry. 

s  En  1250.  lorsque  Tabbë  de  Saint-Mourice  loi  donna 
Vanneau .  il  1  appela  :  cornet  victoriosut  terrarwn  ChabUuH 
ei  VaUtiù  (trtuw  de  Gaicbenon.  73.) 
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moitié  de  la  juridiction  du  (liijcèse  *  ;  c'était 
le  rétablissement,  sous  une  autre  forme,  de 
rAvouerie  supprimée  en  1225,  et  le  <  ornplé- 
ment  des  compromis  de  1229  et  1244.  Pi^e 
profita  de  Télection  au  titre  impérial  de  son 
neveu  Richai^d  de  Cornouailles,  pour  obtenir 


conquis,  achetés  ou  hérités.  Les  chroniques 
du  temps  font  ressortir  la  grâce  hardie  avec 
laquelle  il  rendit  au  roi  des  Romains  l'hom- 
mage féodal  ;  vêtu  d'uu  habit  de  soie  verte  sur 
sa  cuirasse  mi-partie  or  et  acier,  entouré  de 
la  fleur  de  ses  chevaliers,  il  répondit  au  proto- 
notaire  impérial  qui  le  sommait  de  produire 
ses  titres  :  Mes  titres  sont  mon  épéel  Politique 
perspicace,  il  avait  pris  ses  précautions  pour 
les  éventualités  de  la  succession  de  Savoie  ^ 

Tel  était  l'homme  que  choisirent,  au  len- 
demain d'une  déMte,  les  Etats-Généraux,  sou^ 

verains  jurfes  de  la  loi  de  succession  ^  Dans  ces 
temps  reculés,  ce  fui  beaucoup  plus  à  l'empire 
des  circonstances  qu'à  h  force  d  un  droit  re- 
connu que  la  Savoie  dut  l'inappréciable  avan- 

*  Le  dioeèM  de  Lausanne  comprenait  SOI  {Miroisees,  Y  A- 

bayfs,  %t  priearés,  6  prévôtés,  3  collégiales,  13  hospices 
dépendant  du  Grand-Saint-Bernard,  4  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jëru«5aîem,  1  de  l'ordre  du  Tempîe,  I  de  l'ordre  Teu- 
toniquc,  et  plus  de  28  maladreries.  fPomilés  de  12*28  dressés 
par  Conon  d'Estavayer,  el  de  1522  publiés  par  Zerlaùben.j 

*  Les  testaments  contradictoires  de  1253  et  des  3  mai  et  14 
novembre  1262.  etc.  Le  7  juin  1263,  à  Versoix,  sa  femme  Agnès 
d^lare  qu'elle  lui  doit  les  frais  de  construction  ou  de  répa- 
ration des  châteaux  de  Flumet,  Sallanches,  Châtillon»  Fauci- 
gny.  PoDt-eur-iirTe»  etc.  Singulier  hasard,  cet  acte  fut  signé  le 
jour  même  de  la  mort  du  comte  Bonîface-Roland. 

'  F.  dal  Pozzo.  Eisai  sur  les  assembl.  1. 178.  «*  Millier. 
Hi$$,  det  SMuses,  tome  III*  c|iap.  XYI. 
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tage  de  ne  voir  jamais  sa  couronne  passer  aux 
mains  d'une  famille  étrançrèreV  T^e  soin  jaloux 
rjiKî  mirfînt  les  asseml)lé»'s  à  choisir  nn  chef 
habile  et  à  le  prendre  tonjours,  pour  éviter 
toutes  compétitions  dangereuses*,  dans  une 
même  famille,  sauvèrent  l'autonomie  de  la 
proYince  en  1263  comme  dans  les  précédentes 
crises*  Guichenon,  tout  en  dissimulant  le  rôle 
des  assemblées,  parle  de  jugements  de  préfé- 
rmce,  de  sentences  arbitraires  ;  il  est  plus  ra- 
tionnel  de  caraclériser  ces  actes  comme  Fa 
fait  un  historien  moins  prévenu  : 

«  Les  Klats-Oénérîuix  de  Savoie  sont  le  prince-né, 
attirant  à  soi  l;i  puissance  suprême  dès  que  le  prince 
est  mort  ;  jui;i;aiit  les  successions  4  ufileiilieuses  entre 
les  divers  prétendants  nationaux  uu  étrangers,  SMb 
appel  lit  recours,  pour  le  bien  public'. 

Le  premier  acte  connu  dans  lequel  Pierre 
fut  qualifié  comte  de  Savoie  est  daté  d'Aigue- 

belle,  le  16  juin  1263;  il  reçut  Tinvestiture 
impériale  le  17  octobre  *. 

Toutefois ,  ce  ne  fut  pas  sans  conllit  que  le 
comte  de  Romont  put  saisir  et  conserver  le 
pouvoir.  Contessifui  Béatrix^  la  petite  com- 
tesse, mariée  au  sire  de  Châteaubellin  eo 
Bourgogne,  Constance  et  Léonor,  les  trois 

*  Marqiiifi  M^m.  hisf.  ioiin*  1.130. 

*  ï>f?s  in.stif niions  du  grand  finl  Mp  Savoie,  tjort<;  do  r('puh\\~ 
qu(!  fdodule ,  qui  rafipclle  la  cuiislitulion  de  l'ancien  royaume 
de  l'ologne.  étaient  plus  sages  que  celles  des  Palatins  sarroa- 
tet.  On  n'eat  jamais  à  redooter,  dans  les  Alpes,  de  scènes  tis- 
gîqnes  semblables  h  celles  des  35,  20  et  '27  juin  1697  dans  k 
]>Isme  de  VarBO?ie.  (Election  dn  prince  de  Conti.) 

*  Emm*  TesaQTO.  Origini  délie  guerre  ewUi  M  Piemonie. 

*  R.  GBN.  N«  966.     Cibrario.  TM.  ehron.  45. 
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sœurs  de  Boniface*,  réclamèrent  leur  droit  à 
l'héritage  :  les  Etats,  leur  appliquant  la  loi  sa- 
Uque^  les  exclurent.  S'ils  admireat  les  droits 
de  Pierre  à  rencontre  de  ceux  des  enfants  de 
Thomas,  prince  de  Piémont,  son  frère  ainé, 
mort  en  1259,  c'est  que  le  principe  de  la  re- 
présentation iudétinie  par  ordre  de  primogé- 
uiture  n'était  pas  encore  accepté.  Les  Sa- 
voyens,  observant  en  cela  les  usages  de  la 
féodalité  germanique,  préféraient  les  masles 
du  degré  le  pluis  proche  et  Voncle  plus  aagé 
au  neveu,  bien  que  le  neveu  fût  lUs  de  ^ainé^ 
La  i>réoccuçation  du  comte  Pierre,  que  son 
esprit  organisateur  a  fait  surnommer  fe  Petit" 
Charlemagnc,  fut  de  l'égalariser  rannexion  du 
pays  de  Vaud  et  des  seigneuries  du  \'alley  aux 
domaines  héréditaires  de  Savoie.  Depuis  le 
grand  interrègne,  l'extinction  du  Rectorat  de 
Ëourgogiie  et  la  dissoluUon  du  fief  impérial 
dont  l'évêque  de  Lausanne  était  comte,  îapc^ 
trie  de  Vaud  se  subdivisait  en  de  nombreuses 
seigneuries  indépendantes  que  Pierre  réor- 
j^auisa  dans  leur  unité  féodale  et  politique  par 
raccord  de  1264  :  cet  acte,  la  grande  charte 
de  la  Suisse  rouiaude,  léglait  la  composition 
des  £tats  et  leurs  attributions  ^  L'accord  de 

*  En  1263,  léonor  de  Savoie  ii*é(ait  point  mariée.  C'est  à 
tort  qne  Gnichenon,  Pingon,  Délia  Gbiesa  et  d'autres  qui  les 
citent  sans  contrôlet  supposent  que  ses  droits  à  riiéritnge  lurent 
revendiqués  devant  les  Etats  par  son  mnri,  Guiehard  de  Beau- 
jeot  sire  de  Mootpensier*  Elle  ne  l'épousa  que  six  ans  plus 
tard,  en  1269. 

*  Bodin.  De  republtcd.  \  •  —  (^omie  Sclopis.  Storta  deîla 
kgitlaxione  italiana.  —  Cibraiio.  Origini  e  progressa,  etc. 

*  Le  Coûtumier  de  Quizard  (manuscrit  des  Archives  de  l'Etat 
de  Vaud>  ronstnte  1?  nom  et  le  rang  des  membres  de  rasscm- 
b.ée,  haJaiiaeUement  conroquée  à  Moudon  ;  les  eccUsiastiquef  i 
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4264,  ainsi  que  les  statuts  légiôlattft  qui  trai- 
tent de  la  justice,  ftirent  acceptés  et  consentis 
par  les  nobles  rt  non.  nobles  du  comté  de 
Savoie  et  Bouryo(jne^ . 

Le  coDite  Pierre,  si  heureux  de  ce  côté  des 
Alpes  ^  n'eut  pas  la  môme  fortune  en  Pié- 
mont. Le  [yd[)0  Clément  IV  poursuivait  avec 
énergie  les  projets  de  son  prédécesseur  Ur- 
bain; il  venait  Je  signer  avec  Charles  d'Anjou 
un  traité  (\u\  révélait  les  espérances  et  les 
apprélirjisioiàs  de  Rome.  Pronijite  à  rcntljou- 
siasme,  car  les  Ualians  faiso  'œni  fen  de  pailla 
avec  tout,  Tltalie  se  livrait  aux  Français,  mais 
à  demi,  confirmant  une  fois  encore  le  reproche 
que  lui  adressait  en  924  Tua  de  ses  chroni- 
queurs patriotes  :  Italiens  veulent  toujoun 
servir  deux  maitres  afin  de  contenir  le  premier 
par  la  terreur  du  second/^.  Les  rapides  succès 
de  Charles  d'Anjou,  la  rnorl  héi'oi(iue  de  Man- 
fred,  réchalaud  de  Sanin-Lucia,  d'où  Conradin 
fit  pleurer  Naples  (l'2t>0  à  1208),  font  avorter 
les  tentatives  des  Savoyens  pour  abattre  en 
Piémont  la  puissance  du  marquis  de  Mont- 
ferrat,  intime  allié  des  Ângevins^  Cependant, 
le  comte  Pierre  n'avait  rien  négligé  pour  assu- 

les  nobles,  In.s  painoleë  ou  envoyiîs  de  quatorze  viiies,  tû&U- 
ilemeiils  et  huur^adciS,  lo  bailli  du  priuco  pr<*.sent. 

*  Mémoires  de  la  Soc.  d'hist.  de  la  Sm%se  romande.  I.  215. 
»  Len  procès- vurbaui  de  assemblée» ,  vus  ei  éludiéd  par 
Qaisanl,  Bsehatet  Jeta  de  Mûller»  ont  dispara  au  XVIU'tiè" 
de  coinine  ceux  de  iâ  Sa?oie  et  du  PiémaDl. 

*  Mnratorl.  Rwvm  iMearum  ieripiora»  II «  431.  fluit- 
pranài  tMtmtiê  hi9toria.J 

*  Lite,  povr  la  auito  compliquée  de  eea  éT^emenU  :  ^o?. 
Vilkai.  Chrammm.  YU.  m.  Sitmondl.  Biit.  i$t  rép.  i((3(> 
UL  US.  Zeller.  l^f4m4M  dramati^Mm  iê  VhâmêêH  ttiiéHê. 
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rer  le  succès  d'un  retour  otlensii  préparé  de 
longue  main  :  relations  de  commerce  et  d*ami- 
tié  avec  les  villes  helvétiques*  ;  acceptation  du 

Jrotectorat  de  Berne  ;  agrandissement 

e  la  citadelle  de  Monlmélian  et  des  forte- 
resses de  la  vallée  du  Rhône-;  construc- 
tion de  défenses?  noiivrllcs  ù  iûniiuut,  Morat, 
Yverdon^;  compétition  du  liol  de  Kybuig.  Sa 
résidence  de  prédilection  était  le  château  de 
Chilien  y  que  lui  avait  légTié  f^on  frère  Aymon, 
et  d'où,  à  deux  pas  de  Tltalie  par  le  Valley  et 
le  Grand-Saint-Bernard,  il  surveillait  ses  pos- 
sessions du  Jura  et  <le  rilclvétie.  11  mourut  à 
Pierre-Chàtêl ,  le  IG  mai  l'iOiS,  au  milieu  de 
ces  préparalils '.  A  sa  dernièi-e  lu*ure,  il  trans- 
mit à  son  frùre  Philippe  l'anneau  de  saint 
Maurice,  dont  Tusage  bourguignon  ,  devenu 
savoyen,  faisait  la  marque  réelle  du  droit  à 
rhéritage  : 

«  n  le  fist  prier  de  porter  sa  vie  cettu}  annel  sur 
soy,  dit  Paraain,  le  cnargeant  de  le  transférer  par 
ainsy  à  son  projpre  hoir  avec  semblable  adjuration  de  le 
porter  ains  toujours  sur  soy,  désirant  que  ledict  annel 

'  Siniléi.  De  republicâ  hetveticd.  Tome  I. 

-  De  1263  à  1%9,  il  dépensa  beaucoup  d'argent  à  fortifier, 
dans  ses  fiets  du  Dauphiné,  les  villes  de  Voiron,  la  Côte- 
Saint-André ,  Saint-Georges  d'Espéranche ,  Saini-Symphorien 
d'OzoD,  etc.  (Arch.  de  la  Ch.  des  comptes.J  Eu  1241 ,  il  avait 
marié  sa  fille  Béatrtx  à  Guy  d'Albon^  dauphin  de  Yienooia. 
(Chorier.  Bi$L  du  Dmphiné.J 

*  Albert,  son  rival  de  ce  côté,  poësédait  Habsbourg,  le 
comté  d'Argovie  et  les  allem  d*Al8ae«  ;  ii  y  avait  rétmi  paf  m 
mariage  ]e  comté  de  Kyburg  en  1264.  Son  fils  Rodolphe  acquit 
en  Allemagne  le  dnché  d'Autriche  ei  devint  empereur  en  IM, 

f  iim  4m  amtiieiwreft  de  Sami<*Pl8fr»  de  toève.  0M. 
de  Gai4ve.  MSiS.  n»  149.) 
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demourast  en  Thostel  de  Savoye  comme  gage  visible  et 
saint  de  ceux  qui  seroient  contes  ès  Savoie.  » 

Philippe  de  Savoie  *  succède  ati  comte  Pierre 
à  Texclusion  de  Béatm^  sa  nièce,  et  de  ses 

neveux  les  fils  de  Thomas,  par  les  mêmes 
molifs  (\u'\  avaiuiil  dél(*i  iniii(';  le  choix  de  1263. 
On  a  l>lcimé  Pierre  (i\'ivoir  laissé  édia|jper  Too 
casioii  (le  r/'Uiiir  suus  la  mai  a  de  lieatiix  les 
lieis  de  la  Savoie  et  du  L)au|)hin6'.  Mais  en 
admettant  qu'il  eût  consenti  à  livrer  ses  £tats 
hérédilaires  aux  chances  d'un  second  maiiage 
de  Béatrix,  éventualité  qui  se  réalisa  quatre 
ans  plus  tard  y  les  barons  et  le  tiers-état  se 
fussent  opposés  â  un  acte  si  contraire  aux 
traditions  nationales.  Ce  «jui  le  prouve,  c'est 
rhéhitalion  inenie  du  pritice  mourant  qui 
teste,  le  6  mai,  en  favetn*  df?  sa  idle,  et  annule 
cet  acte,  le  14,  par  un  codicille  motivé  sur  la 
condition  d'étrangère  faite  à  cette  princesse 
par  son  mariage  avec  le  dauphin  Guy.  Plus 
msouciant  que  son  frère  des  éventualités 
féodales,  Philippe  avait  persévéré  dans  Fétat 
ecclésiastique;  évêque  ae  Valence  en  Dau- 
phiné  %  puis  archevêque  de  Lyon,  il  prend 
goût,  un  peu  lard,  aux  âpres  jouissances  du 
pouvoir.  A  V'à^e  de  soixante  ans,  il  se  démet 
de  son  siège  poui*  épouser  la  veuve  du  comte 

1  Né  h  Aigaebelle  en  IS07. 

■  Philippe,  par  une  faveur  alors  trop  commono,  avait  joui  da 
aea  béiiéUces  et  dignités  tans  être  lié  aux  ordres  sa^rtê.  Clé- 
ment IV  hii  écrivit  quU  voulait  qu'il  chanlasl  la  met  9  OU 
qu'il  Laiiisast  SCS  comtnmdtê.  (Monum,  hUt,  patria,  Chroai- 

qaos  de  5avuie.  174.) 

•  En  cette  qualiié,  il  traita  avec  Aymar,  comto  de  Valeo- 
UooU,  au  sujet  des  châteaux  du  i  ric<iâtin.  Créât,  Allex  et  Léii- 
gnan.  (Arch.  impériales.  Titra  de  la  famille  du  tuiti$r$.j 
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de  C3iàlons^  Alix,  héritière  de  vastes  fiefs  eû 
Bourgogne.  Accepté  par  les  Etals  de  Cham- 
béry  (1^),  mais  comptant  peu  sur  ses  héri- 
tiers directs,  il  marie  son  neveu  Amédée  à  une 

cûiisiiie  de  sa  femme  x\lix,  Sybille  de  Baugé, 
qui  apporte  en  dot  une  partie  de  la  Bresse , 
entre  l'Ain  et  le  cours  inférieur  de  la  Saône 
(1272^.  Le  panégyriste  Frézet  remarque  à  cette 
occasion  que  les  princes  de  la  Maison  de  Sa^ 
voie  ont  rarement  manqué  Voccasion  de  s'a-- 
grandir  en  épousant  des  héritières. 

Philippe  met  à  exécution  les  desseins  de  son 
frère;  il  s'installe  à  Turin,  bat  le  marquis  de 
Montierrat  dans  plusieurs  rencontres,  le  prend 
et  ne  lui  rend  la  liberté  qu'en  échange  de 
l'abandon  de  ses  droits  sur  les  fiefs  acquis  par 
les  comtes  de  Maurienno  et  de  Savoie  a  partir 
du  XII^  siècle  et  perdus  depuis.  Les  villes  pié- 
montaises,  à  l'exemple  des  communes  lom- 
bardes ,  des  bourgeoisies  toscanes  et  des 
seigneuries  romagooles,  s'étaient  fiévreuse- 
ment jetées  dans  cette  mêlée  confuse  qui  est 
toute  l'expression  de  la  vie  politique  du  XIII^ 
siècle  :  empereurs  contxe  papes,  seigneurs 
contre  évêques.  artisans  contre  bourgeois*. 
De  cette  bataille  tumultueuse  d'opinions  et 
d'intérêts  se  dégagent  des  duels  achai*nés  de 
ville  à  ville:  Florence  écrasant  Pise,  Pavie 
succombant  sous  Milan,  Ivrée  harcelant  Ver- 
ceil.  U Italie,  s'écriait  Dante,  l'amer  patriote, 
V Italie  est  pleine  de  tyrans,  et  tout  manant  qui 

*  Les  guerres  locales  dos  bourgeois  contre  les  seigneurs 
portaient  en  Italie  le  nom  particulier  <Jp  Tussinaggio.  (Clbrario. 
Stufij  storici.J  En  Savoie,  on  disait  Iucconnage,  et  la  vieille 
place  de  Genève,  où  se  rassemblait  le  peuple,  a  gardé  le  nom 
4e        d»  la  TtteonmrU* 

17 
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intrigue  passe  pour  un  h  éros  !  Amoindri  dans 
les  vallées  des  Âlpes,  le  marquis  de  Montferrat 
perd  son  influence  à  Milan.  Se  cherchant  sans 
succès  des  appuis,  il  marie  sa  fille  à  Andronic 
Paléologue  (1285)  ;  elle  aura  pour  dot  le  titre 
dérisoire  de  Thessalonique ,  royaume  perdu 
depuis  cinquante  ans  pour  sa  I  tmille  et  déjà 
cédé  à  U\  uidisoii  de  Suuahe  en  1227.  Cet 
abaissement  consolide  pour  de  longues  an- 
nées la  prépotence  des  Sieivoyens  sur  les  popu- 
lations du  Piémont. 

Le  comte  Philippe  se  désintéressa  vite  de 
la  neutralité  de  ses  prédécesseurs  :  la  i  aine  de 
rem  pire,  la  défaite  des  Gibelins  no  lui  assu- 
rant aucune  compensation,  il  se  déclara  pour 
Innocent  IV,  joua  un  rôle  actil'  dans  la  guerre 
des  Romagnes,  et  persista  dans  cette  politique 
sous  le  pontificat  de  dix  papes  ^  de  1245  à  1285. 
Le  panépriste  dlnnocent  TV  rappelle  ama- 
tissimo  del  papa  e  benemerito  aella  Chiesa. 
Devenu  comte,  il  eut  quelque  difficulté  à  ré- 
sister aux  variations  diplomatiques.  L'empe- 
reur ne  lui  pardoiiuait  pas  son  attitude  en 
Italie  et  çrit  prétexte,  pour  rompre,  de  sa 
revendication  du  fief  de  Kyburg  et  de  la  guerre 
de  la  succession  du  Faucigny. 

Les  débats  qui  se  continuèrent  pendant  près 
d'un  siècle  entre  la  Savoie  et  le  Dauphiné  eu- 
rent pour  origines  des  droits  héréditaires,  des 
cessions,  des  arbitrages,  et,  pour  conséquen- 
ces, des  transactions  si  compliquées  ([ue  Gui- 
chenon  et  Chorier  renoncèrent  à  en  donner  le 

s 

«  Ofathien  PIrit.  HU$oria  major.  lUd  ^  1S4S.)  Innocent 
Vf,  Alexandre  IV,  Urbain  IV,  Clément  IV.  Grégoire  X,  InniK 
«rat  V.  Adrien  V,  Jeu  XXI,  NicoUe  III  et  Merlin  IT. 
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détail,  et  que  Valbonnais  lui-même,  si  cons*  * 
dencieuz  et  si  exact,  n'a  pu  y  metti>e  ouelque 

clarté.  Le  15  juillet  1267,  le  dauphin  uuigues 
avait  lesté  en  faveur  de  son  îils  Jean,  lui  sub- 
stituant successivement  ses  deux  filles,  Anne 
et  Catlierine,  pour  le  cas  où  leur  frère  ne  lais- 
serait pas  de  fils.  I^une  et  Tautre  venant  à 
mourir  sans  postérité,  Théritage  passait  à  Hu- 
gues, duc  de  Bourgogne ,  et  à  ses  eitfants  ;  ce 
prince  devait  aussi  recevoir  la  régence  et  la 
tutelle  confiées  à  Béatrix  de  Savoie ,  en  cas 
qu'elle  vint  à  se  remarier.  En  sejDtembre 
1273,  l^éatrix  marie  sa  tille  Anne  à  Humbeit, 
seigneur  de  lu  Tour,  et  époiisr»  elle-même  le 
ncointe  de  liéara,  oncle  dos  quatre  reines  de 
France,  d'Angleterre,  de  Sicile  et  d'Allemagne; 
la  tutelle  de  Jean  passe  au  jeune  duc  Robert, 
Béatrix  ne  conservant  que  h  baronnie  du 
Faucigny  qu'elle  possédait  du  chef  d'Agnès,  sa 
mère,  et  les  terres  et  droits  que  lui  avait  légués 
son  père,  Pierre  de  Savoie*.  Le  24  septembre 
1282,  le  jeune  dauphin  Jean  mourut  dans  la 
maison  <lu  curé  de  Bonneville  ;  une  enquête  de 
1284^  donne  le  détail  <li  s  circonstances  dra- 


pagnèrent  et  suivirent  la  mort  prématurée  de 
ce  prince,  provoquant  le  même  jour ,  de  la 
uart  de  Béatrix,  la  grande  dauj^hine,  l'acte  de 
aonation  de  toutes  ses  seigneuries  à  son  petit- 
fils  Jean  de  la  Tour  et  Coligny. 

•  Voir  le  testament  de  Goigues  au  tome  II.  A.  3.  des  Preuves 
de  Valbonnais;  celui  'de  Pierre»  de  Savoie  il2()8),  au  tome  III, 
75,  de  l'Histoire  de  Savoie  do  Guicheooo,  et  celai  d  Agnès, 
0Q  document      l  des  Pièces  jusUfieatit€Ë  de  ce  lirro. 

^  Publiée  p«r  Cibraiio.  Sionat  tome  11.  178* 
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La  décoQyerte  d'un  document  prédeûx,  — 
inconnu  à  Valbonnais^  à  Guichenon  et  à  Ci- 

biario,  —  que  je  duis  à  rumilié  de  II.  l'abbé 
Chevalier ,  et  que  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  inédit,  permet  de  jeter  quelque  iumièi  e 
dans  r obscurité  des  mystérieux,  évônemeuts 
dont  ietroite  enceinte  de  Bonneville  lut  le 
théàti  e  en  septembre  12Sâ.  1^  testament  du 
dauphin  Jean  est  retrouvé^»  et  il  explique  les 
actes  immédiats  de  Béatrix,  de  même  que  le 
traité  de  1285  et  la  senleuce  du  roi  Philippe 
constatent  les  motifs  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession du  Dauphiné,  entre  llumbert  de  la 
Tour  et  les  coalisés  Robert  de  Bour^^ogne, 
Amédée  et  Louis  de  Savoie,  Pierre  d  Arvii- 
lard^  Tabbé  d'Ambronay,  etc.  Le  testament 
du  dauphin  Jean  est  rédigé  en  telle  hâte  que 
la  plupart  des  noms  y  sont  indiqués  par  de 
simples  initiales  ;  point  de  seigneurs  ni 
d'hommes  de  loi  autour  du  prince  mourant; 
sa  mère,  avec  son  chapelain  et  le  juge  du 
Faucigny,  des  médecins,  des  moines  men- 
diants pris  pour  témoins.  Le  prince  coniirme 
en  quelques  mots  le  testament  de  son  père, 
fait  un  legs  au  comte  de  Genève  et  prie  sa 
mère  Béatrix  de  distribuer  des  aumônes  et 
des  legs  dans  la  mesure  quelle  jugei a  conve- 

'  Un  acte  du  24  juin  1281  est  le  dernier  de  ceux  qui  res- 
tent où  il  soit  parlé  de  Jean  1»^'  tonmie  encore  vivant,  dit 
Valboimais.  Le  temps  de  sa  mort  n^est  pas  cooon  parfaite- 
meot,  soD  testameot  n'étant  pas  vena  josqo'à  noua.  II  paruit 
toutefois  qu'il  en  avait  fait  un.  On  a  une  quittance  de  Tan 
li92,  passée  par  lo  pr(Tii(i-n);drro  <îf  Sriiiiî-A  nioine,  d'un  legs 
de  vin  fît-cinq  livrcb  de  revenu  annuel,  lequel  fui  payé  par  le 
dauphin  Hunibert  en  exécution  de  cet  acle.  Prauves  de  L  hut. 
in  tkmfhmé,  A.  93.  Edition  de  GeoèTet  1729* 

*  Je  le  puiiiie  aux  Pil£UV£S  :  d^Ui&ent  n<*  II. 
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nable  et  à  qui  elle  voudra.  Ce  dernier  tndt  est 
caracléristique  à  une  époque  où  Ton  prenait 
un  soin  particulier  de  choisir  et  d'énumérer 

les  églises  et  couvents  pour  lesquels  on  avait 
'  une  dévotion  spéciale  et  les  œuvres  pics  qui 
servaient  de  viatique  au  chrétien,  de  même 
que  les  dettes  à  payer,  les  meubles  à  répartir, 
même  les  plus  simples,  ainsi  qu*on  le  voit  par 
le  testament  d'Agnès  (document  I).  En 
1333,  le  daupliin  Guigues,  blessé  à  mort  à 
Tassaut  du  château  de  la  Perrière,  et  trans- 
porté dans  une  grange,  eut  la  présence  d'esprit 
de  dicter  à  un  notaire  une  longue  liste  d'au- 
mônes et  legs  pieux*.  Mais  l'acte  de  1282, 
bref,  con[)é,  hùtif,  nous  fait  assister  à  une 
agonie  rapide,  en  face  de  périls  imminents* 

Le  même  jour,  dans  le  même  lieu,  en  pré- 
sence de  deux  chevaliers,  Béatrix,  le  cœur 
navré,  arrache  de  son  sein  l'enfant  au  ber- 
ceau de  sa  lille  Anne,  le  jette  dans  les  hrns 
d'Hartmann  de  Valdeck,  grand-bailli  de  Bour- 
ffogne  pour  Rodolphe  de  Habsbourg,  roi  des 
Romains,  et  s'écrie,  en  adjurant  les  témoins  de 
conserver  ses  propres  paroles,  ce  que  le  notaire 
rédacteur  de  1  acte  a  fait  avec  un  soin  pieux  : 

«  Jean,  mon  fils,  pauvre  et  bel  enfant!  je  te  fais  la 
donation  libre  et  sans  réserve  de  la  terre  que  m'ont 
laissée  mon  père  et  ma  mère  ;  je  m'en  dépouille  et  je 
t'en  investis,  à  mon  fils  bien  aimé,  de  tout  cœur,  de 
pleine  volonté.  Je  te  confie  à  la  sauvegarde  du  sérénis-* 
sime  roi  des  Romains  qui  saura  te  défendre.  Je  le 
supplie,  an  nom  de  la  justice  étemelle,  det'aider  à  re- 
couvrer les  biens  qui  ne  sont  plus  en  ma  possession, 
car  j'entends  que  nul  autre  que  ,  toi  n'ait  rien  de  mon 

*  Valbonnais.  Preuves,  II.  A.  237. 
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héritage  )  toi  seul  me  succèdes,  ei  après  toi  les 
liens  V  > 

Il  est  rare  de  trouver  dans  le  protocole  d'un 
notaire  dumoyen-âge  l'expression  aussi  émue, 
aussi  \ibrante,  de  la  volonté  rlfs  parties.  Mais 
le  scribe  de  1282  n'eut  pas  le  ioisii*  de  traduire 
en  style  banal  et  froia  le  cri  de  douleur  et 
d'indignation  de  la  grande  dauphine,  se  dé- 

Kouillant  de  toutes  ses  seigneuries  pour  ne 
vrer  aux  ennemis  qui  la  poursuivaient  qu'une 
prisonnière  indigente,  et  léguant  au  futur 
empereur  le  soin  de  venger  ses  malheurs. 
Le  comte  Philippe,  qui  exige  Texécution  des 
actes  de  12t>2,  entre  avec  ses  chevaliers  sur  le 
territoire  du  Faucigny  où  le  comte  de  Genevois 
le  tient  en  échec,  tandis  que  les  troupes  alle- 
mandes font  le  siège  de  Payeme.  Grâce  à 
Fintervention  des  évêques  de  Bâle,  de  Belley 
et  de  Lausanne,  Rodolphe  consent  à  la  paix; 
Philij)pe  renonce  aux  seigneuries  de  Moratet 
de  Gunnnen  et  à  ravouene  de  Payerne  ;  mais 
Rodolplie  ne  fait  aucune  résuiTe  en  faveur  de 
ses  alliés  du  Genevois,  du  Faucigny  et  du  Dau- 

Ehiné;  ce  sera  la  source  de  nouveaux  conflits, 
le  traité  de  Payeme,  du  27  décembre  1283  ' 
rédigé  avec  une  hauteur  de  vues  et  une  dignité 
de  langage  bien  rares  à  cette  époque  de  vio- 
lences ,  stipulait  que  toute  querelle  entre  la 
Savoie  et  l'empire  ue  seiMit  plus  livrée  dé- 
sormais au  hasard  des  armes  ,  mais  serait 
soumise  à  V équité  d'un  arbitrage.  Toutefois, 
les  nécessités  féodales  ne  permirent  pas  an 

*  Fièeu  jxuti^taÂtm  :  decament  N<  IIL 

*  Publié  par  BOhmor.  768.  —  Voir  Hisely*  Comtti  d# 
Qmmiê*  I.  80. 
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comte  Philippe  de  mettre  sans  réserve  en 

fratique  ses  théories  de  justice  internationale, 
rovoqué  par  les  intrigues  de  certains  feuda- 
taires,  associes  à  la  résistance  des  légataires  de 
Béatrix  contre  le  duc  de  Bourgogne  et  contre 
lui-même,  il  fit  dans  le  pays  de  Vaud,  le  pays 
de  Gex  etle  Bugey  une  courte  campagne  pour 
forcer  quelques  châteaux  et  recevoir  à  merci 
une  vingtaine  de  seigneurs.  Il  mourut  au  re- 
tour de  cette  expédition^,  à  La  Rochette,  selon 
Mallet',  le  In  «m  le  10  août  1285,  et  non  pas  le 
16  octobre  comme  le  dit  Tanonyme  de  Haute- 
combe,  ou  le  17  novembre,  à  Rossillon,  comme 
récht  Guichenon^  Il  déléguait  à  sa  nièce,  la 
reine  £Iéonore,  et  à  son  petit  neveu,  le  roi 
Edouard  d'Angleterre,  le  droit  et  le  mandat 
spécial  (le  distribuer  son  héritage  comme  ils  le 
jugeraient  utile,  en  se  conformant  aux  inien-' 
lions  qu'il  leur  avait  fait  connaitre'^.  Philippe, 
fils  de  Thomas,  frère  ainé  d'Amédée  ,  héritier 
légitime  par  la  loi  des  fiefs^  n'était  qu'un  enfant 
à  la  mort  do  son  grand-oncle;  Amédée,  au 


associé  depuis  plusieurs  années  aux  soins  du 

gouvernenieiit\  ayant  lui-même  un  fils,  dé- 

*  Doc.  inéditi  pour  $tn»ir  à  la  ginéal*  de  la  Maiton  do  Sa»o4ê, 

*  Cette  annëe  1985  fut  fatale  aui  soQveraina  :  Gharlet  d' An- 
ion  ëtait  mort  le  7  janvier,  le  pape  Martin  Y.  le  39  mars; 
Philippe-lc  Tlardi,  roi  de  France ,  moaral  le  5  octobre,  Piem 
m  d'Aragoit,  le  11  novembre. 

'  Archivée  de  cour.  —  Teetantenl  du  10  août  1385. 

^  Né  le  4  septembre  1949  au  château  du  Boarget,  il  mit 
trente-aiz  ans. 

*  Acte  d'hommage  des  habitants  des  Val  et  Cité  d'Aoste» 
reprédentës  par  l'évéque  et  des  député»»  du  él  décembre 

à  Chilloo.  (Archives  de  cour.) 


contraire,  dans  toute  la 


de  ràge\ 
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clarc  s6\or\ne\\ement  héritier  de  son  oncle  dans 
SPs  domaines  et  son  snccessevr  rians  ses  fiefs  et 
dignités  ollraii  aux  barons  savoyens  des  ga- 
ranties qu'il  eût  été  téméraire  de  négliger 
pour  les  hasards  d'une  régence.  Aussi  suo- 
cêda-t-il  au  comte  Philippe  par  le  choix  et  la 
volonté  des  Etats  de  Savoie,  qui  préférèrent  d 
une  hérédité  chanceuse  leur  propre  intérêt  et 
les  vertus  d'Amé'.  Amédéo  fait  arbili'er  la  i*é- 
clamation  do  son  frère  cadet,  Loui?  d<i  Savoie, 
et  lui  concède  en  apanage  la  baronnie  de 
Vaud®  ;  puis  il  prond  d'ofiice  la  tutelle  de  son 
neveu  et  rival  Philippe.  Cette  énergie  ne  se 
démentit  pas.  Pendant  un  règne  de  trente-huit 
ans ,  contemporain  de  grands  événements, 
Araédée  V  mérita  le  nom  de  grand  et  sut  in- 
troduire ses  Etats  dans  les  conditions  de 
l'équilibre  européen.  Jusqu'au  XIV^  siècle,  ce 
versant  des  Alpes  était  moins  Savoie  que 
Chrétienté;  dominé  pins  nue  les  pays  voisins 
par  la  féodalité  et  par  TEglise,  il  restait  obscur 

*  Archives  royales.  —  Testament  do  17  décembre  1984. 

*  L.  Délia  Chiesa,  SioHa  âel  PUmonU,  1.  78.  —  Le  corn- 
meotatenr  Lunig  fCoâex  lialiœ  âiplomatieus.  I.  803.)*  rapporte 

deux  Ifttlres  par  lesquelles  lo  coniio  Philippe  (en  1-784  el  128') 
priait  In  reine  Eîc^oriure  cl  le  roi  Edouard  d'AiigIclerre  de 
lairc  r}u)ix  de  celui  de  ses  neveux  i^ui  devrait  lui  succéder,  ou 
olutot  ^ëi  l'un  Uciduit  e^acteiiieni)  de  donner  leur  assentiment 
a  son  propre  choix,  soUicitant  lui-même  les  évéquet,  (tenons  et 
communes  de  Savoie  d'accepter  le  choix  qui  serait  fait.  Le 
testament  de  1284  parait  n'être  autre  chose  que  la  déclaration 
du  roi  Ëdouard  aux  Etats,  leur  faisant  part  do  ôésir  du  feu 
comte.  Les  pelits-lils  de  Thomas,  deux  fois  écartés  du  irônc 
par  la  raison  d  Etat,  rt  ^saisiosent  leur  héritage  par  les  mêmes 
motifs  politiques  qui  les  firent  jadis  exclure. 

3  Un  arbitrage  conclu  à  Lyon,  le  14  janvier  1286,  régla 
entre  les  deux  frères  te  partage  des  sucressions  paternelle 
et  maternelle  et  de  celles  de  leors  oncles.  Pierre  et  Philippe. 
fMonum*  hi$$,  pat*  — Scrtpferes.  !•  1570.) 
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et  comme  perdu  dans  ces  grandes  ombres. 
Les  légistes  vont  succéder  aux  chevaliers  et 
aux  prêtres  ;  la  loi  renijilacera  la  force  ou  la 
tradition.  A  dater  do  128d,  ne  se  laissant  plus 
absorber  parles  soins  d'une  entreprise  unique, 
mais  négociant  ou  combattant  sur  plusieurs 

i)oints  à  la  foiSf  la  Savoie  se  mêle  à  tous  les 
iadts  contemporains.  Cette  sorte  d'ubiquité 
marque  un  progrès  décisif. 

Le  règne  d'Amédée  s'ouvre  par  une  violente 
réaction  des  seigneuries  féodales.  Les  barons 
s'agitent  et  se  coalisent;  ils  s'arment  contre 
cet  état  naissant  aui  menace  de  tout  absorber  ; 
les  collatéraux  et  les  alliés  du  jeune  comte  re- 
fusent d'admettre  cette  suzeraineté  que  les 
Etats-Généraux  de  Chambéry  lui  décernent  au 
nom  des  seigneurs,  bourgeois  et  manants  de 
la  patrie  de  Savoie.  ^Menacé  sur  la  rive  droite 
du  Rhùnc  par  la  rébellion  des  feudataires 
qu'avait  mal  domptés  Philippe  mourant,  sur 
la  rive  gauche  par  les  prétentions  du  baron  de 
la  Tour-du-Pin,  dans  la  vallée  de  l'Isère  par 
les  réclamations  des  Dauphinois,  dans  le  Fau- 
cigny  par  l'ambition  du  comte  de  Genevois, 
Amédée  dégage  par  quelques  coups  de  main 
rhcritage  de  Sybiîle^ ,  protège  par  une  trêve  sa 
frontière  dau})iiiiioise ,  et  reporte  à  Genève 
tout  rintérét  du  débat  ^ 

*  Sa  première  femme,  morte  en  128^  ;  il  en  avait  ea  su 
enfants  :  Edouard  et  Aimou  qui  lui  succèdent  ;  Marguerite, 

qui  épouse  lo  marqtii's  Montferrat  en  1296  ;  Eléonore  , 
mariée  ru  comte  <l  Auxerre  :  Agnès,  au  comte  de  Genevois  en 
IU91  ;  Bonne,  à  Hugues  de  Bourgogne. 

*  Les  Etais  de  Savoie  comprenaient,  en  1985,  les  bailliages 
de  Savoie,  de  Maurienne.  Ue  Tarentaise  (18  chAtelleoies).  du 
Val  d'AoBte  «t  du  Yal  dê  Sue  {%  châteUenies),  dn  Chablali 
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La  rivalité  qui  s^était  longtemps  perpétuée  à 

Genève  entre  Févêque  et  \\  comte  paraissait 
éteinte  depuis  près  iV\m  siècle;  V accord  de 
Sc;isscl  (1124)'  avait  été  successiveinent  con- 
firmé par  les  patentes  impériales^  et  par  les 
compromis  de  Saint-Sigismond  (1156)  et  d'Aix 
(1184)  ;  mais,  délivré  d'un  rival  puissant,  Tépis- 
copat  se  voyait  engagé  depuis  plusieurs  années 
dans  une  querelle  nien  autrement  dangereuse  : 
les  essais  d'émancipation  îles  bourgeois.  Ceux- 
ci,  désireux  (rimiter  rexcinplc  que  les  citoyens 
de  Moùtit'rs  venaient  de  leur  donner  (charte 
de  1278),  après  avoir  sollicité  sans  succès  les 
prélats  Bernard  Chabert  et  Aimon  de  Grand- 
son    firent  appel  au  comte  de  Savoie.  Âmédée 

(16  c1iâtallenie6)i  de  la  Bresse  et  dtt  Bugey  (17  ehâtellenies), 
de  la  Novalaise  et  du  Yieniiois  (18  chftteUenies).  —  Archives 
de  la  chambre  des  comptée. 

'  AlmoD,  comte  de  Generols,  y  prête  foi  et  hommage  à  l'é- 
▼éqae  Humberlf  et  déclare  le  reconnaitre  pour  son  seigneur 

après  rempereur  ;  révêque  seul  possède  dans  la  ville  de 
Genève  \p  domaine  direct  et  tous  les  droits  de  finance  et  de 
justirc.  /Archives  de  Genève.  —  PortefeuWes  des  pièces  hist.V.) 

*  Eu  1154,  Frédéric  Barberousse  confirnip  5  V/'v^tjiie  Ardu- 
tius  les  droits  régaliens  et  en  purtionlier  celui  du  monnayage. 
(Muratori.  A7iti(/.  ital.  mtd,  œvi.  VI,  55 J 

^  On  îiouve  de  précieux  détails  sur  la  puissance  de  l'épis- 
copai  au  Xi  11^  siècle  et  la  moralité  des  gens  d  église  dans 
l'enquête  dirigée  en  octobre  1297  contre  Aimon  de  Grandson. 
qni  fnt  é^âqne  de  Genève  pendant  quarante-cinq  ans  (1315 

à  1360).  —  Ârch.  de  Genève,  l'ortef.  hîst.  N«  46.  —  Régeste  N* 
634.  —  Les  témoins  déposent  que  les  mœurs  pnMiques  se  sont 
Hmélioi'éos  dcpui'^  i  rpi-copat  de  Bernard  Cbaberl  et  les  douze 
années  de  ladministruiioa  d  Aimon.  Les  curés  qui  jouent  aux 
dés ,  qni  hantent  les  danses  et  les  tavernes  on  qui  portent 
des  capes  à  manches  et  des  broderies  d'argent  snr  leurs  ca- 
puoes  sont  punis;  mai6  l'évéque,  depuis  qu'il  s'est  brouillé 
avec  son  chapitre,  n'officie  plus  à  la  cathédrale  et  récite  ses 
matines  au  lit  ;  iî  h  donne'  l'église  de  Serraval  h  un  petit 
eulanti  son  neveu  (antequam  brac<u  haberetj,  celiez  d'Anne- 
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renoua  les  intrigues  négligées  par  ses  oncles  ; 
il  se  créa  rapidement  assez  de  partisans  dans 
la  ville  pour  traiter  avec  Févêque  Robert  et 
puWer  presque  aussitôt  des  lettres-patentes 
assurant  son  secours  immédiat  à  tout  hoMtant 
de  Genève  qui  réclamerait  m  sauvegarde.  Il 
reprenait  ainsi,  mais  avec  plus  d'énergie  et  de 
décision,  la  politique  subtile  inaugurée  par  ses 
cinq  prédécesseurs  immédiats  et  qui  avait  si 
bien  réussi  dans  le  Val  d'Aoste.  Ces  patentes 
{i^'  octobre  1285),  considérées  par  les  bour- 
geois comme  une  reconnaissance  de  leur  comr 
munauté,  leur  servirent  dteormais  de  titre 
contre  les  droits  de  l'évéque^  En  1286,  Âmédée 
s'empare  du  château  du  Bourg-du-Four,  ma- 
noir hérédiUnre  des  comtes  de  Genevois  ; 
après  la  mort  de  Robert,  pendant  la  vacance 
du  siège  ot  tandis  qu'on  discute  Télection  de 
Guillaume  de  Gonflans,  il  lait  le  siège  du  château 
de  rUe  qui  commandait  le  pont  du  Rhône  % 
puis  prend  possession  des  péages,  des  droits 
de  justice,  résiste  aux  attaques  combinées  des 
chanoines  et  du  comte  de  Genevois,  et  autorise 

oidsse  et  d  Aidae  à  des  idiots  ;  il  tolère  lea  violences,  ic6  vols 
et  les  imDîétâi  de  ses  domestiques,  etc.  Od  comptait  an  XIII* 
sièele*!  aans  le  diocèse  de  Genève,  4  abbayes  (ÂbondaneOt 
Entremont.  Filly  et  Sixt),  50  prieurés  et  389  paroisses  payant 
redL'vnnrp  à  l'évéque  pour  les  visites  pastorales  ;  les  4  abbayes 
de  Bénédictins  (Aulps»  Bonmont,  Chés»  rr,  Hautnrnnibe),  les 
7  chartreuses  (Aillon,  Arvières,  51élan,  Oujoii,  Poiiiier,  Le 
Reposoir,  Vallon).  Les  convents  de  femmes  et  les  commande- 
ries  du  Temple  ne  payaient  pas  cette  finance.  fPotMlé  de  1315). 

*  Elles  furent  coofirméeâ  à  Eviau ,  par  le  comte  Âimon ,  le 
9  Janvier  1330,  et  par  Àmëdëe  TI,  le  80  août  1366.  (Arch.  de 
GenèTe.     mdê»  Port.  H,) 

>  Ce  eliltean,  bâti  par  Âiroon  de  Grandson  pour  awmr  U 
perception  des  péages  et  défendre  le  passage  ot  le  port,  int 
assiégé  do  %à  Janvier  au  84  joUlet  1987. 
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les  citoyens  à  s'organiser  en  bourgeoisie  libre 

avec  des  syndics,  une  garde  uroaine  et  un 
capitaine.  Un  acte  délibéré  en  public,  le  3  jan- 
vier 1288,  règle  la  procé(lur(^  du  vidomnat  ou 
tribunal  *  de  |irf»nnérfi  iirsUuire  :  pris  de  loi 
écrite,  la  coulunie;  le  débat  oral,  public,  en 
langue  vulgaire;  pour  juges,  des  citoyens; 

Îoinl  de  ciercs,  m  de  frais,  ni  de  sursis.  En 
289,  le  concile  de  Vienne  ménage  une  transac- 
tion entre  le  comte  Amédée  et  Févéque;  le 
19  septembre  4290,  le  traité  d'Asti  abandonne 
définitivement  au  comte  de  Savoit^  roffice  du 
vidomnat;  Tévérpie  Guillaume  rentre  dans  sa 
ville,  Tuais,  en  i-20'2,  aiiiiulaiil  les  libertés  (pi'iî 

1)rétend  surprises,  il  révoque  les  privilèges  de 
a  bourgeoisie.  T.es  tumultes,  les  assemblées 
dans  réglise  de  Saint-Pierre,  les  appels  au 
comte  de  Savoie  forcent  enfin  Févèque  à  solli» 
citer  Tarbitrage  d' Amédée.  Ce  dernier  avait 
atteint  le  but  que  se  proposait  sa  politique; 
rolïice  de  vidomue,  devenu  dans  ses  mains  le 
protectoral  légal  de  la  cité,  l'orçait  l'évéque 
et  les  cliaijoines  à  recourir  sans  cesse  à  ses 
bons  oUices.  C'était  le  loup  davs  la  bergerie, 
dit  une  chronique  du  temps;  Teffet  ne  s'en  fit 
point  attendre*  L'accord  de  1293,  négocié  par 
Amédée,  concilia  pour  un  temps  Févéque  Guil- 
laume de  Conflans  et  les  bourgeois,  mais  à  des 
conditions  que  le  comte  n'était  peut-être  pas 

'  I  n  ViMorniinf  »'(iiif  un  offirte  d<î  judiraturn  infr'ripurc  (Ut- 
rnembrf'  fl^»  !•!  juridi'lion  souvernirm  de  rëvi^que  «!  inféodé, 
inoyf'finant  linnucc,  <'i  cort.iines  i.iitiilles  nobles  du  pnys,  puis 
devenu  héréditaire  dans  l'une  d'elles.  Amédée,  pour  s'empa- 
rer de  celte  charge,  prit  occasion  d'an  conflit  aanrtfnn  entre 
les  boargeola  et  le  seigneur  GauUer  de  Coofignon ,  dentier 
▼idomne  épiseofia]. 


Digitized  by 


—  269 


m 


fàclié  de  stipuler  aussi  mauvaises,  pour  laisser 
en  face  de  la  citadelle  épiscopale  de  l'ile  un  foyer 
de  conspiration  :  —  Les  citoyens  jurent  quils 
n*ont  pas  de  sceau  commun  et  s'engagent  à  le 
briser  de  leurs  mains  si  les  officiers  de  révèque 
en  saisissent  un;  c'était  le  sacrifice  le  plus  pé- 
nible à  la  fierté  municipale,  —  L'office  de  capi- 
taine est  aboli;  les  clefs  de  la  ville  sont  remises 
aux  soldats  de  Tévéque;  le  guet  ne  sera  fait 
que  par  un  petit  nombre  d'hommes  assujettis 
aux  ordres  du  prélat  et  eautounés  dans  cer- 
taines rues;  suppresbiun  oresque  radicale  de 
l'organisation  militaire  des  Dourgeois.  —  Il  sera 
sursis  pendant  cinq  ans  au  règlement  par  ar- 
bitre des  réclamations  de  la  ville  ;  sûr  moyen 
d*amortir  la  querelle  et  de  désunir  les  mécon- 
tents. —  Neuf  citoyens  influents  sont  exclus 
de  toute  participation  aux  délibérations  ou  em- 

Çlois  publics,  et  parmi  eux  le  syndic  Aimon  de 
avel,  le  marchand  Tai'dy  et  le  boucher  Riche. 
—  Les  seules  garanties  concédées  par  Tévêque 
sont  la  défense  de  lever  des  taxes  sans  son 
ordre  exprès,  Texemption  d'impôt  sur  les  mai- 
sons neuves  du  bord  du  lac,  et  Tautorisation 
de  ban*er  certaines  rues  avec  des  chaînes  K 

La  solution  provisoire  des  affaires  de  Genève 
permet  au  comte  Amcdée  de  lutter  avec  la 
coalition  féodale.  Héritier  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Bresse,  il  considérait  comme  de 
simples  enclaves  les  seigneuries  de  la  famille 
delphinale  sur  les  deux  nves  du  Léman  ;  il  re- 

Erend  les  projets  du  comte  Philippe  que  sem- 
iait  tolérer  le  traité  de  Payerne.  Les  arbitrages 

*  Archives  de  Genève.  —  Port,  dtt  Piice$  hist-  130 
(trttiMcUoii  dtt  17  jiiUM  19930  
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de  1287,  les  donations  anticipées  de  1289,  ies 
trêves  de  1291  ne  satisfont  aucun  des  deux 

Êarti?,  et  ne  servent  qu'à  gagner  du  temps, 
le  12Ô3  à  1295,  le  comte  Amédée  s'empare  de 
Nyon,  dépouille  les  sires  de  Cossonay  et  de 
Prangins,  force  son  frère  Louis  de  Vaud  à  un 
échange  de  fiefs  et  oblige  Béatm  à  se  déclarer 
sa  vassale  puui  tous  ses  domaines  de  la  rive 
droite  du  lac,  depuis  Seyssel  jusqn  à  Fri- 
bourg*.  En  1296,  la  grande  dauphme,  sur 
conseil  du  roi  de  France,  renouvelle  au  prolit 
de  Tun  des  lils  du  dauphin,  dont  elle  se  réserve 
le  choix ,  la  brusque  donation  de  1282  ;  en 
1297)  Humbert  émancipe  à  cette  intention  son 
Als  Hu^es.  La  même  année,  le  mercredi 
après  1  Ai)nonciation  ,  intervient  le  célèbre 
traité  de  la  Balme  de  l'ile  de  Crémieu,  coiilir- 
mant  la  coalition  du  dauphin  Humbert,  de 
Léonète,  dame  de  Gex,  de  son  fils  Guillaume 
de  Joinville,  pour  défendre  la  baronnie  de 
Faucigny  et  leurs  propres  seigneuries  : 

«  Contre  totes  gens  et  lors  garderons  de  tote  force 
petite  et  granc,  specielment  rouir p  le  conte  de  Sa  raye 
et  ses  oyrs  et  ses  aydens  si  aveneoil  que  li  dit  Cuens  le 
voloit  otiendre  ne  damager;  et  si  niestier  lorfasoit  por 
guerre,  que  il  ou  nos  ausons  al  devant  dit  conte,  nos  lor 

prometons  de  maintenir  à  nostres  propres  despans  

tait  et  doné  sus  sainz  Evangèies  et  sus  saintes  re- 
liques etc.  * 

^  1294.  Acte  publié  aux  Preuves  de  Guichenon.  1.  81  (£dil. 
de  Turin.) 

*  Documents  publiés  par  Valbonnais.  Preiires.  II.  39  à 
di3.  Le  traité  de  coalition,  de  trois  pages  iii-foiio,  est  en 
langue  vulgaire  et  fort  curieux.  En  1298,  les  seigneurs  de 
Rovssilloii,  de  MenillOD»  les  comtes  de  ValentiDois  et  besn- 
COM  d'antres  s'engagèrent  aussi  k  défendre  la  danphte  eon- 
tie  les  entreprises  dn  comte  de  Savoie» 
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Le  comte  de  Savoie  ne  parvient  à  rompre  ce 
c^cle  d'ennemis  qu'en  se  suscitant  des  par* 
tisans  au  sein  des  seigneuries  rivales^  et  en 
essayant  à  SaUanches,a  Gex,à  Lausanne,  ce 
qu'il  a  foit  à  Genève.  Il  offre  partout  sa  sau- 
vegarde à  quiconque  lui  prêtera  serment  de 
lidélité  et  se  fera  son  homme  ;  il  se  déclare  le 
pru lecteur  particulier  des  hourffeoisies ,  des 
routes  et  des  marchés.  Cette  mj^^rréiice  occulte 
dans  chaque  juridiction  ,  qui  permettait  à  un 
sei^eur  aintervenir  dans  les  villes  ou  do- 
maines de  ses  voisins  sous  prétexte  d'y  veiller 
aux  droits  de  vassaux  soustraits  à  leur  su- 
zerain naturel,  devint  le  plus  dangereux  abus 
de  l'organisation  féodale.  Nul  moyen  d'é- 
chapper à  ce  péril  que  pai  i  assuciation  des 
seigneurs  contre  ceux  d'entre  eux,  plus  am- 
bitieux ou  |>ius  puissants,  qui  exagéraient  à 
lem^  proiit  le  droit  de  sauvegarde.  Kn  1300, 
Amédée  s'associe  au  prince  d'Orange  pour 
balancer  les  alliances  du  dauphin  dans  le  Bas- 
Daui)hiné.  £n  1305,  le  moUard  de  Lullin,  que 
venait  de  bâtir  le  baron  Hugues,  investi  du 
Fauciçny  depuis  4303,  fut  pris  d'assaut,  après 
onze  jours  de  siège,  par  le  jeuue  Edouard  de 
Savoie:  en  11307,  le  dauphin  Humbert  meurt, 
et  tandis  que  sou  fds  aîné  Jean  continue  sa 
politique  dans  la  vallée  de  l'Isère  ,  son  fils 
cadet  Huffues  renouvelle  avec  Guillaume  de 
Genève  (1308)  les  alliances  intimes  de  leurs 
prédécesseurs  contre  le  comte  de  Savoie  : 

c  Nous  Guillaumes  Cuens  de  Genève  et  nous  Hugues 
dauphin,  sires  de  Foucigney,  façons  savoir  à  Iouz,  que 
nom  avons  promis  et  prometons  li  uns  à  l'autre  en 
bone  foi  et  par  nos  sairemenx  sus  sainz  Evangèles  fidz 
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corporelment,  que  nous  garderons  eiUièrenient  et  par- 
faitement senz  nulle  violayrion  les  alliances  et  les  con- 
vencions  faites  cev  en  ai  ri*  j  s  entre  home  de  noble 
ro(  itrdation  Mons.  Amoy  conte  de  Genève  d'une  part,  et 
ledit  seigneur  de  Foucignev  d'nutre.  Et  les  promelons 
garder  par  covenanl  sollenipncl  et  par  stipulation  par- 
faite et  par  noz  sairpnienz  snz  soin/  Evangiles  douez. 
Et  <pn»  nos  pour  nous  et  pour  autruy  ne  vindrons 
encontre  lesdites  convenances.  Après  prumelons  li  uns 
a  l'autre  que  nous  ne  fniruns  noveles  convenances  ne 
uovoîe  paix  à  noble  home  Mons.  Amey  conte  de  Savoye 
senz  la  voluntev  de  noble  baron  Mons.  Jehean  de  Chalon 
seigneur  d'Arley  et  le  conseil  de  luy.  Et  prions  ledit 
Mons.  Jehean  que  il  mette  son  sael  à  ces  présentes 
lettres  en  tesmoign  de  veiritey.  Et  parcçque  la  chose 
soit  plus  ferme  :  Et  nous  luy  dit  Jenans  à  la  requeste 
desdites  parties  avons  mis  nostre  sael  ez  dites  lettres, 
ensamble  les  seauls  desdites  parties.  Donné  le  jeudi 
devant  Penihecoste  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  et 
huict^  » 

L'ogitalion  continuait  à  Genève,  grâce  aux 
manœuvres  des  agents  savoyens  ^  En  1306, 
Févêque  Âimon  du  Quart  frappe  d'excommu- 
nication les  syndics  librement  élus  par  les 
bourgeois  ;  ceux-ci  font  appel  à  la  justice  du 
pape  Clément  V.  Uévêque  et  le  Chapitre,  se 
rattachant  de  nouveau  aux  projets  des  sei- 
gneurs du  Genevois  et  du  Faucigny,  rédigent 
avec  eux,  le  15  mai  1307 ,  un  traité  éventuel 

*  Valbonnafs.  Hist.  du  Duuphiné.  —  Preuves  :  tome  II. 
pa^e  139.  N«  XI.  ^  Je  conserve  le  texte  littéral. 

*  De  1803  ft  1306,  un  grand  nombre  d'habitants  de  Genève 

prf^tent  hommage-lige  au  comte  de  Savoie,  s-niî  la  tidi'liié  à 
î'évêque  et  la  réserve  des  franchisps  (ie  la  viiie,  par  le  bai- 
ser et  la  joncltun  des  maitis ,  l  uçoivent  en  échange  des 
sommes  dont  lu  chiffre  varie,  suivant  l'état  social  des  inféo- 
dés» de  20  à  76  livres.  (Actes  notariés  publiés  au  tome  IX. 
94t.  des  Uim.  d$  h  Soc.  d'hUt  «l  d'areh.  dê  Gmêwt^ 
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pour  le  (  <m'i  le  château  de  Tile  serait  repris 
sur  les  Savoyens'  et  la  cité  sur  les  bourgeois. 
Eu  exécution  de  cette  alliance ,  le  comte 
Amédée  de  Clenevois  et  Hugues  Dauphiu,  sei- 
gneur de  Fauci^ny,  entrent  par  trahison  dans 
uenève,  le  0  juin  1307.  Les  syndics  et  conseil- 
lers Guy  de  Tavel,  Guy  de  Saint-Apre,  Per- 
rissot,  etc.,  cuui\:iil  ;iiix  armes,  sauvent  la  ville, 
tuent  eeut  (rente-deux  hommes  et  eu  prennent 
trois  cents  piès  do  la  porte  de  TEau.  (letle  en- 
treprise, qui  lait  penser  à  l'escalade  <le  1()02, 
coûta  la  vie  à  deux  bourgeois,  Medici  et  Bos- 
selet,  pendus  comme  traîtres.  Les  alliés  ven- 
gent leur  défaite  par  de  furieux  excès  * .  En 
septembre,  nouvelle  coalition  contre  le  comte 
de  Savoie  et  la  ville,  pour  réinit'grer  Févéque 
dans  ses  anciens  droits  et  juridictions  Il  suliit 
de  (juelcjues  l)rilla!i(s  coups  d'épée  du  comte 
Amedée  en  Dauphinc  pour  rompre  cet  impuis- 
sant faisceau  de  colères.  Toute  cette  région  du 
Léman,  périodiquement  dévastée  par  les  cava- 
leries féodales,  aspirait  au  repo$;  les  seigneurs 
s'y  trouvaient  isolés  déjà  au  xndlieu  de  bour- 
geoisies entreprenantes  et  de  vassaux  ruinés 
par  la  guerre.  Le  46  août  1308,  le  comte  de 
Savoie  pour  lui  et  ses  adhérents  de  Genève, 
Hugues  de  Fauci^ny  pour  la  dauphine  Béatrix 
et  les  banvis  de  Genève,  partisans  de  révôque, 
s'accordent  à  Moutmélian  par  le  sacriiice  des 

•  Une  bulle  de  Clément  V,  datée  de  Lyon  le  13  janvier 
1306,  autorise  Févêque  de  GcoHVf  :t  faire  par  délégués,  pen- 
dant trois  ans,  la  visite  de  ses  «  lIi  "s.  à  cause  des  guerres 
féodales  qui  troublent  la  paix  publique  et  rendent  souvent 
tout  voyage  impossible.  —  Voir  aussi  le  Fatcteultu  temporii» 

•  Traité  pass«-  nu  Vuai  he  et  conservé  au  i'rotocole  du 
notaire  Et.  Pugin. 
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intérêts  d  Aimon  du  Quart*.  Le  23  octobre,  le 
comte  de  Savoie  et  le  comte  de  Genevois 
signent  le  traité  de  Saint  -  Georges -d*Espé- 

ranclio,  qui  ratifie  la  paÏK  d'Annemasse,  de 
1287,  et  la  sentence  nrbilrale  de  In  (  on- 

dition  essentielle  de  cet  aceoril  est  l'inteidic- 
tion  au  comte  Guillaume  de  toute  alliance  qui 
pourrait  préjudicier  aux  droits  du  comte  Amé- 
dée  sur  la  ville  de  Genève  'K  L'évêque,  aban- 
donné par  ses  alliés,  consent  à  son  tour,  le 
24  février  1300,  à  soumettre  à  un  arbitrage  ses 
différends  avec  la  ville.  Les  aibiires,  quoique 
ecclésiastiques  et  dépendant  de  révéquc^  pro- 
noncent leur  sentence  à  bref  délai,  cjualjv 
jours  plus  tard,  et  consacrent  déiinitivement 
Texistence  de  la  comrauntî  de  Genève  par  Tor- 

f^anisation  légale  du  syndicat  ;  Tacte,  reçu  par 
es  notaires  de  Pouilly  et  de  Saint-Branchier, 
est  voté  à  Funanimité  des  citoyens  présents  ou 
représentés,  dans  Té^lise  de  Saint-Gej'vais '\ 
Ce  lait.  (|ui  prépiui'  I  ntVrntK'hissement  l'adiral 
de  15; )5,  devait  exercer  sur  les  ilestinées  de  h\ 
Savoie  une  influence  décisive.  Amédée  V  ne 
,  se  doutait  pas  que  de  ces  cbaincs  épiscopales 
brisées  par  ses  mains  les  citoyens  de  Genève 

*  £n  exécatioQ  de  ce  traité,  Hugues  épousa,  le  8  septem- 
bre 1809»  Marie»  fiUo  ûn  comte  de  Sarole»  et  la  grande  dau* 
pMne  ae  retira  an  châtean  de  Montfort»  en  Graisivandad. 
TOiain  de  celui  de  lVIontfl<>ury.  proche  Grenoble»  qni  fut  long- 
tempa  son  aéjoor  de  prédilection. 

'  Cinq  actes,  rt'di^'és  le  même  jour  et  an  même  lien»  expli- 
quent 1ns  motifs  cl  1<  $  conditions  de  cet  arrangement }  ils 
sont  analysés  au  n"  l(ii7  lïu  Rogcstc  ironf^vois. 

■  Archives  de  (if.'nèvo.  P.  Hist.  N'»  1()8. —  Out'lqoes  jour» 
après,  le  26  avril,  les  <y!idics  agisscnl  pour  la  première  fois 
léyalement.  au  nom  Je  ia  commune  constituée»  dans  À'alber- 
^wuieiii  iÏMù.  cu»al  il  un  homme  d'Eviao. 
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forgeraient  des  fers  de  lance  contre  ses  arrière- 
petits-fil^  Uévêque  Aimon  (dont  Tépiscopat 
dura  de  1304  à  4314)  protesta  toutefois  contre 
le  maintien  des  officiers  savoyens  dans  Toffice 
du  vidomnat;  puis,  fatif^ié  des  tumultueuses 
rivalités  du  comte  de  S:ivoie,  du  baron  de  Vaud, 
du  dauphin  de  Viennois,  du  l3arou  de  Faucigny, 
du  comte  d(*  Genevoif;,  blessé  des  entreprises 
des  bourgeois  sur  ce  qui  lui  restait  de  préroga- 
tives, il  prit  le  parti  de  l'empereur  Henri  VU 
et  le  suivit  en  Italie  (1310).  Il  y  proposa  au 
comte  Amédée  le  partage  du  temporel  de  Ge- 
nève '  ;  mais  Aimon  mourut  à  Ivrée  quelques 
mois  plus  lard,  cl  ce  projet  n^eut  pas  de  suite. 

Du  Faucigny,  les  hostilités  furent  transférées 
maintes  fois  sur  les  bords  du  Rhône,  de  Tlsêre 
et  du  Guiers.  Les  particularités  de  cette  longue 
guerre  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles 

habiUudles  à  loules  les  c^uerres  féodales;  on 
coupait  les  ai'bres,  oîi  arrachait  les  vignes*, 
ou  dévastait  les  métairies,  ou  é<îorï:feait  les 
troupeaux,  on  branchait  les  hommes,  on  vio- 
lentait les  femmes  ^  Cette  belle  vallée  du 

*  Trauba»  lion  provisoire  signée  à  Milan ,  le  5  mars  1311 
(Archives  de  cour.  —  Section  des  traités  publics.)  En  prévi- 
sion de  cette  association,  révêque  venait  d'obtenir  des  pa- 
tentes impériales  autorisant  la  perception  de  droits  sur  les 
vins  et  los  blés  pour  subvenir  aaz  frais  de  constrnction  d'un 
pont  de  pierre  sur  le  Rhône. 

-  Fasciculus  temporis  et  rerum  genevensium.  Chronique 
maiMisrritc  dont  la  traduction  frnnraise  du  XV«  siècle  a  été 
publiée  par  Cibrario  fStoria  delta  monarchiaj. 

^  Archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble  fChartœ 
générales  Delphinafûs.  ad  annum  1301.^ — Guichenon.  Ilist, 
généal.  1.  361  —  \  albounais.  Histoire  du  Dauphiné,  II.  155.  — 
Les  archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Savoie  et  celles 
âo  la  chambre  des  comptes  du  Dan^né  contiennent,  ponr 
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Graisivaudan  fut,  de  part  et  d'autre,  lé  théâtre 
d'actes  sauvages  qui  ruinaient  une  paroisse  ou 

une  seigneurie  pour  deux  générations.  Un 
chroniqueur  résume  lort  judicieusement  les 
conséquences  de  cet  état  permanent  dlios- 
tilités. 

«  Les  Savoyens  qui  a\uienl  esté  les  plus  l'oHs  faisoirni 
maux  et  {loiiunages  iniminérables  aupaïsdu  Dauphiiié; 
et  les  Dauphinois  à  leur  endroit  fnisoieîit  rourses  inces- 
samment et  le  pais  exiloient  partuul  où  ils  s(»  rencfin- 
troieiit,  à  roccasion  de  quoy  lut  en  bien  peudetenijis 
tout  le  païs  des  uns  et  des  antres  rédi.ué  ;\  .m  ande 
povreté,  parce  n'estant  des  plus  fertiles  eiicures  estoit 
perdu  ce  qui  y  pouvoil  estre  produit  on  ensemencé  à 
cause  de  cette  linerre  continue  (jui  enq)esclioit  les  la- 
bourages des  clianqis.  Dont  estoient  coiUrams  ^^and 
nombre  d'habitans  (juitter  leurs  maisons  pour  trouver 
autre  demeurance.  Lt  n'est  de  merveille  si  du  temps  de 
la  guerre  plusieurs  abandonnoient  le  païs  pour  vivre 
puisque  du  temps  de  la  paix  coutumièrement  se  jette 
sur  le  païs  de  France  un  jfrand  nombre  de  gens  venant 
des  montaignes  de  Savoye  et  Dauphiné,  desquels  sont 
la  pluspart  massons  de  Savoye  et  merciers  du  Dauphiné 
qui  est  argument  que  lesdits  païs  sont  plus  stériles  de 
biens  que  d'hommes  eu  le$  femmes  plus  fécondes  que 
Ja  terre'*) 

Lesinciderrls  les  plus  connus  de  cet  éciiaiige 
de  violences  sont  le  combat  de  la  Côte-Saint- 
André  (1307),  où  furent  donnés  tels  coups  que 
oncq  ues  on  ne  vist  aens  si  MhaméSj  et  le  cartel 
adressé  par  Amédee  au  dauphin  Jean  II  (1313), 

celte  période,  quantité  de  faits  inédits  dont  le  cadre  restreint 
de  ce  travail  dc  me  pcnuet  pas  dindiquer  l'imprévu  et  le 
piquant. 

*  Le  chanoine  Parariin.  Chronique  de  ISavoye*  Ch.  XLVl. 
2-29. —Kdit.  de  Lyon.  1552. 
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après  <[ivil  Teut  acculé  dauï^  le  château  de 
Goncelin.  Le  chevalier  savoyen  chargé  du 
message  reçut  du  dauphinois  cette  réponse 
d'une  irnesse  mordante  : 

H.  Mon  aniy,  dy  à  ton  maistre  que  U  verlu  d'un  prince 
ne  consiste  en  force  corporelle  et  que,  s'il  se  veut  vanter 
d'estre  nerveux  et  robuste,  je  n*ay  taureau  qui  ne  soit 
plus  fort  et  roide  que  luy.  ^ 

En  1314,  la  paix  fut  négociée  par  l'évêque  de 
Grenoble  et  1  archevêque  de  Tarentaise  ;  elle 
devint  définitive  en  1^0  par  le  troisième  ma- 
riage d'Amédée,  qui  épousa  Alix  de  Viennois. 

fit  b  ^aj^es  de  bonne  amitié  no  jjruuvaient  plus 
rioii  ;  les  mariag(îs  des  princesses  de  Savoie 
vAgnès  et  Marie,  en  1297  et  imi  1309,  avec  le 
comte  de  Genevois  et  le  baron  d»'  Fauci^jy, 
n'avaient  qu'assoupi  un  instant  ces  rivalités 
haineuses  suscitées  par  la  prospérité  crois- 
sante de  la  dynastie  d'Humbert  aux  blanches 
mains.  Mais  les  peuples  ont  un  tel  besoin  de 
croire  à  ce  (•aï)ricieux  idéal  du  repos  public 
qu'ils  se  laissèrent  [)i  endre,  celte  Ibis  encore, 
à  ces  beaux  semblants. 

a  Et  pour  l'ai-on  des(ljit*>  alliances  se  tirent  degrans 
et  soniplueux  Icstins  et  esbals.  Ainsy  finissent  coutu- 
mièrement  les  dilTéreiis  el  discordes  des  princes,  et 
sont  pareils  aux  cuDUMlies  des  Anticiues,  lesquelles  coni- 
meiit  oient  par  troubles  et  irrand  nruit,  et  en  estoit  le 
comtn(Micern«Mit  plein  de  pleurs  et  perturi)alions  et,  en 
la  lin,  c'esloient  nopces  et  mariaiges  ' .  >» 

■  Paradin.  Chronique,  ch.  XT.VI.  —  Les  traitas  de  1314  et 

de  13-20  sont  aux  Preuves  de  Vnlbonnai.s,  XXIX.  La  m^me 
année  1314.  le  dauphin  et  le  roi  de  Sicile  se  liaient  pour  six 
ans  en  cas  de  rupture  de  la  paix  par  Âmédée. 
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Douze  ans  après  la  mort  de  Sybillr,  le  cr»mtp 
Amédée  avait  épousé  Marie  de  Brabaiit,  sœur 
de  Henri  de  Luxembourg  (4 '294).  Cette  prin- 
cesse était  morte  jeune,  lui  laissafit  quatre 
filles  qu'il  fallut  doter  *  mais  dont  le  rusé  sa- 
voyen  tira  nierveilleusement  parti  aux  dépens 
de  ses  gendres,  comme  firent  tous  les  Amédée. 
Philippe  de  Savoin,  fleveini  majeur,  réclama 
un  supplément  d'apanage  en  échange  de  l'a- 
bandon de  ses  droits  béréditaires.  Xa  tran- 
saction oui  intervint  en  1294,  alors  que  le  . 
mariage  a  Amédée  pouvait  le  rejeter  plus  loin 
encore  du  trône,  rinvestit  de  tous  les  fiefs, 
domaines  et  droits  que  la  Maisun  de  Savoie 
possédait  en  Piémont,  à  la  réserve  du  niai- 
quisat  de  Sir/u.  I /alliance  ipii  hieiiLot  ai)ivs  mit 
ce  jeune  pnnce  en  relations  avec  les  rois  de 
Naples,  au^enta  son  autorité  morale  en 
Piémont,  mais  aussi  l'engagea  dans  une  foule 
d'aventures  où  la  fortune  ne  le  suivit  pas 
toujours.  Amédée  V  prit  part  à  la  ligue  des 
électeurs  eonlro  Adolphe  de  >'assau  (1298V, 
Albert  d'Autriche  récompense  le  comte  ne 
Savoie  par  Tinvestiture  des  droits  impériaux 
sur  Payerne  et  les  autres  villes  ou  iiei's  du 

f)aysdeVaud.  La  révolte  de  FHelvétie  (4307), 
'assassinat  d'Albert  (1308)  et  l'élection  d'Henri 
de  Luxembourg,  beau-frère  d'Amédée,  ren- 
dent Talliance  des  Savoyens  pins  utile  et  plus 
rechercliée.  Le  nouvel  empereur,  lleru^i  VII, 
reçu  à  Genève  par  l'évêque,  à  Chcunbéry  par 
le  comte  Amédée^  passe  le  Moiit-Cenis  et 

'  Marie  épouBa  le  baron  de  Fauoigoy  ;  Catherine,  Lëopold 
d'Autriche  ;  Anne,  Andronie  Paléologne;  Bëatrii,  Henri  de 
Bohême, 
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descend  en  Luinbardie  au  milieu  des  accla- 
inaliûus  populaii'es  ' .  Arrive  sur  le  versant 
italien  dc^s  Alpes,  au  puiuL  d\m  1  on  découvre 
les  luinuieux  horizons  de  la  Lombardie% 
Henri  VII,  sous  le  coup  de  cette  émotion  qui, 
à  cet  instant  et  de  ces  hauteurs,  a  saisi  tous  les 
conquérants,  s'arrêta,  descendit  de  cheval  et, 


de  le  protéger  contre  ces  misérables  factions 
des  Guelfes  cl  den  Glhdins  dotd  la  rage  dé" 
chiraitV Ilalie.  l^e  ci unir  de  Savoif  piolita  de 
cet  cpaïàchenient  pour  lui  répoiuli  r  :  iiire  em- 
pereur^ ce  qui  jdus  sùreinent  cous  gardera  de 
mèche f  sera  de  ne  vous  point  meskr  à  ces 
brouilleries  et  de  ne  potcher  ny  à  dextre  ny  à 
sinistre^.  Le  conseil  était  sage  ;  on  y  devine 
l'ironie  du  diplomate  rompu  aux  intrigues  itar 
liennes.Il  semblait  que  l'empereur  dût  faire  en 
roi  paciliquela  conquête  de  Fltalie;  les  ambas- 
sadeurs des  communes  étaient  venus  le  cher- 
cher jusqu  à  LausaniK'  ;  il  menait  avec  lui  les  lé- 
gats du  papi  tît  une  foule  d'illustres  seigneurs; 
il  avait  à  peine  soixante  soldats  d'escorte. 
Dante  le  salue  par  des  strophes  inspirées,  le 
conjurant,  au  nom  de  la  paix  publiqm  et  de  la 
patrie  f  de  poser  sur  son  front  la  couronne  na^ 

'  Doenuiges  fActa  I  feu  ri  ci  Vf!.  I.  fi.  indiquo  comme  suit 
l'itinf^rairtî  de  l'eiiipoiour  :  h?  12  octobre  1310  à  Genèvo,  le  14 
h  Chaïubéry,  le  30  à  Turiiif  le  21  novembre  à  Xsii  où  so  ïii 
l'investiture  solennelle  d'Amëdëe. 

^  l'oint  uniiiue,  sur  la  vieille  route  du  Mont-Cenis,  que 
Tite-Liye  et  Polybe  ont  exaclemcut  décrit  d«ns  la  relation  du 
passage  d*Ànnibal. 

•  Villoni.  Isiorit  liorenliite.  YIH.  yi>.  Consulter  pour  celle 
période  le  cnrienx  récit  d*nn  témoin  œalaire,  Kicoias ,  évo- 
que de  Betronte  (Umirki  VII  iter  iuUhum,  IX.  891). 


se  jetant  à  genoux,  supplia  le 


Dieu 
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tionale.  Henri  VU  reçoit  à  Milan  la  couronne 
de  fer,  il  ordonne  la  réconciliation  des  partis, 
il  rappelle  les  proscrits.  Le  comte  Amédée  est 
confirmé  dans  l'investiture  du  comté  de  Savoie, 

(les  duch  Chablais  et  d'Aoste.  du  mar- 
quisat d'Italie,  il  reçoit  de  îioiivcau  le3  titre  de 
prince  d'Eivipire  et  la  pleine  juridiction  sur 
Turin,  Chien  et  Asti;  il  fait  dès  lors  partie  du 
conseil  privé  de  Tempire  avec  l'évêque  de 
Genève,  le  dauphin  Guy,  Aimar  de  Poitiers, 
trois  Italiens  et  sept  Allemands.  Ces  illusions 
s'évanouirent,  et  l'empereur  qui  avait  la  pro- 
messe d'arriver  à  Naples  sans  tirer  Tépée, 
Voysel  au  poing,  lutta  sans  espoir  contre  d'in- 
visibles trahisons  et  mourut  de  mal'aria  on  de 
poison  en  1313.  L'histoii-e  de  cette  époque  est 
féconde  en  chutes  illustres.  Pour  ne  parler 
que  dos  faits  se  rattachant  à  Thistoire  de  Sa- 
voie, il  faut  citer  le  bel  Enzio,  retenu  pendant 
vinçt-deux  années  dans  l'enceinte  de  Bologne 
(1249)  par  les  bourgeois  de  cette  ville,  qui 
restèrent  inébraidables  devant  les  înenaces 
et  les  séductions  de  Fempei-eur  Frédéric; 
Bonifacc  de  Savoie,  pris  par  les  bourgeois  de 
Turin  (1262)  et  mourant  dans  un  cachot  sans 
que  rien  pût  décider  ses  vainqueiirs  à  lui 
rendre  la  liberté  ;  le  marquis  de  Montferrat, 
que  les  bourgeois  d'Alexandrie  enferment  dans 
une  cage  de  fer  (  1290)  ;  plus  tard  encore,  la 
chute  des  Visconti  '  prouvera  aux  cités  ita- 
lien rit^s  combien  sont  épiiémr'i-es  ces  suliltcs 
tbrtune^.  Mais  les  déceptions  d'autrui  sont 
des  leçons  perdues. 
La  mort  douloureuse  du  mai*quis  de  Mont- 

'  Pierre  dee  Vignes.  Leims.  XXXIY.  Sismondi.  IV.  SU. 
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ferrât,  Guillauino  V,  après  trente-six  années 
de  succès  %  rendait  à  la  Maison  de  Savoie  la 
suprématie  incontestée  du  Piémont-.  En 4306, 
Amédée  secourt  le  marquis  d'Esté^  seigneur  de 
Ferrare,  contre  les  villes  de  Mantoue,  «resda, 
Vérone;  en  1317,  le  marquis  d'Esté  put  ren- 
trer dans  sa  ville,  aidé  des  seigneurs  délia 
Scaia,  devenus  maîtres  de  Vérone  et  du 
Frioul,  et  liés  d  amitié  avec  les  princes  sa- 
voyens.  Les  allaires  d'Italie  n'avaient  point 
absorbé  Amédée  V  au  point  de  lui  faire  né- 
gliger ses  relations  dans  le  reste  de  FEurope. 
En  1303,  il  envoie  son  fils  Edouard  à  la  cour 
de  France;  le  jeune  prince  se  signale  par  son 
iiiidaee  à  la  bataille  (le  Courtray  et  par  sa  pré- 
sence d'esprità  la  journée  de  Mons-en-Pu(dle; 
il  y  dégagea  le  roi  ciui  s'aventurait  à  poursuivre 
les  Flamands  à  la  lueur  des  torches.  Amédée 
lui-même  fut  le  négociateur  des  traités  qui 
suivirent  et  par  lesquels  la  Flandre  lilloise 
devint  française.  En  i306,  le  comte  de  Savoie 
maria  la  lille  de  son  cousin  Philippe,  prince  de 
Piénionl ,  à  Charles  <le  Tarente,  secoJid  lils  de 
Philippe  de  Sicile,  (jiii  péril  en  1)115  à  la  ba- 
taille de  Montecalino  contrci  les  Cribelins.  Cette 
alliance  en^a^ea  les  Savoyens  dan^^  l  ^s  com- 
plications de  l'Italie  méridionale  dont  ils  s'é- 
taient jusque-là  peu  préoccupés.  Les  Visconti, 

'  C  rs!  (If  lui  qiu*  Dtintc  tlisail  :  (Dictna  Coin  média.  — 
Inf'efH')^  Fer  cni  Messandria  c  la  sua  guerra  fa  pianger 
MoTiferrato  ♦    /  Canavese. 

-  En  IJ05.  Yolande,  iV'inint;  de  l'empereur  grec  Andronii:, 
lu^riie  ilii  MontlrTr.it  et  le  trousniet  à  Théodore,  qui  le  dis- 
puJe  au  marquis  d«'  Saluées  et  au  roi  de  iNaples.  Hugues  de 
Baux  (1313),  pais  le  dauphin  de  Viennoia  (1314)»  lieuUsnanto 
du  roi  Robert  en  Piëmonti  s'y  font  battre.  (Giov.  Yillani.  1X«) 
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chefs  des  impériaux  à  Milaït,  y  iisui  paient 
ririlluciice  qui  avait  été  le  partage  des  Maii>uns 
de  Savoie  et  de  Montlerrat.  En  1307,  Amédée 
régla  avec  les  Vallésans  la  grave  question  des 
alpéages  '  ;  eu  13rl0,  la  mort  de  la  grande  dau- 
phine  Béatrix,  cette  énergique  ennemie  du 
fief  savoyen,  avait  abattu  la  coalition  ;  en  4341, 
raboliliuii  de  l'ordre  du  Temple  dégagea  les 
Alpes  de  ees  innombrables  commanderies  où 
le  prêtre,  issu  toujours  (Tune  iamille  féodale, 
n'apportait  que  la  tierté  d'une  caste  affolée 
d'orgueil^  ;  en  1312,  Amédée  s'installait  à 
Lyon  dans  le  palais  du  Temple  et  cherchait  à 
'  suppléer,  par  des  sauvegardes  individuelles  et 
des  sympathies  achetées,  à  l'atténuation  des 
droits  de  son  cousin  Pierre,  l'arclievéque, 
forcé  pai*  Philippe-le-Kel  de  consentir  au  par- 
tage du  temporel  que'  jusque-là  il  possédait 
intégralement  en  commun  avec  le  chapitre 
Depuis  1301,  une  femme  de  la  maison  de 

'  l.ts  bornes  plaiifre.-  le  \H  juillet  l.'î07  sont  encore  relies 
qui  séparent  les  pdiurages  alpestres  de  Clinmnnix  et  Valor- 
sine  (les  vieilles  possessions  de  l'abbé  de  2>aml-Maurice.  (SOC. 
GEN.  XIV.  334.) 

*  Amédée  ne  négligeait  aucun  det?  moyens  que  lui  offrait 
l'image  dea  fwfs  pour  étendre  son  inllueuce.  Eu  i-ilO,  cher- 
chant à  se  rapprocher  de  Lyon,  il  rend  Thommage,  de  per- 
sonàfkVfureheyèqtie  devienne  pour  la  terre  de  Septéme,  aeqoiae 
en  1249  puis  délaissée.  Rien  n'indique  qu'il  ait  pris  une 
part  directe  au  eoncile  de  Vienne  (IHir  et  au  procès  des 
Templiers;  toutefois,  il  parait  difficile  que  ce  prince  se  soit 
abstenu  dans  une  question  aussi  grave  et  qui  se  débattait  aussi 
près  de  lui.  D'ailleurs,  la  commanderie  de  Vions  eo  Chau- 
tagno,  réglise  de  Saint-Jean  d^ànnecy,  la  ehapelle  de  Saint* 
lean  de  Gharohéry,  la  célèbre  commanderie  des  Ëclfelles  et 
les  nufffs  domaines  pnvoyens  du  Temple,  furent,  eomm'' 
partout,  pnrtngc's  entre  le  prince  laïc  et  les  Hospitaliers  de 
Saint-Jean  do  Jérusalem. 

^  Rubis.  HifL  dû  Lyon,  tome  UI,  ch*  iV. 
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Vlllehardouin  uvail  appui  lé  les  titres  princiers 
d'Ai'haïe  et  de  Morée  dans  la  branche  de  Sa- 
voie-] ^iémoiiL  ;  on  ^^^22,  Amédée  V  resserre 
ces  lieas  par  ie  mariage  de  sa  iille  Anne  avec 
le  fils  de  l'empereur  d'Orient,  Andronic, 
qu'une  année  à  peine  séparait  lui-même  du 
trône.  La  princesse  Anne  de  Savoie  arriva  à 
Constantinople  avec  un  train  m  magnifique 
qu'il  émerveilla  les  (iiws;  les  italiens  de  îsa 
suite  mirent  à  la  intMlc  les  joutes  et  les  tour- 
nois; pendant  dix  ans,  la  Savoie  donna  à 
1  Orient  des  leçons  d'exquise  élégance  ^ 

Le  comte  Amédée  subissait  à  son  tour  la 
fascination  de  rOrient;  déjà,  en  1315,  ses  al- 
liances avec  les  Vdlehanlonia  et  les  d'Anjou 
Favaieiit  enii'aîné  snr  Ic^s  cotes  d'Asie  ;  il  eon- 
duisitcn  personne,  snr  les  galères  génoises  et 
pisanes,  un  corps  de  troupes  au  secours  de  la 
ville  de  Ilhodes  assiégée  par  les  Turcs,  qu'il 
força  à  la  retraite  ^  La  délivrance  de  Rhodes 
surexcite  les  penchants  chevaleresques  d'A- 
médée  et  le  signale  à  l'attention  de  la  chré- 
tienté. On  parlait  d'une  croisade;  les  Vénitiens 
pour  ouvrir  de  nouveaux  comptoirs,  les  princes 

'  LanUcazèiie.  Histoires  el  chroniques,  X.  eh.  XLll. 

<  £n  mémoire  de  cet  exploit,  il  modifie  la  devise  de  Tho* 
mas  I•^et.  par  un  jeu  d'esprit  fort  goi\té  au  XIV»  siècle,  en 
fait  le  inyst^ricux  anagramme  qui  exprrcrn  longlomps  encore 
r imagination  dos  raffinés  de  l'érudition  :  FER T  ,  expression 
qui  se  ruUachait  par  r(*quivoquc  d'un  sens  mystique  à  la 
corde  qui  ceint  les  reins  des  chartrens,  aux  vœux  qui  lient 
le  moine  et  le  chevalier,  et  anx  lacs  entrelacés  dont  on  porte 
fièremont  la  chaîne.  On  a  cru  longtemps  que  ce  mot  signi» 
liait  :  Fora/urfr}.  IJjus.  Rhodum.  Tenuit.  M.ii'^  il  parait  que  . 
le  sons  réel  doit  être  :  Fœdere  Et  Religionc  Tcncmur,  Un 
moine  italien  le  traduisit  plus  tard  à  un  petit-ûls  d'Aïuédée  : 
Femina  Brii  Jluina  Tua* 
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latins  (l'Orient  pour  recouvrer  leurs  royautés 
éphémères,  le  roi  de  France  par  cuiiosité,  le 
pape  pour  sauver  r.irménie  chrétienne,  se 
concertent  sur  les  voies  et  moyens  de  Texpé- 
dition.  Jean  XXII  qui,  malgré  son  âge,  conser- 
vait rénergie  d'un  jeune  homme,  livre  le  trésor 
poutiiical  ;  les  Génois  et  les  Vénitiens  offrent 
leurs  flottes:  les  FraTirais.  leurs  chevaliers. 
Le  comte  Amédée  rejoint  Charles  IV  à  Avi- 
gnon ;  tout  allait  s'y  décider,  lorsque  le  roi  est 
lappelé  dans  le  Nord  par  sa  querelle  avec 
Ëaouard  II.  Amédée  meurt  quelques  semaines 
plus  tard,  le  46  octobre  4323. 

A  Tintérieur,  deux  faits,  la  consécialion  de 
l'existence  lé^nle  d(*s  Juifs  et  l'induit  de  l]oni- 
face  VTfl,  se  «létacljeiil  du  courant  liahituel  de 
la  politique  féodale.  Les  Juifs,  depuis  leur  ex- 

fmlsion  de  France,  étaient  devenus  fort  nom- 
)reux  en  Savoie.  Le  comte  Amédée  admit 
judicieusement  à  la  résidence  ces  parias  du 
moyen-àge,  à  qui  la  nécessité  de  vivre,  le  dan- 
ger des  spolialioiis,  le  précaire  de  leur  condi- 
tion, firent  inia<riiier  les  Luinl^iiiaisoiis  lus  plus 
propres  à  s'nupiilier  les  procèdes  de  réchunge 
et  à  mohiliser  la  richesse.  Les  Juifs  de  Savoie 
réglaient  tous  les  ans  avec  le  trésorier  du 

(Hince  Vimpôt  de  capitation,  dont  le  payement 
eur  assm*ait  des  garanties  relatives  desécurité* . 
Cependant,  certains  épisodes  prouvent  qu'en 
s'assiniilaiit  la  procédure  et  les  peines  spéciales 
édictées  contre  les  Juils  pai^  les  ordonnances 

•  Marquis  Costa.  De  la  condition  des  juifs  eii  Savn{p  durant 
te  moyen-âge.  l\  éim\  défeudu  d'inforraer  contre  quiconque 
tuerait  un  juif.  (D'Aigenlré.  Hist.  de  Bretagne,  tome  IV. 
ch.  XXIII.  207.)  —  Arthur  Beugnot.  lu  juifs  dVeeident*  — 
Daboin.  Raeeolta. 
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de  Philippe-Auguste ,  les  Savoyens  avaient 
adopté  aussi  les  préjugés  universels  qui  pour- 
suivaient ce  peuple  intbrtuné.  L'an  1300,  deux 
Juifs,  coupables  d'énormes  iniquités,  furent 
pendus  par  les  pieds,  entre  deux  chiens, 
comme  c  était  Fusage,  aux  fourches  patibulaires 
de  la  chatellenio  de  Chnnibéry,  etc.,  etc.  Le 
second  fait  à  signaler,  d'une  importance  dé- 
cisive au  point  de  vue  de  Tintérèt  dynastique, 
fat  le  privilège  fort  rare  qu^Amédée  V  obtint 
du  pape  Boniface  VIII  (13502),  de  ne  pouvoir 
être  frappé  d'anathême  que  par  le  souverain 
pontife  en  personnel  La  consécration  de 
Tcxistence  légale  des  Juifs  était  une  mesure 
éconoTniqne  utile  et  un  véritable  progrés  so- 
cial; mais  Tinduit  de  iloniface  VIII  dégageait 
irrévocablement  les  comtes  de  Savoie  des 
menaces  dont  Tépiscopat  faisait  souvent  abus 
au  spirituel.  C'était  uu  pas  de  plus  vers  la  sépa- 
ration de  l'Eglise  et  de  l'Etat  que  poursuivirent 
avec  la  môme  énergie,  malgré  leur  piété,  les 
ducs  Amédée  VIIÎ ,  Louis  et  Charles  111. 

Edouard  le  libéral  -,  dont  la  sotte  complai- 
sance des  panégyristes  a  fait  un  niais  et  qui  ne 
fut  que  bon,  hardi  et  brave,  représenta,  pen- 
dant la  vie  de  son  père,  le  côté  brillant  et 

batailleur  du  caractère  national,  dont  le  vieux 
Amédée  était  le  type  sérieux  et  pratique.  Sous 

'  Sabaudieminm  privilegiorum  pro  datariâ  apostolicâ^ 
fRomœ  :  anno  1698.) 

-  Sf'  le  8  ff^^vrier  1^84  an  château  de  Baugé,  en  Bresse.  Il 
('poiîsa  on  1307  sa  cousine  Blanche  de  Bourgogne,  qui  lui 
apporta  par  cootral  une  gomme  de  vingt  mille  livres  ;  c'était 
alors  une  dot  de  princesse.  Sa  fille  nniquc,  Jeanne,  épousa 
en  1339  Jean  III,  dacde  Bretagne,  petit-fils  Ini-méroe  d'ÀUx 
de  Saroîe  et  de  Lonis-le-Gros. 
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le  iioiri  (k^  romte  do  Brcsf'.c,  il  fit  les  guerres 
(le  Flandre,  rivalisant  de  hardiesse  et  de  bon- 
heur avec  les  chevaliers  de  Robert  d'Artois.  Il 
vint  ensuite  diriger  cette  guerre  dauphinoise 
oui  accidenta  les  deux  tiers  du  règne  d'Amé- 
dée.  Chargé  de  Tadministration  de  la  Savoio 
pendant  les, voyages  de  son  père  en  France, 
ses  expéditions  en  Italie,  sa  croisade  de  Rho- 
des, il  mérite  le  surnom  de  libéral  par  hi  l>unno 
humeur  avec  laquelle  il  concède  des  privilè- 
ges*, des  franchises,  des  fiefs,  se  désiste  de  ses 
droits  de  juridiction  sur  certaines  seigneuries, 
de  ses  droits  de  patronage  sur  quelques  villes 
helvétiques,  Berne,  entre  autres,  par  le  lais- 
ser-aller avec  l('(|uel  il  semhla  tolérer  les 
empiétements  des  hai'ons.  Son  buiiheur  était 
de  donner^  dit  Fré/et  ;  il  fut  libéral  jusqu'à 
Vexcès,  ajoute  Guichenon  ;  mais,  aussi  perspi- 
cace que  gr  néreux,  il  prit  cette  devise  mélan- 
colique :  Pro  munere  vulnm^  que  lui-même 
traduisait  ainsi  :  A  chaque  largesse  Vingrat  me 
blesse.  Paradin  en  a  laissé  un  portrait  charmant 
dans  sa  vivacité,  mais  où  Ton  devine  la  rancune 
de  Thomme  d'église  contre  le  fin  politique. 

f  Edouard  estoit  grand  et  allaigre,  fort  adroit  et 

dextre  aux  armes,  desquelles  il  aimoit  le  déduit  autant 
aue  pas  un.  Il  estoit  si  libéral  qu'il  passoit  les  limites 
de  raison  et  tournuit  son  gouvernement  en  prodigalités 

sans  mesure  tellemout  que  souveiiles  fois  s*en  trouvoit 
en  arrière  ;  car  sa  despensc  exeikloit  son  revenu  et  ne 
pouvoit  faire  estât  de  son  bien  puui  iiuoy  il  estoit  mangé 
en  herbe  avant  qu  il  iust  deu.  A  raiàuii  de  quoy  se 

,  ■ 

*  Consulter,  pour  les  nombreuses  franchises  accordées  par 
le  eomte  Edouard,  les  documents  originaux  publiés  par  la 
Soci^  saToigienne  d'hîit.  et  d'archëol.  CMémoire$.  lY.  186 
1988.) 
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faisoient  etactions  et  rom  ussions  pour  ia  profusion  du 
prince  qui  donnoit  et  desuendoit  pins  (pi'il  iravoit  vail- 
lant. Mais  ce  if  esi  pas  libéralité  d'i^sîei*  aux  uns  poui 
donner  aux  autres. 

Devenu  comte  de  Savoie  (1323),  Edouard 
ue  cessa  de  guerroyei*  pendant  les  six  années 
de  son  gouvernement  personnel.  Ce  jeune 
princej  sitost  le  décès  de  son  père,  avoit  bonne 
envie  de  tfoir  de  la  guerre  et^  comme  sont  jeunes 
f/(V/6',  ne  coiisah'roll  les  inconré/iiciis  ni  la  se- 
quence  d'icelle.  Comme  il  ne  cherchoit  que  d'en 
venir  aux  armes,  sans  sravoir  pourqnoy  ni 
comment^  il  se  prit  de  querelle  avec  son  beau- 
frère  le  baron  de  Faucigny^  à  propos  d'une 
maison  forte  que  ce  seigneur  venait  de  bâtir 
près  des  Âllinges  et  accourut  Fassiéger  »our  la 
mettre  par  terre  avec  le  marteau.  La  bataille 
se  donna  <]ans  la  plaine  entre  les  deux  cava- 
leries IcodalfS  ;  Edoiiar<l,  vainqueur  (l('s  Dau- 
phinois, rasn  le  vieux  cliàt<v:ni  dos  Alliiigos  et 
mit  dans  le  château  neuf  une  Ibiie  garnison. 
Le  baron  de  Faucimy  se  jeta  dans  la  montagne 
et  prit  d'assaut  le  Chàtelard  en  Bauges; 
Edouard  y  rentra  de  vive  force  auatre  jours 
après.  Les  hostilités  continuèrent  dans  le  Cha- 
blais  et  le  l'  aaeigny,  aussi  bien  que  sur  le  lac, 
autour  de  Genève,  de  Thonon,  d  Evian,  dller- 
mance,  avec  ces  dévastations  réciproques,  ces 
incendies,  ces  égorge  nients,  ces  représailles 
efifroyables  dont  les  chroniques  de  Genève  et 
du  pays  de  Vaud  ont  laissé  le  lamentable  récit. 
Une  question  de  limites  entre  Âpremont  et 
Chapareillan  ramène  la  guerre  sur  la  rive 
droite  du  rUiùne  ;  après  le  siège  du  château  de 
Yai  ey  et  le  combat  (jue  le  dauphin  Guigues  Ylil 
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livre  aux  Savoyeiis  daus  la  plaine  de  Sainl- 
.lean  le  Vieux ,  Vosl  de  Savoife  est  hellemoU 
descon/it  à  la  jumaée  de  ruiiL-d'i\in  (1326)'. 

Le  fait  capital  du  régne  d'Edouard  est  son 

intervention  en  Maurienne,  où  il  protège  réve- 
ue  contre  les  villages  insurgés  à  la  façon 
ont,  en  101^8,  Hnmbert  sauva  rarchevtMjiie  rie 
Tar(*ntaise  des  insultes  du  baron  Ayineric. 
11  y  avait  plus  de  cinquante  ans  que  la  diplo- 
matie savoyenne  préparait  cet  accident  ;  les 
récents  événements  de  Genève,  les  futurs  con- 
flits de  Moûtiers,  ceux  de  Saint-Jean,  sont  le 
résultat  de  calculs  fort  étudiés,  dont  l'explosion 
plus  on  moins  bi'usque  profita  toujours  à  ceux 
qui  In  înéditèreni.  \'(jrs  'l28^-5,  Févéqne  de 
Maurieiuie,  Ayinoii  de  Myolans,  inquiôlé  par 
le  comte  Philippe  au  sujet  de  la  juridiction 
d'Argentine,  s'était  attaclié  étroitement  à  la 
fortune  du  seimeur  laie  le  plus  puissant  de  la 
vallée,  menacé  comme  lui.  La  veille  des  kalen- 
des  de  mars  1284,  Aymon  et  Jean  de  la  Cham- 
bre, vicomte  de  Mauriemie,  signèrent  un  traité 
d'alliance  offensive  et  déleusive  qui  fut  juré  sur 
l'autel  du  château  d'Jlermilloji  Ses  succes- 
seurs, Amblard  d'Entremout  (1300  à  1307)  et 
Aymon  d'Urtières  (1308  à  1334),  ne  réussirent 

*  Apres  la  bataille  de  Pont-d'Ain,  dite  aussi  bataille  de 
Varey,  les  prisoniiiere  Bavoyens  durent  payer  ram  ou  saivanl 
leur  rang  ;  Humbert  do  Terrail  se  racheta  pour  quatre  livres, 
le  baron  de  Gerbaix  pour  700.  (Comptes  dn  châtelain  &ay  de 
fltprges.  —  Arch.  de  Grenoble.) 

'  En  1S87,  Amë  Y»  en  gnerre  arec  le  Danpliin,  obtint 
d' Aymon  des  hommes  et  des  chevaux  ;  mais  Amé  dut  déclarer 
que  le  contingent  fourni  par  l'évr-que  l'avait  été  j  ar  amitié 
purif  sans  que  rien  l'y  obligeât,  et  sans  tirer  à  conêéguenc^ 
polir  Vavenir.  (Cthartes  du  dioc,  de  Maur.  !•  30.} 
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pas  à  calmer  les  réclamations  des  paroisses, 
accablées  sous  le  poids  de  la  dime  et  des 
amendes,  et  que  la  politique  de  voisins  re- 
muants encourageait  à  la  résistance.  Le  mo- 
tif des  révoltes  fut,  comme  en  Tarentaise  et 
en  Faucigny ,  la  revendication  de  libertés 
iiiinir  nionales  ;  on  saisit  pour  rompre  avec 
i'évt'ijue  Foccasion  d'une  répartition  de  taxes 
destinées  à  la  construction,  aux  frais  des  vil- 
lages, du  pont  d'Herniillon(1304).  Le  dauphin 
Jean  promit  asile  et  secours,  le  2f7  mai  13l7,  à 
ceux  des  serfs  et  vassaux  de  Maurienne  qui 
voudraient  émigrer  sur  les  terres  de  son 
obéissance  ;  le  3  juin  4322,  le  comte  de  Savoie, 
tout  en  refusant  d'intervenir  par  les  armes, 
arbitra  le  différend  et,  réservant  à  révêque 
l'absolue  juridiction  civile  et  criminelle  smMes 
villages  rebelles,  s'y  attribua  le  droit  d'y  pour- 
suivre quiconque  lui  appartiendrait  à  quelque 
titre  que  ce  fût.  Les  villa^^us,  mal  satisfaits  d  un 
accord  qui  ne  réglait  que  les  contestations  de 
leurs  maîtres  sans  se  préoccuper  de  leurs 
propres  droits,  reprirent  les  armes.  Fes  liabi- 
tants  de  Saint-Martin-d'Arc  et  de  Saint-Jean- 
d'Arve,  d'abord  vainqueurs,  furent  forcés  de 
battre  en  retraite  et  de  chercher  un  refuçe 
dans  le  Graisivaudan  et  les  épaisses  forêts  du 
val  de  Saint-Hugon  et  de  la  combe  d'Allevard. 
Henri,  régent  pendant  la  minorité  du  dauphin 
Guignes,  hésita  à  soutenir  les  rebelles;  les 
patentes  du  8  août  1324  enjoignent  aux  Dau- 
phinois de  livrer  les  Imnnnes  de  Maurienne 
qui,  dans  un  délai  de  quinze  jours,  n'auraient 

{)as  évacué  ses  liefs,  leur  défendent  de  molester 
'évêque  et  promettent  au  prélat  des  inr 

19 
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detnnités  pécuinaires  pour  le  dommage  causé. 
En  janvier  1325,  TarDitrage  du  comte  fet  du 
dauphin  fait  rentrer  en  gr;ice  les  villages  de 
l'Arc  au  prix  de  concessious  réciproques.  Deux 
ans  plus  tard,  nouvelle  insuri'cctioii  plus  for- 
midable que  la  précédente,  dirigée  cette  fois 
par  les  habitants  des  deux  Albiez  et  de  Val- 
toires,  soulevant  toutes  les  paroisses  de  la  rive 
gauche  de  l'Arc  et  des  montagnes  qui  séparent 
la  Maurienne  du  Dauphiné.  L'évêque  et  les 
chuiiûinos,  assiégés  dans  la  ville  de  Saint-Jean, 
prirent  la  fuite  :  leurs  familiers  furent  tués, 
les  églises  incendiées^  les  palais  épiscopaux 
d'Arve  et  d'Ayton  mis  au  pillage.  Retirés  à 
Aiguebelle,  ils  supplièrent  le  comte  Edouard 
de  venir  à  leur  secours  et  de  les  sauver  de  cette 
rage  aveugle  où.  le  diable  entraînait  la  multi'- 
tuue  des  serfs. 

Le  comte  dicta  ses  conditions  et  se  lit  offrir 
les  droits  dont  il  avait  paru  dédaigner  le  par- 
tie en  1322.  Par  l'acte  solennel  du  2  février 
1^7,  l'évéque  et  les  chanoines  associent  le 

comte  de  Savoie  à  leur  temporel  et  partagent 
avec  lui  tous  leurs  droits  de  juridit'tion  au  civil 
et  au  criminel,  sous  la  seule  réserve  des  cas 
ecclésiastiques  * .  En  garantie ,  ils  livrent  au 
comte  deux  tours  sur  les  bords  de  FArve,  à 
litre  de  fief;  en  retour,  Edouard  s'engage  à 
-f^établir  Févéque  dans  tous  ses  droits  et  à  pwir 
•lesr  rebelles.  Il  ne  paraît  pas  que  les  soldats^du 
comte  aieiil  eu  facilement  raison  des  hommes 
des  villages,  fort  nombreux,  réfugiés  dansijdes 

*  Confoaéftl  ^  socium  et  dominum  fatiunt ,  ctyMtiiumt  et 
créant  in  episcopatu  et  capitula  vpr  merum  et  mixtum  ttnpe- 
rivm,  etc,  [XV*,  TURiN.  Char  m  Moriennen$e$.  CL.) 
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lieux  inaccessibles,  et  enflammés  d'une  persé^ 
vérance  que  le  démon  seul  pouvait  inspirer  K 

Ces  coups  de  vigueur,  si  contraires  aux  libé- 
ralités de  sa  jeunesse ,  et  cette  exécution 
réfléchie  des  projets  paternels,  ne  doivent-ils 
pas  modifier  la  réputation  d'insouciante  légè- 
reté qu'on  a  faite  au  prince  Edouard?  Quel- 

3ues  mois  plus  tard,  il  menaçait  les  Vallésans 
*une  intervention  semblable  à  celle  qui  venait 


Aymon,  n'écarte  ce  péril  qu'en  faisant  appel 

au  vainqueur  de  Varey  et  au  baron  de  Fau- 
cigny.  La  crainte  d'une  coalition  contre  laquelle 
il  n'était  pas  prêt  arrête  le  comte  de  Savoie, 
qui  transige  et  passe  en  Bourgogne,  d'oii  il 
conduit  ses  chevaliers  à  la  guerre  de  iilandre. 
Edouard  seconde  vaillamment  Philippe  de  Va- 
lois à  sa  folle  Journée  de  Mont-Caasel  (1328); 
sa  témérité  y  fit  adopter  le  conseil  imprudent 
du  vieux  Châtillon  :  Qui  a  bon  cœur  a  toujours 
le  temps  à  propos.  Sus  aux  vilains!  Les  chro- 

'  Maffnâ  muliitudine  ac  forfiludine  locorinn,  np'fuih'is  au- 
daciœ ,  nui- tore  Diabolo,  in  maUtris  fit  rehfiUifmibus  perse- 
verarunl ,  multaque  perpetrarunt  facinora  .  ticitare  ad 
Umgum  mlde  làbaHomm  est,  (ïbiéem.)  les  viUige^'detfârm 
furent  punis  par  rinccndic  d'après  une  tradition  dont  j'aime 
à  croire  certains  déloiU  fort  exagérés.  Voir  à  ce  propos  les 
récits  contradictoirr s  des  «Minnoines  Grillet  et  Angleys.  et  de 
J.-B.  Alex.  En  1330,  le  malheureux  Aymon  n'était  point  on- 
core  rétabli  sur  son  siège;  retiré  à  l'al)baye  de  la  ^ovalè^e, 
il  y  mourut  de  chagrin.  I.a  jacquerie  de  Maurienne  se  pro- 
longea ju.x(]u'en  1348,  car  les  religieux  de  la  Novalèse»  pour 
jouir  des  revmus  consid^rabletï  qui  leur  étaient  assignés  sur 
les  pnrois;ses  de  Ki  vnllt^e  (le  rArc,  furent  obligés  d'a?son>r 
le  iiiî'  Veid,  pour  un  liors.  à  la  perception  des  dîmes  ; 
Hioycnnant  ret  abandon  ,  le  prince  prit  l'ongngoment  de  leur 
tenir  compte  personneileuieni  dt^s  deux  autres  tiers.  Acte  du 
36  juin  1880.  (Chartes  de  la  Novalèse.)  Voir,  pour  ce  qui  pré- 
cède, Besson  fUém.  eccles.  page  395  et  Preuus  n^*  78  et  81}. 
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niqueurs  des  vaillantises  de  nos  barons  des 
Alpes  rapporleat  qu'on  disait  :  Nobles  de  Sa- 
voie  et  Dmiphiné  sont  Vécarlale  des  gentils- 
hommes. Edouard  assiste  à  rassemblée  d'A- 
miens (1329);  il  profita  de  cette  réunion  des 
représentants  les  plus  chevaleresques  de  la 
chrétienté  pour  soumettre  à  un  arbitrage  ses 
querelles  avec  le  Dauphin  '  et  proposer  de 
nouveau  la  croisade  qu'avait  conseillée  son 
père  et  que  rêvait  Jenn  XXII.  11  se  disposait 
a  suivre  le  roi  de  France  à  Avignon,  pour  y 
conférer  avec  le  pape,  quand  la  mort  le  surpht 
à  Gentilly  *  le  4  novembre  1329.  ï^trange  coïn- 
cidence! Ck>mme  Amédée  III  et  Amédée  V, 
comme  plus  tard  le  Corate^Verd,  le  duc  Louis 
et  le  roi  Victor-Amédée  II,  le  chevaleresque 
Edouard  disparaît  à  la  veille  de  réaliser  ses 
chimères.  Souvent  entrahiés  vers  les  féeries 
de  rOrient,  les  rois  des  Alpes  ont  toujours  été 
brutalement  ramenés  au  pied  de  leurs  mon- 
tagnes par  la  destinée.  Sitôt  nu*ils  se  confient 
à  la  mer  de  Chvpre,  à  celle  de  Sicile,  tout  est 
perdu;  réternel  insuccès  de  leurs  aventures 
se  continue  à  travers  Thistoire,  reriouvelant  la 
fable  d'Antée,  épuisé  aussitôt  qu'il  cessait  de 
toucher  le  sol  natal. 

'  Répliques  da  seig.  Dauphin  aux  demandes  du  comlo  deSt- 
voyej'au  1339.  (Frenveê  de  Yalbonnais,  II.  225.  XXXlî.) 

*  II  avait  quarante-cinq  ans.  Paradio  (ch.  XLVIl.  278)  mp- 
pose  qtt'U  jnottrut  de  chagrin  de  aa  délaite  de  Varejr. 
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LES  ORIGINES  MUNICIPALES.  —  lA  LIBERTÉ  DE 
VIVRE  ET  LA  LIBERTÉ  DE  PENSER  PENDANT 

LE  MOYEN-AGE. 

1215  A  1389 


La  plupart  des  historiens  rapportent  au  règne 
d'Edouard  la  constitution  des  premières  com- 
munes ainsi  que  la  convocation  régulière  (Jes 
EtaiS'Géiiémux  eu  Savoie.  C'est  une  double 
erreur.  Dal  Pozzo,  Quizard  et  Menabrea  Tout 
démontré  pour  les  assemblées  nationales*. 
Quant  aux  communes,  elles  existaient  pour  la 
plupart,  et  ce  qu'on  appela  depuis  leur  consti* 
tution  ne  fut  le  plus  souvent  que  la  confirma- 
tion ou  l'extension  de  franchises  priinitives 
dont  le  iiiaiiitien,  disputé  pendant  les  débuts 
de  la  féodalité,  devint  pour  la  dynastie  de  Sa- 
voie un  puissant  moyen  d'inûuence.  Dès  1148, 

^  F.  dal  Pozzo.  Essai  sut  Us  anciennes  assemblées  tuiltona- 
les  de  Savoie  et  de  Ptémont.  Léon  Meoabreb.  Bi»tùire  mif-> 
meipale  de  Chambéry.  Livre  111.  —  Quizard.  Couêumier  du 
jpaf  f  de  Yaud*  Ghap.  1X«  art.  4. 
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Amédée  III  accordait  aux  habitants  de  Suze  le 
privilège  de  se  constituer  eu  Ixjurfjeoisie  ;  en 
1I88,  Thomas  concédait  à  la  cité  d'Aoste  des 
garanties  nouvelles.  Dès  1204,  il  y  avait  des 
citoyens  à  Genève;  en  1210,  les  habitants  de 
Cniseilles,  d'Aubonne,  de  Rumilly,  profitaient 
des  immunités  riuo  leur  assurait  le  titre  de 
bourgeois;  en  1278,  une  ciiarli^  coniirme  aux 
citoyens  de  Moùtiers  des  libertés  immémo'- 
violes,  antérieures  à  tout  titre  écrit. 

L'affranchissement  des  communes,  c'est- 

à-du'e  la  réorgaalsation  inuAlclpale,  a  été 
maintes  fois  présenté  connue  le  réveil  subit 
des  idées  de  liberté.  Mais  la  syntlu  s  -  rst  rlan- 
gereuse  en  histoire,  quand  elle  réunit  quelques 
cas  particuliers,  divers  d'origine  et  de  physio- 
nomie comme  les  lieux  et  les  temps  où  ils  se 
produisirent,  pour  en  dégager  une  formule 
générale,  nécessairement  aussi  fausse  dans  ses 
déductions  que  dans  ses  éléments.  La  réorga^ 
nisatwii  municipale  se  produit  surtout  au  mo- 
ment uii  disparaît  le  servage  ;  V<rsmmaiion 
succède  à  la  servitude  personnelle  et  le  contrat 
s'affirme  par  écrit.  La  Savoie  tout  entière  était 
un  pays  de  franc-alleu;  on  n'y  admettait  qu'avec 
réserve  la  maxime  féodale  :  nulle  terre  mm 
seigneur;  hommes  et  choses  y  étaient  présu- 
més libres  :  nul  seignevr  mns  iitre\  Au  point 
de  vue  légal  absolu,  les  seigneurs  juridiction- 
nels ou  féodaux  Wy  avaient  d'nutres  droits 
que  ceux  qui  leur  étaient  acquis  par  des  titres 

*  Le  Dauphiné  et  la  Savoie  sonl  des  paytj  de  iranc-alleu, 
disent  Gboner  (Etat  politique*  tome  III.  650),  Salvaiog  4e 
Boissiea  (De  V  usage  des  fief  h),  et  le  partement  de  Grenoble 
(Arehvsu  :  méi  du  31  JaUiet  165d). 
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exprés  et  positifs  ou  par  une  possession  immé- 
moriale, qui  ténaitiieu  de  titres  parce  qu'elle 

les  supposait.  Les  guerres,  les  mutations  de 
fiefs  et  surtout  It  .s  abus  de  pouvoir  fireiil  nue 
loi  de  rexr(3ption.  Il  fant  en  accuser  riioiauie, 
nvide  d'aulorito  à  tuesure  qu'il  en  acquiert 
davantage,  et  cette  perte  de  mémoire  aaturelle 
aux  parvenus,  d'autant  plus  (oppresseurs  qu'ils 
furent  eux-mêmes  plus  misérables. 

Les  origines  du  servage  sont  aussi  anciennes 
que  le  monde.  C'est  la  misère  qui  iii  les  serfs. 
César  parle  de  ces  Gaulois  perdus  de  doUes, 
écrasés  «riui[>ùt>,  exploités  par  des  voisins 
puissants,  qui,  de  guerre  lasse,  abdiquent 
toute  indépendance  entre  les  mains  de  chefs 
nobles  et  forts  auxquels  ils  s'attachent,  «?t  qifi, 
en.  échange  de  leurs  services,  les  nourrissent 
et  les  défendent.  Ce  qui  se  passait  au  temp? 
de  la  conquête  dos  Gaules  se  renouvela  au  dé- 
clin de  rempiit'  et  se  continua  de  siècle  en 
sièclo;  la  servitude  est  une  de  ces  fatalilès  qui 
ne  se  lassen!  point  dr*  suivre  pas  à  pas  lluinia- 
ûité  chancelante.  Lorsque  disparut  la  dynastie 
des  rois  de  ]5ouî  gogne,  il  était  légal  que  le  dé- 
biteur insolvable  devint  \  esclafve  ;  les  pauvres 
gens  des  campagnes,  eu'ces  siècles  deîamine, 
de  guerre,  de  peste,  s'en  allaient  sous  les  por- 
ches des  couvenfs  et  des  églises  se  pas^^er  'lu 
cou  la  corde  de  la  cloché  On  taisait  donation 
de  soi  et  des  siem  à  p^rp^tuité  ^  La  triste  his- 
toire d'Esàu,  vendant  son  droit  d'aînesse  pour 
un  plat  de  lentilles^  se  reproduisit  vingt  fois  le 

*  Et  Pasfiuiei'.  Rêchêrtkes  sur  la  F  tance,  Edit.  de  1572.  If. 

•  BaiUy.  Trai'é  défi  taillables.  —  Muratori.  ÀnfiquUé^i  iUi- 
lw»»n€î.  Tome  \FV  . 
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jour,  durant  Jeux  sioi'les,  sur  le  pont-levis  des 
châteaux  ou  à  la  porlo  dos  abbayes*.  Dof^  villa- 
ges entiers  abdiquèrent  ainsi  leur  liberté  pour 
ne  pas  mourir  de  faim  ou  de  froid  '  ;  on  vit 
naître,  de  ces  désespérés,  les  classes  diverses 
de  tailiables  à  merci  et  de  mainmortables  que 
les  cartulaires  et  les  terriers  énumèrent  avec 
tous  leui  s  faidcaux.  Les  hommes  libres  non 
propriétaires  disparaissent  Fun  après  Tautre 
comme  les  possesseurs  d'alleux;  les  uns  ont 
livré  leur  terre,  les  autres  leur  liberté.  Le  ser- 
vage, dit  Montesquieu,  étreignit  VEnrope  avec 
violence  à  partir  du  siècle.  A  la  fin  du 
XII«  siècle  et  surtout  pendant  le  XIII®,  ce  qu'on 
appelle  le  réveil  de  l'esprit  municipal  s'accen- 
tue par  certains  faits  que  les  chroniques  met-  ' 
tent  en  relief.  Le  sentiment  de  la  solidarité 
reparaît  comme  un  feu  dont  on  retrouve  les 
étmcelles  en  remuant  la  cendre.  C'est  une 
sorte  de  réaction  contre  le  servage  ;  non  pas 
encore  contre  l'abaissement  de  Tindividu,  mais  ' 
contre  la  dépendance  de  la  communauté  :  pre- 
mier pas  vers  Témancipation  personnelle. 

cLe  siècle  et  le  siècle  suivant  marquent,  pour  les 
villes,  le  dernier  terme  d'abaissement  et  d'oppression; 
la  population  urbaine  était,  sinon  la  classe  la  plus  mal- 
heureuse, du  moins  celle  qui  devait  souffrir  le  plus  im- 
patiemment le  nouvel  état  social,  car  elle  n'avait  jamais 
été  ni  esclave  ni  serve;  elle  avait  des  libertés  hérédi- 
taires et  Torgueil  que  donnent  les  souvenirs.  La  ruine 

'  Honteil.  ïïistoire  dit  Français  des  diver$  étais,  (XIV«  siè- 
cle. —  Le  chapitre  dee  eix  cmleurs.J 

'  C'est  de  cette  «époque  que  datent  la  plupart  des  droifs 
d'usage  dans  les  bois  et  forêts  accordés  à  des  misérables  pour 
bâtir  des  abris,  se  chauffer,  faire  pâturer  des  bestiaux;  en 
échange,  ils  n'avaient  à  donner  que  leurs  propres  corps. 


Digitized  by  Google 


—  297  1115-1989 

de  ces  institutions,  qui  nulle  part  ne  tut  complète, 
n'eut  point  Heu  sans  résistance;  et  quand  on  remue  à 
fond  les  documents  de  notre  histoire,  on  y  rencontre, 
Ultérieurement  au  XII«  siècle,  la  trace  d'une  lutte 
bourgeoise  contre  les  pouToirs  féodaux. 

 L'action  des  villes  sur  les  campagnes  est  Tun 

des  grands  faits  sociaux  du  XII«  et  du  Xul''  siècle;  la 
liberté  municipale^  à  tous  ses  degrés,  découla  des  unes 
sur  les  autres»  soit  par  Tinfluence  de  Texemple  ef  la 
conta^on  des  idées,  soit  par  l'effet  d'un  patronage  poli- 
tique ou  d'une  a^égation  territoriale*  Les  principes  de 
,  droit  naturel  qui,  joints  aux  souvenirs  de  l'ancienne 
liberté  civile,  avaient  inspiré  aux  classes  bourgeoises 
leur  grande  révolution,  descendirent  dans  les  classes 
agricoles  et  y  redoublèrent,  par  le  tourment  d'esprit, 
les  gènes  du  servage  et  l'aversion  de  la  dépendance 
domanisdeV  » 

En  Savoie,  le  seigneur  qui  aspira  à  devenir 
le  roi  des  Alpes  attira  dans  sa  politique  les 

villes  pour  mieux  vaincre  les  châteaux.  Comme 
eu  France,  la  coalition  des  seigneurs  que  me- 
naçait Favènement  d'un  pouvoir  dominateur 
fiit  brisée  par  Talliance  des  bourgeoisies; 
c  était  en  eilet  dans  les  villes  que  s'étaient  ré- 
fugiés le  commerce,  les  métiers,  les  arts  utiles. 
La  dynastie  de  Savoie  les  protégea  d'abord  à 
titre  gratuit  contre  les  empiétements  de  juri- 
diction des  sei  II  rieurs;  quelquefois,  comme  à 
Genève,  elle  paya  son  protectorat;  ailleurs, 
elle  se  lit  payer  Tabandon  de  quelques-uns  des 
privilèges  réels  ou  fictifs  de  la  suzeraineté.  La  • 
richesse  accumulée  dans  les  villes  devint  une 
réserve  précieuse  pour  ces  princes  appauvris 
par  les  guerres;  les  bourgeoisies  rachetèrent 

'  Aug.  Thierry.  Fsvai  Awr  l  hisioire  du  tiers-état,  Edit.  de 
1868.  Pages  23  el  i8. 
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une  à  une  les  libertés  qu'elles  avaient  livrées 
ou  laissé  prescrire  durant  lés  plus  mauvaises 

années  du  moyeu-iigo.  ]ai  plupart  des  ehartei;; 
do  rrjiiichises  légitiment  mim'  }»rétentiou  i'éudak' 
et  eonsacieîd  (mi  éeliiui{^^e  lui  <in|iiétemeiif  <l^^ 
citoyens,  une  leslitution  du  seigneur;  fouies  se 
réfèrent  auw  andem  mages  de  la.  cUé*  Un 
chrcmiqueur  du  XIP^  sîcole  disait  à  cep ropos  '  : 

i<  \  nir\  <  <•  (ju'ils  oiiUuldciil  aujouiil  iiuy.  4-»»  îi*>u- 
vel  (;t  détestable  mol  de  itoiniiiuiie  :  les  $reris  taiiial^ks 
ne  payent  plus  «jn  un»'  luis  Tan  la  rente  à  leui  heign^tir; 
ils  80iil  (juittes  d  un  ilclicl  pour  raïuoude  tarifcM*  saUm 
U*  cas;  nu  îi»^  exomplp  df^  If^véf»^  d'arircnl  qu'on  a 
(  (»usluuie  d  iidii;;<  1  :\h\  ^aris;  uy  pro^liire  uy  &ei|$ae(tr 

Dans  le  niouvenient  d'orgrujisatiou  munici- 
pale, ou  plutôt  daiiB  1;|  Jutte  ouverte  des  indé- 
peridrm<*fs  (V-odalr'^  eonlt'c  les  rn;inœuvres  du 
pouvoir  naissant  d'une  dynastie^  la  Savoie  suit 
la  Fraiice  à  tm  siècle  d'intervalle  \  Je  n'insiste 
pas  sur  les  concessions  faites  aux  villes  de  Suze 
et  d'Âoste  pour  s'assurer  des  tètes  de  pont  dans 
les  vallées  du  Piémont  ;  c'est  ainsi  i  {ue  Conrad- 
te-Salique  doiuia  dés  IVariehises  à  Ivrce  pour 
achfîter  le  punsage  du  Val  (FAoste 

'  Citàïbeii* Mémoires  gur  ies  tmfktufi  des  tempt,  lli.  ch.  VH . 

*  En  Franeot  Beauvais  a  6»^  fraucliUes  on  1144,  Soiasoiu 

f  il  1115,  Orlc'an^  en  1117,  Meaux  en  li7J>.  Dijon  en  1183. 
Itlois  Ml  1105.  (Aug.  riderry.  J.iUtrcs  nur  l'Hisl.  de  France.  ^ 
Arles  avait  des  consuls  efï  1131,  IK'/ifjrs  en  1132,  HonipelUer 
en  114!  ,  Nlnrie«  en  1145,  Narhonne  en  J148,  iouiousc  en 
1188^;  a  Buidouux  dann  Un  villes  *(.'v  jiUeuUs  Icb  jurats  et 
les  asMmblées  aoni  déeloréti  fort  anoienf^  dam  -d«a  tiuéa  de 
\^A\.  (Doc.  de  l'IIhl.  de  France.)  Ce  infjuvenient  partait  d'Ha- 
lio,  ob  s'était  maintenu  iotaci  io  droit  manicipat. 

^  La  eonstitotion  roooicipale  d'Ivrée  était  complète  en  1041. 
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Entre  le  Rhône,  et  l'Isère,  les  cbâtellenie« 

du  Viennois  el  celles  de  la  Novahiise  (en  par- 
ticulier Saint-(1(  nix-dWoste)  furent  s[iéciale- 


morlifiés  par  Tusa^çe  féodal.  Ainsi  Ï<'S  bourgs  de 
la  (]ôte-Sainl-Anaré,  du  lief  de  Ijocsozel,  dt^ 
Saint- Symphorien-d'Ozon,  etc.,  de  Voiron., 
dans  le  fief  de  Salmorenc,  etc.,  fortifiés  en 

42!38  par  les  soins  de  Pierre  de  Savoie,  frère 
d'Amedée  IV,  p  roi  itèrent  de  i'ocea^iou  pour 
faii  '  reconnaitre  leurs  |.)rivilé|»t'S  ' .  Kn  1291, 
le  coiiile  Amédét'  V  aecordn  aux  iiabitants  de 
Saint- Georges -d'Espéranche  une  charte  d(î 
iihertés  établissant  qu'ils  jouiraient  à  l'avenir 
de  toutes  celles  précSédemment  octroyées  aiu- 
bourgeois  de  Lyon  p  ir  rarchevôqu©  Philippe  , 
de  Savoie,  son  oncle,  et  dont  le  plus  curieux 
article  était  celui  qui  les  autorisait  à  refuser  de, 
remplir  roflice  de  boui  l  eau  sur  Tordre  du  chà- 

(Vrchivesùc  tour.  -  e.hnrîo  par  ia(|uellc  révèque  Henri  pUn  e 
le  <- Mivent  de  Sao  Stefaao  snb  defensione  nosUm  cmtaiis 

C'insulum.j 

•  Voir,  aux  Prtu^'^'i  ^\v  (iiiirlienon  fltresb-''.  Eiiil.  <lo  1600, 
pa^es  lu6  et  î45),  le  lexte  de?>  liancliiises  confirmées  nux  h.i- 
bitunls  de  Coliguy,  Mj:vimieux,  Monlluel,  Treffort,  Jasseroii, 
etc.  (1340  è  )383;,  Scyssel  (1285),  etc.  Lyon  est  la  ville  de  cette 
r^gi>n  où  le  fait  de  la  durée  non  interrompue  du  droit  rouoi- 
ripai  romain  se  montre  le  plus  clairement.  I>'s  libertés  dont 
I  t^nsernblp  se  déslj^nait  par  le  nom  'h^  <lr^>'>'  ftaliqne  furent 
♦  îéî'emlii  ■>  «'iier^MqurMUPnt  cofitre  le  ((.'Hiporei  tles  «irchev^quos, 
uiais  huiis  enipiélenieiil  sur  la  souveruiueté  seigneuriale,  bans 
que  la  bourgeoisie  se  laissât  entraîner  &  réclamer  la  liberté  po- 
liticma  ou  le  partage  des  droits  de  joriiliction.  La  charte  de 
1*208  et  celle  que  donne  rarcliev^(|uo  Pierre  de  Savoie  en 
1320  (Le  P.  Meoeslrier.  Hint  de  Lyon,  rrr^uve-^  ni)  con- 
firment eîi  terniP"?  roma itjuables  le  perpt'inpl  iiiamiii  ii  de  cou- 
tumes qu'on  disait  remonter  bien  au-delà  de  toute  mémoire 
d'homme. 
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telain.  En  1298,  le  dauj^hin  Humbert,  acqué* 
reur  des  droits  de  la  maison  de  Savoie  sur  le 

territoire  de  Bourgoin,  confirme  les  franchises 
que  les  comtes  avaient  maintenues  à  ses  habi- 
tants d* après  leurs  vieilles  coutunips  ;  entre 
autres,  ils  ne  seront  tenus  de  se  mettre  en 
campagne  que  pour  la  défense  personnelle  du 
seigneur 9  et  seront  exemptés  du  guet  toutes  les 
fois  que  leur  femme  ou  leur  fille  sera  en  cou- 
ches, jusqu'après  les  relevailles  ^  Dans  les 
autres  baillages,  en  Savoie,  en  Chabîais,  la 
ville  d  Yt^niie  reçoit  une  charte  de  franchises 
eu  1215:  nnis  viennent  Flumet  (1228),  Cham- 
hévY  (12^2),  Saiîit-Genix  d'Aoste  (1232  à  1257), 
Montmélian  (12:33),  Evian  (1265),  Bonneville 
(1283),  Seyssel  (1285),  RumUly  (1291).  le 
Châtelard  (1901),  Cluses,  Bonnes,  Sallancnes, 
(1293-1310),  Thonon  (1323),  La  Rochettci 
(132Î)),  La  Roche  (1335),  Annecy  (1367),  et 
d'autres  encore'. 

Les  princes  de  Savoie,  fait  rare,  ne  cher- 
chèrent jamais  à  déguiser  le  profit  personnel 
qu'ils  attendaient  de  ces  concessions  :  la  y)lu- 
part  de  leurs  chartes  contiennent  ces  mois  si- 
Significatifs  :  Pro  nfiUtafe  nostrâ.  line  seule, 
celle  sans  date  accordée  aux  habitants  de  Saint- 
Genix  par  Marguerite  de  Faucigny,  veuve  du 
comte  Thomas,  proclama  des  motifs  d'un  ordre 

*  Areh.  de  Grenobl*».  —  litres  de  la  Chambre  des  compies. 
Valbonnais.  I.  chêp.  VIII.  —  Un  article  emprunté  à  la  cnarte 

de  Moirans  prononce  :  Qui  adtdtefium  fecerunt  soham  mso- 

ginta  solidos  domino  vel  currant  nudi  per  magnam  carrW' 
ram.  (Bulletin  de  la  Soc.  d'arch.  de  la  Drôme.  il.  357.) 

*  Menabrea.  Hist.  municip.  de  Chambéry,  l.  chap.  V.  L'ëlude 
phis  Btientive  des  documenta  inédita  augmentera  chaque  jour 

celle  liste. 
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plus  élevé  :  C'est  faire  une  bonne  œuvre^  une 
œuvre  salutaire^  cest  imiter  le  Christ  rédemp- 
teurque  de  donner  la  liberté  aux  hommes  assM- 
jettis  au  joug  de  la  servitude.  Si  Ton  étudie  les 
titres  signés  par  le  comte  Edouard,  on  se  con- 
vaincra "vite  du  but  politique  de  ces  actes  ;  la 
plupart  se  rapportent  aux  villes  de  l'Albanais, 
du  Faucigny,  du  Bugey,  du  Dauphiné,  là  où 
se  portait  TolTui  l  de  la  coalition  dus  seigneurs 
depuis  le  milieu  du  XIIP  siècle.  Il  est  surtout 
libéral  dans  ses  fiefs  frontières,  les  plus  exposés 
aux  sollicitations  ou  aux  attaques  de  Tennemi; 
en  1323,  il  accorde  des  remises  aux  bourgeois 
d'Ambronai  sur  les  péages  et  sabelles,  con- 
firme les  franchises  de  la  Côte*Saint- André  et 
de  Saint-Georges-d'Espéranche;  en  1324,  il 
ouvre  le  marclié  de  Conthevs,  donne  de  nou- 
velles garanties  aux  Ayes,  à  feaint-Laurent-du- 
Pont,  a  Yvoire,  au  Cbàtelard,  etc. 

Les  concessions  ou  privilèges  se  résumaient 
en  libertés  accordées  aux  pcrsoyines  et  sûretés 
garanties  aux  propriétés.  Des  mesures  étaient 
preseî'it»:^s  souvent  dans  un  but  d'utiliir^  géné- 
rale; ainsi,  à  Saint-Genix  et  à  Seyssel,  les 
bourgeois  sont  tenus  de  donner  un  défenseur 
aie  pauvre  plaidant  contre  un  riche  *  ;  ceux 
d'Aoste  doivent,  sous  peiiie  sévère,  faire  justice 
prompte  et  équitable  aux  voyageurs^;  il  s'agis- 
sait ici  de  favoriser  le  commerce  de  transit  et 
d'ailu  cr  les  marchands  par  la  certitude  de  la 
protection,  Eniin  le  taiif  des  bans  ou  amen- 

*  La  même  obligation  se  retrouve  dans  les  frnnrhisea  du 
Châtelard,  en  inoi.  Voiries  Archives  municipales  de  Cham- 
béry.  (Carton  S.  CÎI.) 

*  MQnwMfUa  historim  pairi»,  CLegeê  municipaUê»^ 
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des  gue  contiennent  la  plupaii  de  ces  titres^ 
traçait  des  limites  à  l'avidité  des  officiers  de 

justice  qui  vendaient  la  punition  de  Finno- 

cenee  ou  lu  Whevié  du  crime*. 

Les  chartes  stipulées  entre  les  seigneurs  et 
les  villes  de  Savoie  énumèrent,  avec  détail , 
les  franchises,  privilèges  ou  monopoles  spé- 
cialement, garantis  à  chacune  d'elles.  Tantôt 
c'est  raffranchissement  des  tailles  servîtes,  des 
impôts  arbitraires,  des  cui  vées,  pour  un  temps 
ou  à  perpétuité  ;  qnolrjuefois  celui  des  î>*ai)el]es 
ondes  droits  de  ))ûage  dans  un  teriUtiirr  dé- 
si^ié  ou  sur  tel  pont,  telle  route.  Tantôt  le 
seigneur  accordait  aux  serfs  le  droit  de  tester, 
fixait  pour  les  lialjitants  du  boujr^  l'étendue  de 
la  jundiction  féodale,  déterminait  la  durée  du 
service  militaire,  le  tarif  de  la  solde,  etc.  Les 
bourgeois  réclament  ensuite  le  droit  de  clian- 

f fer  de  domicile  sans  forfaiture,  d'être  mis  en 
iberté  provisoire  sons  cauti'Mi,  de  n'être  plus 
passibles  de  confiscations  préalables  et  par 
provision  ;  le  seigneur  défend  même  à  ses 
officiers  de  justice  de  procéder  d'oflice  aux 
enquêtes  criminelles,  sauf  le  cas  de  fait  notoire 
et  atroce.  Les  droits  politiques  que  leur  assu- 
rent certains  de  ces  titres  sont  assez  étendus  ; 
les  bourgeois  nomment,  à  l'élection,  des  syn- 

*  Kn  la  rharle  de  confirmation  de  franchi: es  accor- 

dée à  la  ville  de  Grenoble  par  les  deux  eo-soigneurs,  T^^v^que 
et  le  comte  qui,  coinme  à  Genève,  s'y  disputaient  le  pouvoir, 
précisait  le  chiffre  de  l'amende  pour  les  crimes  et  délits ,  tari- 
fés par  imitatioD  de  la  loi  salique.  Les  institutions  municipales 
étaient  lort  anciennes  dans  oette  ville  ,  ainsi  que  l'attestent 
les  inscriptions  romaines  qu't)n  y  a  retrouvées  ;  le  mvnirrpi' 
s'éimt  perpf'tuc  dans  la  commuff  rnmme  d'ttlS'Ia  plupart 
des  cités  gallo-romaines.  Le  reeueil  inédit  des  libertés  de 
Grenoble  se  trouve  pumii  lus»  .MSS.  PIHIS.  (N'^  10,900.) 
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dics  chargés  de  les  représenter  et  d'adminis- 
trer les  revenus  de  la  communauté  ;  ils  peuvent 
s^'imposer  de*?  taxes  locales,  même  sans  l'agré- 
meiil  du  eointe,  pour  les  dépenses  d'intérêt 
public  ;  ils  déterminent  les  conditions  qui 
I»eri7iettent  aux  étrangers  d'acquérir  le  droit 
de  bourgeoisie,  droit  convoité  à  mesure  qu'il 
assure  plus  de  .  garanties  et  de  privilèges  ; 
enfin,  inappréciable  conquête,  ils  prennent 
place  en  qualité  d'ass<^ssours  au  tril)unul  du 
seigneur  ;  encore  quelque  soixante  ans  et  la 
justice  sera  tout  entière  dans  leurs  mains'. 
Mais,  si  précieuses  que  fussent  ces  garanties, 
siutiJes  que  devinssent  ces  habitudes  d'admi- 
nistration locale  plus  libre,  je  retrouve  au  fond 
de  tout  cela  le  ver  rongeur  du  moyen-âge, 
r arbitraire.  Uégalité  devant  la  loi,  et  surtout 
le  respect  de  la  loi,  sont  des  conquêtes  d'hier. 
Les  bourgeoisies,  une  fois  leur  liberté  recon- 
quise, ne  tarderont  pas  à  s'eiichaînei'  elles- 
mêmes  dans  les  liens  étroits  du  monopole  et 
du  privilège  ;  la  tyrannie  des  conseils  de  ville, 
des  corporations,  des  maîtrises,  des  confréries, 
sera  plus  pesante  encore  que  la  servitude 
féodale. 

*  l>èb  r228,  les  habrtJuU  du  i  luinct  puast^ùaient  L>  Jifti 
erarosiS  DE  «oeiwEOi9']iLi;9  Fot'ii  rbivdrb  la  jvotice.  Voir 
PREUVES,  nocumcnt  N<»  V.  Il  est  pnobable  que,  à'^mesm 

de  ia  publication  de  docuinenfs  plus  nombreux,  ce  qui  nous 
paraît  encore  une  PKception  rnre  deviendra  la  règle  com- 
mune des  frnnt  ljisos  municipales  de  la  Savoio.  —  Le  rliAteau 
de  Plumet  cxiiiait  avec  uu  village  avant  1151.  (H.  GEiS. 
i\o  329).  Vers  1202,  Aimon  de  Faucigny  y  créa  un  .narché 
«si  fit- ida 'Village  «ne* partisse ^  en  octobre  l838»Mn  cosiéda 
une  clHurte  de  Inmcibises,  la  plu»  >anoieniitret  Itenc  des  'plus 
curieuses  de  celles  publiées  jusqu'à  ce  jour.  M.  F.  Habut  a 
publié  une  savante  Bisioire  de  la  commune  de  Flume(,  (SOC. 
SàV.  tome  XI.  1307.; 
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D'autres  motifs  que  des  revendications  de 
droits  primitifs ,  que  des  conflits  d'intérêts  ou 
que  la  politique  des  princes ,  concoururent, 
en  Savoie,  à  former  resprit  municipal.  Plus 
d'un  serf  avait  sauvé  son  seigneur  à  la  croi- 
sade, senti  sa  propre  énergie;  quand  le  vil- 
lage se  réveilla  de  su  torpeur,  chaque  pa- 
roisse devint  une  commune.  Rien  ne  forme 
Tesprit  comme  les  lointains  voyages  ;  les  idées 
circulent  avec  la  brise  de  mer,  et  la  pensée 
s'a^ndit  avec  rhorizon.  Au  milieu  au  tu- 
multe des  peuples,  l'esprit  humain  s'éman- 
cipe ;  le  principe  d'association,  né  de  Tamitié 
des  compagnons  d'armes  dans  les  périls  de  la 
croisade,  se  transforme  et  se  développ»  un 
retour;  on  s'associe  au  sud  pour  la  cornjii'Ht^ 
de  la  Terre-Sainte  \  au  nord  pour  la  sûreté  du 
commerce  ^  ,  partout  pour  la  renaissance 
des  libertés  du  foyer  ^  Tel  lourd  montagnard 
deFlumet  ou  du  val  de  Tîgnes,  qui  parcourut 
avec  Amédée  les  rivages  enchantés  du  Bos- 
phore et  les  merveilleux  jardins  de  Damas,  tel 
lantassin  de  Maurienne,  revenu  des  îles  grec- 
que s  avec  le  comte  Verd,  ne  rapporta  pas 
seulement  à  ses  amis,  à  ses  parents,  à  ses 
voisins,  de  simples  récits  de  guerre  et  les 
habituelles  vanterie s  de  l'homme  qui  revient 
de  loin  :  un  sentiment  de  noble  confiance 
gonflait  sa  poitrine  ;  il  se  sentait  plus  fort, 

*  Chromquet  des  Croisades  pour  la  délivrance  du  saint 
ifmbêau. 

*  La  ligue  des  villes  hansëatiques  ou  do  corporatioû:».  (L'&u 

Consulter  ShoëU  (Caun  d'hkt.  d€9  Em$  êwvpémt. 
XV.  891.)  et  Sartoriiifl*  (Biêt.  dt»  vUU$  hamialiquÊMO 

*  Cibrerio.  SUma  di  Chieri.  (Statat«  de  la  Sodété  de  Saial- 
GeorgeeO 
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meillenr,  et  quand  on  a  conscience  de  sa 
valeur  propre,  on  a  bientôt  ie  sentiment  de 
ses  droits.  Le  vieux  poète  des  communes  fran- 
çaises Te \ primait  avec  une  sombre  énergie 
dans  des  vers  qu*on  dut  bien  souvent  répéter 
aux  veillées  du  soir,  en  les  commentant  par  le 
souvenii  *  : 

c  Comme  ces^hevaliers  nous  sommes  des  hommes, 
et  comme  eux  notre  sans  coule  :  —  et  comme  eux 
BOUS  versons  des  larmes  !.••  —  I^otre  bras  est  fort, 
notre  cœur  est  ferme  ;  —  nous  savons  souffrir  tout 
aussi  bien  qu^eux  f  i» 

Dans  les  villes,  les  bourgeois  son  père  nt  à  la 
cité  avant  de  se  préoccuper  de  l'individu; 
dans  les  populations  rurales,  ce  fut  Tinverse. 
Les  serfs  n'avaient  pensé  d'abord  qu*à  être 

décliar|iés,  homme  par  homme,  famille  par 
famille^  fies  servis  les  plus  lourds  ;  puis  ils  en 
vinrent  à  demaî\<^^r  leur  airranehissement  par 
village,  par  seigneurie,  et  les  maîtres  du  sol 
couseiilirent  à  transiger,  à  prix  d'argent,  sur 
les  droits  féodaux  do  toute  nature.  Ce  rachat 
de  la  terre  servile  dura  trois  siècles  avant  que 
les  princes  y  missent  la  main;  la  transfor- 
mation légale  du  régime  de  la  propriété  fon- 
cière n'était  point  encore  terminée  quatre  siè- 
cles et  denai  plus  tard,  en  1789.  Il  faut  toulefois 
le  reconnaître,  en  Savoie,  la  féoilalilé  militaire 
ne  pesa  pas  sni'  les  populations  «ruii  poids  aussi 
lourd  qu'en  i  rance  et  en  Allemagne.  Les  sei- 
gneurs des  Alpes,  en  guerre  éternelle  de 
voisinage  avec  les  barons  du  Dauphiiié,  du 
Piémont,  de  l'Helvétie,  eurent  intérêt  à  ména* 

*  Robert  Wace.  Roman  de  Rou,  (Ver^  5979  à  6038.) 
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Îjer  leurs  hommes.  Le  morcellement  d(^s  iiefs, 
a  nature  abrupte  du  sol,  les  diltii  iillés  de  la 
culture,  Tisolement  des  villages  épars  dans  les 
forêts,  furent  autant  de  motifs  pour  atténuer 
l'exigence  du  seigneur  et  protéger  Fallura 
indépendante  du  serf.  Les  vavasseurs  y  ftirent 
moins  desimpies  serfs  ynilitaires  que  de  petits 
nobles  d'une  indépendance  relative ,  et  les 
serfs  de  la  (jUbr  v  représentaient,  au  point  de 
vue  du  revenu  territorial,  une  valeur  assez 
considérable  pour  qu'on  ne  leur  fist  point  trop 
et  trop  suer  de  corvées  ^ .  La  féodalité  la  plus 
rude,  la  plus  agressive,  fut,  si  Ton  en  croit  les 
faits,  celle  des  évéques  et  des  abbés.  Les  con- 
flits armés  des  Clurtreux  et  de  leurs  tenanciers 
d'Entremont,  les  révoltes  si  fréquentes  des 
paysans  ou  des  bourgeois  contre  les  évêques 
de  Sion,  de  Lausanne,  de  Genève  et  les 
grandes  abbayes  du  Faucigny  et  du  Chablais, 
du  XII®  siècle  au  XVP,  les  insurrections  des 
villages  de  Maurienne  de  1322  à  1348,  Tassas- 
sinat  Dolitique  de  T archevêque  de  Tarentaise 
en  1385,  ctc  ,  etc.,  en  sont  les  preuves  mal- 
henrensement  iiTél'utables.  Toiitelbis,  les  motifs 
rétiLs  des  l'évoltes  furent  presque  toujours  moins 
dans  le  caractère  personnel  des  seigneurs 
ecclésiastiques  que  aans  les  abus  et  les  vio- 
lences commis  en  leur  nom,  surtout  par  les 
fermiers  avides,  chargés  de  percevoir  les  dtmes 
et  plaits. 

Le  progrès  des  communes  amena  natu- 
rellement entre  elles  des  jalousies,  des  rivali- 
tés, qui  se  traduisirent  par  la  guerre  civile. 

ExpressioiiB  de  la  Chronique  maottserite  du  pays  de  Vend, 
termiaée  Taa  1407. 
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C'est  ainsi  que  les  villes  de  Cluses  et  de 


siècle  fin  leurs  discordes  et  de  leurs  combats. 
En  1355,  le  comte  de  Savoie,  pour  apaiser  la 
querelle,  j^arta^ea  Fimportance  politique  entre 
les  deux  cités  rivales,  attribuant  les  tribunaux 

à  Bonneville  et  rassemblée  des  Etats  de  h 

Erovince  à  Cluses.  Huuiilly  et  Aniu  iy^  (  ihuni- 
éry  et  Moutméliaii,  nu  XV^  siècle,  eurent 
aussi  à  se  disputer  tantôt  le  siège  de  l'assem- 
blée des  Etats,  tantôt  une  certaine  primatie 
sur  la  conduite  des  affaires  publiques,  tantôt  la 
résidence  des  régentes.  Mais  ce  sont  là  des 
accidents  communs  à  toutes  les  institutions  ; 
il  n'y  a  point  de  nouveautés  sans  périls,  et 
chaque  pas  en  avant  peut  être  taxé  de  témérité. 

J'ai  dit  ce  que  l'uient  les  origines  des  li- 
bertés de  Genève  ;  je  dirai  ce  que  les  citoyens 
de  Moûtiers  tirent  de  droits  semblables.  Mais 
il  est  une  série  de  faits  qui  se  rattachent  à  ces 
deux  grands  épisodes  de  la  vie  sociale  de  la 
Savoie,  ce  sont  les  efforts  soutenus  des  villages 
pour  rester  indépendants  ou  ressaisir  leurs 
Iranchises;  la  lutte  se  révèle  au  XllI'"  siècle 
par  une  résistance  tantôt  léçale,  tantiM  armée; 
elle  se  traduira  au  XVli^  siècle  par  le  rachat 
des  droits  féodaux*,  L*histoire  des  citoyens  de 
Genève,  plus  heureux  que  bien  d'autres,  ^ce 
à  la  rivalité  des  trois  princes  qui  se  dispu- 
taient le  droit  de  les  opprimer,  reste  le  type 
des  vicissitudes  des  bourgeoisies  des  Alpes  ;  • 
je  voudrais  que  l'histoire  des  liommes  de  Gha- 
monix  et  d'Abondance  devint  à  sou  tour  le 

»  Voir  au  tome  III  de  cette  Histoire.  PREUVES:  Dacu^ 
ffWitt  inédm.      71,  77, 79,  118,  m  el  122, 


Bonneville,  en  Fi 


emplirent  le  XIV« 
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type  de  la  guerre  que  le  paysan  fil  au  servage. 

£n  dehors  des  cheiuiiis  oui  çoaduiseut  en 
Italie,  dans  le  Gbabiais  et  le  Faucigny  surtout, 
iju'eatourent,  eu  les  isolant,  les  grandes  voies 
commerciales  de  la  vallée  de  llsère,  du  lac 

Léman,  de  la  vallée  du  Haut-Rhône,  s'ouvrent 
des  vallées  pioloiides,  où  les  lugilifs  du  siècle 
et  les  échappés  du  servage  trouvèrent  un  asile 
et  vécurent  oubliés.  Les  moines  y  abritèrent 
d'abord  la  religion  ;  les  paysans  y  cachèrent 
ensuite  la  liberté.  Le  droit  de  se  faire  justice 
est  le  signe  de  l'indépendance  civile  et  poli- 
tique ;  ces  populations  perdues  au  pied  des 
neiges,  héritant  de  leurs  pères  les  traditions 
des  AUfjbroges  el  des  Burgondes,  traversèrent 
le  moyen-à^e  .saus  se  laisser  absui  l>er  par  les 
seigneurs  juridictionnels  qui  les  ens^'rraieut  de 
toutes  parts.  On  lit  avec  surprise,  païuii  les  ti- 
tres du  XVI®  siècle,  des  jugements  sans  appela 
rendus  par  des  chefs  de  famille  assemblés  en 
communautés  d'hommes  libres  ^ .  Les  sentences 
prononcées  le  10  septembre  1502  et  le  23  jan- 
vier 1562,  la  preiruère  pour  crime  d'hérésie 
(texte  lutin)  contre  Claudine  Jurand,  la  seconde 
pour  vol  d'une  cavale  (texte  français)  contre  An- 
toine Brelaz  %  prouvent  que,  jusqu'aux  der- 
nières années  du  XVI®  siècle,  la  justice  crimi- 
nelle était  rendue  dans  la  vallée  d'Abondance 
par  les  sdndiqties,  prodhommes  et  communiers 
procédant  comme  en  tel  cas  avons  eucoustume 
et  icélle suivant,  ayant  Dieu  cl  ses  saintes  écri- 
tures devant  nos  y  eux,  etc.  Dans  le  même  ordre 

*  Code»  Fabrianui*  —  Definitio,  X* 

*  Publias  à  la  page  109  des  AecAifcfttf  jvr  ToAioff 
d^Àbond(inc9,  (£dii.  de  I8i>3.  L>oo.; 
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d'idées,  au  XIV«  siècle,  les  habitants  de  la 
vallée  d'Aulps  adressaient  à  Tabbé  du  monas- 
tère de  ce  nom  une  série  de  demandes  où  Ton 
voit  se  réveiller  le  souvenir  traditionnel  d'une 

indépendance  lonfftemps  défendue.  Un  article 
surtout  est  significatif  :  Requérons  quanciin 
ban  ou  amende  ne  soit  perçu  par  les  familiers 
de  r abbaye  sans  quau  préalable  nous  ayons 
connu  là  came  et  rendu  notre  sentence  K  La 
lumière  ne  se  fera  complète  sur  ces  traditions, 
révidence  de  la  continuité  de  ces  efforts  n*ap- 
paraîtra,  ne  se  dégagera  des  ruines  pesantes 
de  r  édifice  féodal  que  lorsqu'on  aura  publié 
tous  les  documents  qui  dorment  enco!-e  dans 
les  archives;  souhaitons  que  des  monographies 
consciencieuses  réunissent  partout  les  inci- 
dents néghgés  de  la  paroisse,  du  hameau,  de 
la  famille  ;  il  sera  possible,  alors,  de  caractériser 
avec  certitude  la  dominante  de  ces  matériaux 
épars,  leur  loi  d'origine  et  de  succession. 

Les  moines  des  Alpes  de  Savoie  ne  parvin- 
rent pas  à  créer  autour  de  leurs  couvents  des 
villes  comme  le  firent  ceux  (le  Saint-Claude, 
de  Saint-Maurice,  de  Luxeuil,  de  Saint-Gall, 
de  Cluny,  sauf  à  Moûtiers  (Monasteriimin  Dor 
raniasia)  où  l'évêque,  toutefois,  dès  le  début, 
absorba  le  couvent.  Us  acquirent  de  grandes 
richesses,  se  rendirent  célèbres  par  les  vertus 
de  leurs  chefs  et  Téclat  de  leur  règle,  mais  ja- 
mais ils  ne  réussirent  à  faire  plier  devant  les 
familiers  de  Tabbaye  les  hommes  des  vallées. 

En  1090,  Aimon,  comte  de  Genevois,  fonda 

.  i 

"  Menabrea.  Histoire  de  l'abbaye  d  Âulps.  il  est  à  regretter 
tpn  son  Histoire  de  Vabbaye  d*Abondauce  «oit  perdue  fioiir 
la  leîence.  ' 
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le  prieuré  de  Chamonix^  au  tond  de  la  va11(^e 
de  l'Arve.  V^rs  4094,  le  comte  Hurnbert 
donn(i  en  frarioalleu,  à  de  pauvres  anachorètes 
de  MolesmeSy  sur  un  trait  d*nne  lieue  de  cir- 
cuit, les  deux  versants  de  la  vallée  où  coule 
l'une  des  trois .  Dranses  du  Cbablais  et  où 
Vabhaye  de  sainte  Marie  d'Aulps  remplaça, 
vers  1120 ,  les  huttes  des  solitaires.  Dans  la 
vallée  voisine,  saint  Colomban  bâtit  un  er- 
mitage cjiii  devint,  en  110H,  l/ulibaf/a  d'Abon- 
dance ,  liilt^ule  de  caMc  de  Saint  -  Maurice 
d'Agaunc,  et  bientôt  assez  puissante  pour 
envoyer  à  son  tour  des  colonies  de  moines 

Ëeupler  les  solitudes  du  Faucigny  et  du  Jura 
n  1144,  Ponce,  frère  de  Tévéciue  Ardutius  et 
d*Âimon,  seigneur  de  Faucigny,  quitta  la 
vallée  (rAbondance  pour  bâtir  dans  la  sauvage 
et  sombre  ^.rorge  du  (iifl're  Uahhayp  de  Sixi. 
Ce  pays  <''i;tit  désert,  car  ]*f)rice  y  attira  des 
familles  qualifiées  Alamanni  par  les  vieilles 
chartes  et  dont  Torigine  tudesque  a  laissé  des 
traces  dans  le  langage  et  les  mœurs  En  ap- 
préciant les  relations  des  moines  avec  les 
populations  rurales,  U  faut  dislineuer  les  Ueux 
où  Tabbaye  s'entoura  de  clients  étrangers,  de 
ceux  où  elle  s'accrut  aux  dépens  des  habitants 
primitifs.  Dans  le  premier  eas,  le  droit  des 
moines  fut  incontestable,  le  service  rendu  à  la 

^  Chartes  de  fondalion  aai  no*  216  «  «iô  et  SiO  da  A.  gtn, 

*  Les  moines  d'Abondance  fondèrent  on  1144  rabh.iy  le 
Sixl,  en  1154  celle  d'Entremont,  en  117:^  r .  Ile  de  Grijndv.il  iiu 
diocèse  de  Besanton,  un  1207  cell«  <1«  (îollie  près  Salins: 
ils  curent  autorité  sur  J  prleur*''«  p\  18  f'^Vinm,  f^GalUa  christ. J 

'  l.p  src'rtu  du  bicDheureux  Ponce,  rappelant  hux  moines  la 
loi  du  travail,  représentait  la  Vierge  asëise  filant  avec  on  fu- 
seau ;  pour  légende  :  Ecce  ancilla  Domini  de  St'i. 
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civilisation  sans  mélangé'  '  :  leurs  serfs,  appelés 
du  dehors  par  l'olTre  d'une  condition  meilleure, 
n'étaient  en  réalité  que  des  colons,  possédant 
une  jouissance  partielle  des  terres  dont  les 
moines  étaient  seuls  maîtres  en  vertu  de  titres 
réguliers;  ils  étaient  soumis,  par  leur  libre 
consentement,  aux  restrictions  que  subissaient 
partout  les  usufruitiers  et  les  eniphytéotes,  et 
aux  redevances  et  servis  des  len.inciers.  Dans 
le  second  cas,  les  moines  st*  trouvèrent  en 
présenee  ou  de  serfs  dont  la  propriété  leur  fut 
cédée  avec  la  terre  par  les  seigneurs  laïcs*,  ou 
d'hommes  libres.  Quand  il  s  agit  de  serfs,  leur 
condition  ne  devint  pas  plus  mauvaise  ;  on  sait 
le  proverbe  allemana  :  É  fait  bon  vivre  soiis  la 
crosse.  Mais,  pour  les  hommes  libres,  la  con- 
dition devint  pire  ;  et,  quoique  ce  l'ut  Texcep- 
tion,  car  les  juridictions  seigneuriales  n'avaient 
laissé  debout  que  de  rares  tribinmux  coutu- 
miers,  il  est  utile  de  faire  ressortir  l'éner^de  et 
l'audace  des  iiommes  qui  maintinrent  leurs 
droits  contriî  l'absorbante  féodalité.  Dans  le 
comté  de  Bourgogne  et  Savoie,  dit  un  vieil 
historien^,  l'expérience  nous  apprend  que  les 
paysans  des  heux  mainmortables  sont  bien 
plus  commodes  que  ceux  qui  babilent  la  iran- 
cbise.  Cet  aveu  naïf  ia[j|ielle  l'opinion  des 
gens  timorés  qui  redoutent  la  diffusion  de 

'  C'est  ainsi  qnn  les  couvents  du  Jura  (E.  Clerc.  Essai  sur 

I  Hiatoire  de  In  Frni<  he-Comtf^  ooux  do  la  Canipine  belge 
(Vcrhœven.  Mcm.  sur  la  const.  de  la  nation.  1790.)  ont  créé 
l'agriculture  de  ces  eoiUrécs ,  désertes  et  stériles  Avaut  eux- 

II  en  Uni  de  même  daos  les  Alpes,  h  BixU  à  âeint-Hugon,  h 
Pignerol,  à  Novalèse. 

*  Comme  à  Laxeuil,  h  Saiot-Manrlee,  à  Tolloires,  etc. 

*  Dunod.  Traité  d€  ia  mainmorte. 
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rinstruciion  dans  les  campapes  par  le  motif 
que  les  ouvriers  de  ferme  uleltres  sont  deê 
outils  phis  maniables. 

La  |)réoccu|)iili()n  des  intérêts  nial/M'iols  a 
souvent  empoilé  i'Kglise  dans  le  tumulte  des 
passions  humaines;  mais  elle  y  fut  contenue 
par  la  liberté  civile  qui  l'empêchait  de  dégé- 
nérer m  théocratie  dominatrice  \  Dans  un 
temps  où  le  salut  public  ex i^^eait  que  le  clergé 
s'assoiuàtà  tous  les  actes  de  la  vie  sociahi, 
c'eut  été  vouloir  l'impossible  que  de  dcinniider 
aux  prêtros  etnux  moitiés  nNconn»!'  1  laehe- 
vncuy  des  (Hn.'iiitcs  du  si<'M'le.  Tuui  eu  îi[)|)!au* 
dissaat  aux  services  rendus  par  l'Eglise,  aux 
vertus  et  aux  exemples  des  grands  moines,  il 
faut  faire  la  part  des  imperfections  dont  rien 
n'est  exempt  en  ce  monoe.  De  ce  que  maintes 
fois  lefl  mornes,  menacés  aussi  par  les  abus  de 
la  force,  s'associèrent  nux  serCs  msnrgés  contre 
rinjusiice -,  il  n'en  laul  ijus  conclure  que  les 
monaslèros  à  leur  tour,  là  surlouL  où  ils  ne 
redoutaient  pas  cux-tuèmus  l'oppressir)?!  (i'ua 
seigneur,  ne  se  rendirent  jamais  coupaldes 
d'excès  de  pouvoir.  Si  Pierre  de  Blois  écrivait 
en  plein  moyeu-àge  ces  belles  paroles  :  Hy  a 
deux  choses  pour  lesquelles  tout  chrétien  doit 
résister  jusqu au  sang  :  la  justice  et  la  liberté*; 
on  trouve  aussi  de  nombreux  cas  où  les  reli- 
ieux  refusèrent,  comunt  les  seigneurs  laies, 
'accorder  les  garanties  civiles  et  politiques 

'  î.f  p.  T,Hrorf!?iîrf  Dn  Fiaviéïu  et  dei  Ca^titm»  (LêCtt^ 

respandanl .  25  j u i  ri  1 850.) 

2  Témoin  la  charte  De  Uhfrf  i'  hu$  comitatûê  Ditonim,  pu- 
bliée pur  K.  Dïgby  f Mures  cuthoUcL  X.  167;. 

*  Petnu  Blemtié.  D$  inaittU»  tfitcop* 
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<jue  leur  réclamaient  des  populations  dliommes 
libres.  Si,  pendant  douze  siècles,  les  moines 
ont  restitué  an  centuple  c<*  (ju'ils  avaient  reçu 
du  monde,  les  uns  par  la  prière,  d'autres  par 
les  arts,  et  tous  par  de  prévoyantes  et  inépui- 
sables charités,  il  faut  se  rappeler  que  plus 
tard  les  abbayes,  discréditées  par  labus  de 
la  commende^  fermèrent  le  guichet  des  pau- 
vres, et  que  de  coupables  mandataires  vendi- 
rent le  blé  des  aumônes*. 

^  * 

«Deux  moyens  s'offraient  iujx  moines,  a  dit  Me- 
nabrea,  d'aciiu^  ;  ii  dans  leurs  domaines  îa  juridiction 
temporelle  :  s'entourer  d*une  populadou  nouvelle  de 
serfs  et  de  mainmortahles;  talif  la  guerre  aux  libertés 
de  Tancionne  population.  C«i  ne  tut  pas  sans  de  vives 
luttes  que  les  monastères  parvinrent  à  créer  une  pnpu 
talion  telle  qu'ils  la  désiraient:  si  les  hommes  liljrt^> 
défendaient  pied  à  pied  ont'  indépendance  chère , 
sainte,  innnémoriale,  les  serls  d'origine  cherchaient 
incessamment  à  se  soustraire  aux  rigueurs  d'une  po- 
sition (jui  privait  chacun  d'eux  du  iiuit  de  ses  travaux, 
de  ses  peines,  de  ses  sueurs.  % 

L'abbé  de  Sixt  avait  pris  le  premier  moyen; 
le  prieur  de  Chamouix,  les  abbés  d'Aulps  et 
d'Abondance  clioitsifent  le  secoîid.  Aussi  ne 
trouve-t-on  pas  traces  de  dinicultés  ayant 
surgi  entre  les  moines  de  Sixt  et  les  habitants 
de  leur  vallée,  tandis  que  de  nombreux  titres 
révèlent  ce  que  fut  pendant  tout  le  moyen-âge 
l'attitude  défensive  des  communiers  de  Gha- 
monix,  Aulps,  Abondance,  Valorsine,  armés 
pour  le  mamtien  de  leurs  droits.  Ces  tribus 

*  Archives  du  Sénat.  Information'^  vf/r  h>s  nhfi'^  et  manque- 
ments  qui  se  eommettmt  a  la  distribution  des  aumônes,  (1604, 
1687,  1710,  1711,  etc.) 
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agricoles,  de  souche  bourguignonne,  ne  se 
laissèrent  ni  edrayer  ni  éblouir  ;  leur  tribunal 
(\9  fi\mû\e  siéiîe  en  face  di!  ti  ibunal  du  Cha- 
pitre  ;  pendant  plus  de  quatre  siècles,  les 
abbayes  se  sentiront  étreintes  par  une  répu- 
blique de  pasteurs  ;  désespérant  de  vaincre  les 
résistances  de  la  population  primitive,  elles 
essayeront  souvent  d'appeler  autour  d'elles 
des  serfs  (Hrau^^ers Pour  nourrir  ces  clients 
nuiiveaux  san>  empiéter  sur  les  terres  ée» 
communiers,  on  s'étendit  pnrfois  aux  dépens 
des  vallées  voisines  ;  de  là  des  procès  et  des 
querelles.  C'est  ainsi  que  Tabbé  d'Aulps  et  les 
chanoines  d'Abondance  se  disputèrent  la  pos- 
session de  forêts  et  de  pâturages  dont  les  plus 
importants  étaient  ceux  de  Chaufleuriaz  ;  on 
1  trouve  des  traces  de  ce  procès  depuis  1290 
jusqu'en  1586*.  Les  habitants  des  deux  vallées 
y  étaient  trop  intéressés  pour  n'avoir  pas  pris 
parti  dans  le  débat:  en  1296,  les  hommes 
d'Abondance  brûlent  quatre  fermes  appar- 
tenant aux  moines  d'Aulps^  se  saisissent  de 
deux  cents  vaches  et  tuent  le  sacristain,  etc. 

II  est  sans  intérêt  p<nu'  l'iiistoire  générale  de 
rappeler  un  à  un  les  trails  épars  de  cette  UiUe 
opiniâtre  des  lioïnmes  libres  contre  les  cou- 
vents ;  quelques  épisodes  suffisent  à  en  carac- 
tériser resprit.  En  1311,  l'abbé  d'Aulps  fait 
grâce  de  la  vie  à  cinquante  serfs  de  la  glèbe, 

'  Du  120t>  à  1611,  on  liouv  e  (ie  iiOiubreu&es»  cessions  ou 
acquisitions  d'hommes  faites  par  rabbaye  d'Abondanoe.  (In- 
ventaire dressé  par  lé  sénateur  Deville,  ie  5  février  1687.  — 
Archives  du  SénaLj  De  1143  à  1297,  on  en  trouve  de  très  fré- 
quentes en  faveur  de  Fabbaye  d'Aulps.  (Léon  Menabrea.  Hi$t. 
de  l'abb,  d'Aulps.) 

*  AR.  SEiNAX.  Aumônet  $t  IHmet.  —  Inventaire  d$  1687. 
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humblement  agenouillés  devant  lui,  coupaljies 
de  s'être  associés  avec  serment  contre  son 
autorité  ;  en  4344,  il  y  avait  encore  des  ré- 
voltes armées.  Dans  la  vallée  d'Abondance,  le 
conflit  commence  avec  le  XI®  siècle  pour  ne 
finir  qu*au  XVII®.  Depuis  Facte  de  4279,  énu- 
môrant  les  pi  éU  Jiiions  de  Tahlié  Reymondus, 
jusqu'aux  transactions  de  135*),  15:U,  ir)34, 
1576,  qui  constatent  «hoils  des  habitants 
contre  l<*s  ahl)és  Pierre  de  Liillye,  Jérôme  de 
Valperga  et  liaspard  Provana^  les  syndics  et 
eomuéludinaires  ou  coinmumers  ne  cessent 
de  combattre  par  Tassociation,  par  le  recours 
au  prince,  par  la  résistance  passive^  par  Tapi^el 
aux  armes,  par  le  recours  au  Sénat,  les  empié- 
tements de  leurs  puissaiiLs  voisins.  S;nis  cette 
ténacité,  qu  ^n  peut  qualifier  d'admirable,  les 
possesseurs  primitifs  du  sol  seraient  insen- 
siblement devenus  les  tenanciers  de  Tabbaye, 
puis  ses  seiis  de  la  çlèbe,  puis  ses  taillables  à 
merci.  Le  comnromis  de  1325  et  la  sentence 
arbitrale  de  44dO  '  sont  en  quelque  sorte  les 
chartes  de  la  vsdlée.  Ces  actes  constatent  cftx^i] 
n'est  rien  dû  à  l'abbaye  dans  la  vallée  à  titre 
de  servage,  mais  que  la  dime  y  estdusi  rième; 
—  que  les  causes  criminelles  seront  jugées 
par  la  communauté  des  habitants,  la  sentence 
exécutée  par  les  officiers  de  Tahliaye  ;  —  que 
les  causes  civiles  ne  seront  plus  citées  dans 
l'enclos  de  l'abbaye';  —  qu'il  sera  permis  à 
chacun  de  se  servir  pour  les  contrats  d'un 
autre  notaire  que  de  celui  de  Tabbé  ;  —  que 
l'abbaye  ne  pourra  vendre  des  blés  qtfavec  le 

•  Archive;  royales  :  T tires  (*celésiastique$.  (Inventaires  dres- 
sés par  ordre  du  Sénat  eu  1687  et  1710.) 
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consentement  des  syndics  et  au  prix  accepté 
par  eux  ^  ;  —  que  le  métrai  et  le  juge  ecclé- 
siastiques seront  tenus  de  jurer  in  manibus 
vscindicorum  de  ne  rien  faire  ni  permelti*e 
contre  les  usages  de  la  vallée,  à  moins  que  ces 
usages  ne  se  trouvent  annulés  par  transactions 
ou  sentences,  etc.  Les  princes  de  Savoie  ne 
négligèrent  pas  de  s  interposer,  dans  la  vallée 
d'Abondance,  connme  ils  le  firent  partout,  entre 
le  tieïs-état  et  la  féodalité  ;  les  arbitrages  de 
1419,  1425,  1427  et  1430  prononcent  en  faveur 
des  paysans  contre  l'abbé;  dès  4359,  les 
hommes  de  la  vallée  payaient  au  comte  Aroé- 
dée  un  sol  d'argent  et  une  livre  de  cire,  sans 
doute  en  échange  de  son  protectorat. 

Dans  le  val  de  (Miau^onix,  même  ambition, 
même  constance.  En  1202,  puis  en  1205,  dé- 
sespérant de  plier  à  ses  desseins  la  y»opulation 

3ui  Tentourait,  le  prieur  de  Charnonix  sollicite 
es  seigneurs  Guillaume  .de  Faucigny  et  Hum- 
bert  de  Genevois  la  sauvegarde  de  Vabbaye, 
ce  qui,  à  mots  couverts, .  n'était  autre  chose 
que  le  secours  éventuel  du  bras  séculier  contre 
quiconque  oserait  discuter  son  nuiorité  tem- 
porelle. En  1229,  le  b:n  on  de  Faucigny  cède 
au  comte  de  Genevois  les  droits  d'inter- 
vention c^ue  les  requêtes  du  prieur  lui  attri- 
buaient amsi  d'office  danô  le  val  de  Charnonix. 
A  la  ligue  des  seii^neurs  répond  rassociation 
des  paysans.  En  1289^  au  mois  de  mai,  neuf 
hommes  de  Charnonix,  ayant  pour  chef  Jacques 
Pécloz,  craignant  de  ne  pouvoir  suflisamuient 
défendre  leurs  propriétés  et  leurs  personnes, 
se  lient  par  serment,  —  comme  liieut  les 

'  Procédnra  des  S^iepteiiriire  15S6  et  S6  mai  1677. 


Digitized  by  Google 


—  3il  — 


1115-1389 


hommes  dWulps  en  1311,  counne  feront  aussi 
les  habitants  de  Gencxe  (EidgenossenJ  en  1519*, 
—  et  cherchent  un  reiuge  près  du  château  de 
Charousse  appartenant  au  comte  de  Genevois.  4 
Les  auU^es  chefs  de  famille  les  blâment  de  re- 
courir à  un  secours  étranger,  car  Tingéreiie^ 
d'un  seigneur  dans  leurs  démêlés  avec  le 
prieur  peut  devenir  dangereuse;  ils  leur  con- 
seillent de  revenir  dans  la  vallée  pour  s'y  con- 
centrer  t  t  réunir  leurs  elTorts-.  Ce  langage 
était  assurément  celui  de  la  prudence  et  dé- 
notait de  la  part  de  l'orateur,  le  bûcheron  Jean 
Fernaz,  une  singulière  pénétration.  Le  21 
octobre^  le  comte  de  Genevois  révoque  les 
accords  qu'il  avait  délibérés  avec  Pécloz  stipu- 
lant ou  nom  des  hommes  de  Chamonix  et  de 
Valorsine  ;  le  même  jom%  à  SaHanches»  Béatrix 
de  Faucigny ,  Amé  de  Genevois  et  Richard , 
prieur  de  Chamonix,  signent  un  euiupromis 
Fort  obscur  au  sujet  de  leurs  prétentions  réci- 
proques .^ur  les  populatien-  (ios  vallées.  C'est 
la  coalition  des  trois  seigneurs  du  pays  contre 
ce  petit  groupe  indépendant.  Au  nom  du  droit 
féodal  mis  en  question  par  ces  paysans,  Amé 
renonce  au  protectorat  que  lui  avait  acquis  la 
démarche  de  Pécloz;  cinq  jours  plus  tard, 
Béatrix  tranche  le  différend  ;  elle  reconnaît  que 

*  Tes  assorifîtions  par  sormenl  pour  le  mainlion  de  droits 
communs  ou  de  la  paix  publique  ont  pour  on'i:nif'  l,i  ghilde  des 
Gonii'dtis.  t.es  iiecurus  jurés  étaient  ri  goureu.se  ri  h;  m  s  iiiicrdits 
pur  la  féodulilts  car  lis  étaient  de  leur  es^scnce  le  dissolvant  de 
racte  d*homiDiige:  en  11.78,  l'empereur  Frédéric  décrète  de 
lovrdes  amendes  contre  les  habitants  de-  Valence  qui  se  coali- 
scroni  par  serment  ;  mt^nips  défenses  à  Lyon  en  12U8|  àGené?e 
'    en  121:t,  à  :âoùiier8  en  1280. 

Titrer  analysés  par  le  Rég.  gen«,  sot»  les  a«*  1291  et  1828, 
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la  vallée  appartient  en  pleine  propriété  au 
prieur  avec  la  plénitude  du  domaine  et  de  la 

juridiction  ' ,  sous  la  sauvegarde  du  baron  de 
Faucigiiy,  pour  la  redevance  d'un  denier  d*or 
par  an,  depuis  '\'2^.Uj.  L(is  habitants  jHolPstrnt 
conlro  cet  acte  arbitraire  qui  dispo^r;  li  t^ux 
sans  leur  consentement.  Leur  résistance  se 
complique  des  contestations  réciproques  de  la 
dame  de  Fauci^ny  et  du  comte  de  Genevois  ; 
le  7  février  1291,  le  comte  cède  tous  ses  droits, 
s'il  en  avait,  dit  Tacte,  moyennant  500  livres, 
à  la  condition  que  Béatrix  maintiendra  les 
maycs  et  libertés  des  vallées,  La  dame  de  Fau- 
cigny,  le  20  avril,  vend  a  sua  luiii'  au  î)rieur 
ses  propres  droits  et  ceux  qu'ell<i  vient  d'ac- 
quérir, pour  le  prix  de  700  livres  viennoises  : 
retour  pur  et  simple  à  la  situation  du  mois  de 
mai  12o9,  sauf  que  le  prieur  avait  dans  les 
mains  quelques  parchemins  de  plus  dont  il  se 
faisait  des  titres  irréfutables.  Nm  seigneur  mm 
titre,  répétaient  les  lils  de  Jacques  Pécloz  et 
de  Jean  Fernaz,  doniiiiiL  Ut  droit  d*Amo  et  de 
Béatrix  à  disposer  d'eux.  Enlin,  le  samedi 
aprrs  la  fête  de  sainte  Marie-Madeleine  de  Win 
1^92  juillet),  une  sentence  arbitrale  con- 
firme les  vieilles  libertés  des  hommes  de  Cha<- 
monii  et  de  Valorsine,  mais  en  accordant  an 

f trieur  un  droit  nominal  de  suprématie  dont 
'énergie  des  habitants  ne  Im  permit  pas 
d'exagérer  Tétendue  :  ils  refusent  tout  droit  de 
taillabilité,  mais  se  reconnaissent  débiteurs, 
pour  avoir  la  paioc,  do  ccrlnincs  redevances 
seigneuriales.  En  1330,  le  seigaeui*  ecciésias- 

^  Depuis  le  raiiseau  de  Servoz,  Veau  dite  De$a  (la  Dioza)el 
la  rupit  qum  vauttur  Ma  (MonirBluie)  Jueqii'aa  eoi  de  Balne. 
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tiquo  confirme,  en  le  complétant,  l'arbitrage 
de  1292  qu'il  suppose  devenu  un  code  de.tran- 
chis6;  cet  emploi  d'un  mot  équivoque  entraîîia 
une  usurpation  de  juridiction  que  les  habitants 
de  Yalorsine  et  de  Chamonix  attaquèrent  de- 
vant les  princes  de  Savoie,  puis  devant  le 
Sénat,  depuis  1564  jusqu'en  1G55,  avec  uioi 
constance ,  une  conviction  et  mte  fei^mcté 
dignes  d'un  meilleur  succès*. 

Les  habitants  des  autres  vallées  savoyennes 
n'eurent  pas  tous  la  passion  de  liberté  des 
hommes  de  Valorsine  ,  Aulps  ,  Abondance , 

Chamonix;  les  uns  sl'  laissèrent  absorber  par 
le  seigneur  ou  le  prélat;  les  autres  consen- 
tirent une  abdication  volontaire  qui  ne  tarda 
jamais  à  dégénérer  en  servage.  Toujours  est-il 
que  les  documents  sont  assez  nombreux  pour 
permettre  d'affirmer  que  le  principe  —  nul 
seigneur  sam  titre  —  fut  la  loi  du  pays  et  ne 
disparut,  avec  le  temps,  que  par  l'insouciance 
ou  la  faiblesse  des  intéressés.  Dans  les  Bauges, 
par  exemple,  qui  furent  l'un  des  domaines  pri- 
mitifs de  la  Maison  de  Savoie,  chaque  village 
isolément  aliéna  sa  liberté  en  échange  de  la 

*  ArcàiTes  du  Sénat.  —  Procès  des  hommes  de  Chamonix 

et  de  Valorsine  contre  Tabbé  do  Sallanches  et  le  prieur  de 
Chamonix.  (Registres  XXXV.  fol.  2o2.  XXXIX.  fol.  3!9.) 
L'histoire  des  \  alorsins  rappelle  la  lutte  quatre  lois  séculaire 
des  vallées  vaudoises  ou,  mieux  encore,  celle  des  fiers  habi- 
tants des  trois  vallées  helvétiques  de  Schwytz,  Uri,  Unterwal- 
den,  vivant  libres,  séfNirés  du  reste  dn  monde,  puis  fl*a880- 
eiani  dans  leur  faiblesse  contre  les  usurpations  dn  puissant 
abbé  d'Eiiisiedelii  et  les  prétentions  de  l'empereur  (1144  ?i 
129r ,  pour  devenir  au  sein  des  Alpes  allemandes  le  refug-e 
des  libertés  (1308)  et  protester  jusqu'à  nos  jours,  en  1798, 
1799,  1802,  1830^  1833,  contre  toutes  les  modiiicalions  po- 
Utiqnes  qui  semblaient  menacer  leur  yieiUe  indépendasoe. 
(Henry  Zsehoikke.  BitUHre  én  ritiQlutiwM  de  la  Siiiif s./  •  ^ 
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protection  du  prince;  le  seigneur  choisi  ne 
manqua  jamais  do  rappeler  récrit  ancien  d'in- 
féodalion  et  de  prendre  contre  les  serls  toutes 
les  garanties  de  nature  à  établir  juridiquement 
leur  volontaire  abandon  et  ses  propres  droits  ^ 
Tant  il  est  vrai  que  la  conscience  humaine 
prévaut  contre  le  caprice  et  l'intérêt,  et  que  la 
force  a  toujours  besoin  de  se  faire  Tillusion 
d  un  titre.  Les  accroissements  .successiis  et 
rapides  de  la  chartreuse  d  Ailionen  Bauges*, 
de  la  chartreuse  de  Meyriat  en  Bugey-*,  du 
prieuré  du  Bourget  dans  la  vallée  de  Cham- 
béry^,  attestent,  par  les  titres  même  qui  les 
constatent  ou  les  discutent,  avec  quelle  diver- 
sité de  moyens,  suivant  les  lieux,  mais  avec 
quelle  })♦  rsévérante  unité  de  ^^ues,  les  iie£s 
ecclésiaslKiues  se  sont  constitués. 

Ces  marques  multipliées  de  Fintensité  de 

la  vie  sociale,  de^)uis  le  X«  siècle  jusqu'au 
XIV®,  démentent  1  opinion  qu'on  s'était  faite, 
au  gré  d  une  école  trop  absolue,  de  la  société 
du  moyen-âge.  Par  toute  1  £urope,  des  mul- 

*  PHîiUVES.  Documents  inédits  du  l(5me  UI  de  celte  hi»- 
toire^  iNo»  71,  72  à  74.  77,  79,  118  et  120. 

*  Voir  le  précieux  Cariulaire  d'Aillon,  (Biblioth.  da  marquis 
Costa  de  Beauregard.) 

*  rroudhon.  Consultation  pour  la  commune  de  ChevUlard 
eofiire  l  Etat  repréteniaat  les  Chartreux  de  Meyriat*  (1827.^ 

*  La  charte  de  1253  {Hém,  de  la  Soe,  eavoii,  IV.  929.) 
all^  les  charges  des  habitants,  quani  aa  prince»  mais  livre 
In  lomniunf»  h  l'absolue  juridir(i.»n  du  prieur;  le  romie  s'r 
inferdil  mt^iiu'  d'y  arqurrir  des  fiefs  e'  d'y  auloriser  1«  fon- 
datioa  d'un  eUibli>seiut'nt  religieux  quelconque.  £n  1673,  les 
Jésuites*  successeurs  des  moines  de  tluny  depuis  158i  »  y 
avaJeDt  naiotemi  la  taillabi'ité  des  serfs  et  ieors  renies  s'ëten- 
daiisiii  8or  vingt-deai  paroisses .  y  eompns  Chambf^iy.  (Bar- 
Sier.  Le  ChAttmM  U  Friearé  da  Bourgei.  page  81.)' 


Digitized  by  Google 


—  32i  — 


titudes  écrasées  sous  le  poids  d'une  insuj^ 
portable  tyranme  ;  dans  les  régions  du  pouvoir 
et  de  la  fortune^  les  luttes  adbamées  du  sei- 
gneur féodal  et  du  seigneur  ecclésiastique  se 

disputant  les  serfs  d'une  seigneurie  comme 
le  pape  et  Veraperem^  se  disputaient  la  chré- 
tienté :  tel  est  le  triste  tableau  dont  Taveu^ile- 
ment  philosopliique  a  fait,  un  instant,  le  sujet 
de  son  enseignement.  Ces  assertions  étaient 
fondées  sur  une  incomplète  connaissance  des 
faits ,  sur  une  étude  superficielle  des  textes  ; 
on  eut,  au  moyen-âge ,  la  liberté  de  vivre  et 
la  liberté  de  penser  ;  il  n'y  avait  pas  accable- 
ment, mais  lutte.  T.e  noble  était  riiouime  poli- 
tique complet,  dit-oîi  ;  seul  il  exerçait  dans 
leur  plénitude  les  trois  grandes  i'onctions 
sociales  :  il  était  administrateur,  juge  et  sol- 
dat. Mais  TEglise  avait  aussi  tous  ces  droits  ; 
et,  par  l  Edise,  le  plus  humble  des  serfs  deve- 
nait régal  des  princes.  Les  fantassins  d^s 
paroisses  réussirent  quelquefois,  avec  lare 
et  répieu ,  à  rompre  les  pesantes  cavaleries 
féodales  ;  les  bourgeois  et  les  artisans  des 
villes,  par  la  banque,  les  échanges,  les  mé- 
tiers, alimentaient  les  besoins  matériels*  ; 
Fassociation  des  intérêts  maintenait  parmi  eux 
les  traditions  d'indépendance.  Au  moyen-àgc, 
le  menu  peuple  des  villes,  où  tout  s'achète, 
où  1  on  vit  entassé  dans  (l'immondes  ruelles 

'  En  1293,  B^afrix  do.  Faiirigny  autort&o  les  bourgeois  de 
Sallanehes  à  ëlablir  sur  le  vin  Timpôt  dit  Quint,  et  à  nommer 
quatre  juréb  chargés  d'appliquer  la  recette  à  l  eiUretien  des 
ehemiM.  —  En  1S94,  le  comte  de  Genevoio.  à  la  requétê  du 
sytulte  de  Milan  $t  des  bourgeois  de  GenèMt  accorde  des  lettres 
de  sauvegarde  aux  marchands  italiens  qui,  ayant  traversé  lea 
Àlpefl  de  Savoie,  circnleot  on  stationnent  dans  ses  £tats. 
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et  de  sombres  Qaak(oiis,  avait  un  ^memi  ter- 
TÏblej  la  peste  ;  le  serf  rural,  ménagé  par  le 
seigneur  dont  le  revenu  dépendait  de  son 
propre  bien-être,  se  faisant  Fillusion  de  la 

liberté  au  milieu  des  bois  ou  des  labourages, 
nnt  été,  sans  réternel  lléau  de  la  guerre,  infi- 
niijient  plus  heureux.  Tous  deux,  ropprimé 
de  la  ville  et  l'opprimé  des  champs,  avaie  nt 
pour  refuge  et  pour  soutien  la  foi  ,^  cette  foi 
naïve  et  ^utaîre,  qui  permet  au  misdheureux 
de  se  consoler  avec  un  chant,  avec  une  prière, 
et  qui,  par  la  bénédiction  du  prêtre  et  l'es- 
poir dus  iiarmonies  futui'es,  apaise  les  justes 
colères  de  tant  de  générations.  Entre  Texces- 
sive  reclierche  d(is  habitudes  des  grands  sei- 
neurs,  le  luxe  de  leurs  demeures,  les  splen- 
eurs  de  leur  vie  publique  '  et  le  dénuement 
de  populations  considérables  éparses  sur  un 
temtoure  mal  cultivé,  il  y  avait  aussi  une 
classe  moyenne,  active,  intelligente,  ayant 
peu  de  l)esoins,  coniiaissant  le  prix  de  l'épar- 
gne, sachant  se  «^^lisser  dans  les  emplois,  pre- 
jjant  pied  dans  la  conduite  des  an'ciir-'s  Feuil- 
letez les  traités  de  paix  et  d'alliance,  les 
édits  royaux ,  les  arrête  des  cours  suprêmes  ; 
qui  a  rédigé  les  ims  ou  dicté  les  autres?  Les 
hommes  du  tiers-état. 

La  société  du  moyen-àge  ne  végéta  donc 
point  dans  la  servitude:  (;lle  lutta  avec  succès 
contre  les  oljshicics  de  loiite  nîiture  accumulés 
autour  délie  par  le  malheur  des  temps;  elle 
se  créa  un  bien-être  relatif  et  ressaisit  la 
liberté.  Quant  à  son  indépendance  morale^ 
j'en  laisse  la  prouvée  à  une  éloquente  parole  : 

^  WoWei-teàviC,  Diction,  du  mobilier  français.  1,299  et  422. 
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«  Ceux  qui  connaisseiit  mal  le  moyen-^âge  n'y  aper- 
çoivent qu  une  longue  nuit,  où  les  prêtres  veilleDi  sar 
des  troupeaux  d'esclaves.  Du  haut  des  vérités  éter- 
nelleS)  quelques-uns  de  ces  prêtres  calomniés  n'ont 
pas  pour  la  raison  ces  superbes  dédains  qu'on  a  trop 
aflectés  depuis.  Ils  ne  méprisent  pas  les  besoins  du 
temps  ;  ils  les  embrassent  d'une  vue  désintéressée,  et 
saint  Thomas  écrit  sur  l'origine  des  lois,  sur  la  part 
légitime  de  la  démocratie  dans  les  constitutions  poli- 
tiques, sur  la  t^frannie  et  l'insurrection,  des  pages  dont 
la  hardiesse  a  étonné  les  modernes.  Jamais  la  pensée 
ne  fut  plus  libre  que  dans  ce  temps  qWm  a  représenté 
comme  Pesdavage  de  lamiisée.Q*iiAÏi  peu  de  la  liberté, 
elle  eut  la  puissance  ;  elle  eut  ses  universités  dotées  par 
les  papes  et  les  empereurs,  elle  eut  ses  lois,  ses  ma- 
gistratures, son  peuple  studieux  et  turbulent.  Un  his- 
torien do  cette  époque  donne  à  la  chrétienté  trois 
capitales  :  Rome,  siège  du  sacerdoce;  Aix-la-Chapelle, 
siège  de  Tempire  ;  Paris,  siège  de  l'école  ' .  t> 

—  Un  autre  esprit,  divers  d'allures  et  de  sentiments, 
ajoute  :  €  A  la  surface,  tout  était  inégalité  et  confusion  ; 
au  fond,  malgré  des  violences  et  des  crimes  sans  nom- 
bre, la  liberté  ui^issait  comme  un  ferment  généreux  ; 
partout  l'art,  la  poésie,  la  science,  la  richesse,  nais- 
,  saientavec  elle^.  > 

Aymou%  fils  d'Amédée  V  et  frère  cadet 
d'Edouard,  chanoine  et  comte  de  Lyon,  atten- 
dait à  Avignon  l'arrivée  du  comte  de  Savoie 
(1329^,  lorsque  les  én'éques  de  Genève  et  de 
Maunenne,  assistés  de  quatre  barons^,  vin- 
rent, au  nom  des  Etats  de  Savoie  réunis  à 

^  Ozanam.  —  La  eiviUiationau  K«  iièeU*  (Œuvres.  1.  C6.) 

*  Ed.  Labonlaye.  —  Le  Prince  Caniche,  1868.  chap.  XXII. 
'  Né  à  Bourg  en  Bresse,  le  15  décembre  1291. 

*  Lo  bressan  Galois  de  la  Baume,  sire  de  Montrevet  et  les 
Savoyens  les  seigneurs  de  Ghautagne,  de  la  rai  d'Isère  et  de 
Gonflans.  (Chromque  de  Savoie.  251.) 
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C!hainbéry,  lui  annoncer  la  mort  d'Edouard  et 
lui  ofTrir  son  héritage,  car  ih  estoient  comme 

herhis  sans  paMour.  II  acccpUi  ;  écliaiige  le 
chai»eaii  (le  (  aniinal  que  lui  rései-Yait  le  pape 
Jean  XXII  contre  les  dispenses  nécessrji! <îs  à 
son  nouvel  état  de  vie;  puis  épouse  Volaudc  de 
Montfeirat,  stipulant  qu'à  détaul  d'enfants  mâ- 
les dan»  la  ligne  directe  de  ces  princes,  le  mar- 
quisat passerait  à  la  Maison  de  Savoie  (1330). 

Jeanne,  fille  nni([ue  d'f](iouai<i,  éUul  manée 
à  Jean-le-J)on,  ducdr  j{re1:aj:,me  ;  elle  rétlame 
en  son  nom  personnel  le  comté  de  Savoie, 
bien  qu'elle  iùt  exclue  expressément  de  la 
succession  d'Edouard  par  le  testament  de  ce 

S rince.  Les  Etats-Généraux,  sous  la  prési- 
ence  de  Tarchevéque  de  Tarentaise,  celui-là 
même  oui  avait  pris  l'initiative  de  Tappel  au 
tronc  dAymon,  délibèrent  sur  le  mérite  de 
cette  rev(»ndication  et  confirment  au  frère  le 
droit  de  succéder,  à  T exclusion  de  la  iille. 

«  La  coustumc  de  la  comté  de  Savoy e,  —  répondit 
Bertrand  de  Bertrand  à  févéque  de  Nantes  et  au  sei- 
gneur de  Laval,  ainl)assadeurs  de  la  duchesse  bretonne, 
—  n'a  pas  usance  de  choir  en  quenouille  tant  qu*on 
puisse  trouver  aucun  hoir  masle  quel  qu'il  soit.  Ores 
donc  il  nous  reste  le  seifçneur  Aymon  de  Savoye,  Phi- 
lippe, prince  de  la  Morée,  et  encore  Loys,  seigneur  de 
Vaud  ;  si  ces  trois  s'en  alloient  sans  enfants  légitimes 
nous  prendrions  assurément  Madame  mieux  que  nulle 
autre.  Ains  luy  direz-vous  qu'elle  nous  pardonne  si  nous 
ne  faisons  pas  ce  que  vous  demandez  pour  elle  ;  car  de 
droit  nous  ne  le  pouvons  faire  ' .  j> 

•  Champier.  Chrom<fues,  loiio  80.  —  Caj>ré  (Traité  hist.  de 
la  Ch,  des  coinjitlffH.  Il'-  partie,  chap.  V.  182j  dil  au6t»i  que  U 
diiehMse  foi  exclue  de  le  succesMon  tant  pur  TobtierreUoD  de 
la  loi  Mlique  ^iie  par  h  déUbémiùm  dêêpêupUn, 
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Le  dur  do  Bretagne  refusa  d'approuver  la 
transaction  que  proposait  le  comte  Aymon  ^ 
et  conclut,  avec  le  dauphin  Guignes,  en  pré- 
sence de  Philippe  de  Valois  - ,  un  traité  militaire 
prévoyant  la  conquête  des  Etats  de  Savoie  et 
arrêtant  à  l'avance  les  conditions  de  leur  par- 
tage entre  les  deux  alliés.  Seize  ans  plus  tard, 
pour  écarter  un  débat  toujours  irritant,  (]uand 
U  s  agit  d'héiîtage  contesté,  le  comte  V  erd  crut 


^  Quoi  qu'en  dise  Gniehenoa  (Sa/ooie.  1. 886);  d'Argentri  est 
plus  exact  ^Bist,  de  Breiagne,  IV,  chap.  tô).  Voir  les  AR. 
TURIN.  CTraiiés  publies;  négociations  françaitet*J  Transac- 
tions du  22  novembre  1329.  —  Jean-le-Bon  mourut  en  1341 

sans  post/'fit'j,  léguant  ses  Etats  à  son  neveu  par  nlliance, 
Charles  de  Hlt»is,  an  pii  judire  de  son  propre  frère  Jean  de 
Montfort  ;  ia  guerre  de  la  succession  de  Bretagne  ne  se  ter- 
mina qu'après  vingt-trois  ans  de  troubles  civils  parla  bataille 
d'Aur«7  il864)  ;  Jeanne  mourut  à  son  tonr  en  1344  au  bois  dé 
Vincennes,  près  Paris,  où  les  princes  de  Savoie  avaient  un 
ch^tenu  ^Ouiehenon.  Hist.  géfi.  !.  383. i  ,  non  pas  en  1345, 
romme  dit  Délia  Chipsa,  en  1318  comme  dit  Ozaneaux,  ni  en 
1355,  comme  i'onl  écrit  Pingun  el  Paradia.  L'exclusion  des 
filles  de  ia  succession  du  père  a  sa  source  dans  la  loi  des  Sur- 
gondes.  iVUia  de  dote  sud  débet  esse  contenta  et  nthil  fetere 
potest  in  hœreditute  paternd.  —  Lex  burguudina.  Titulus  XIY.) 
L'induen'-e  des  origines  de  la  lé^'islntion  savoyenne  s'est  fait 
«^entir  jusqu'à  nn-^  jours;  le  gain  nuptial  ou  ant;in<'nt  du  Code 
civil  »ardo  nVtatt  autre  chose  que  le  donum  matutinale  in 
prœmium  dtlîoradonis  des  lois  barbares»  le  Morgengabt  des 
Allemands.  (Code  Fabrien.  Def,  IH.  $.  I.)  Cette  grave  question 
venait  d'être  jugée  en  France  à  la  mort  de  Louis  X  (1316) ,  et 
les  Etats-Généraux  de  Paris  avaient  tracé  la  voie  aux  Etats  de 
Chambéry  en  eïhumant  parmi  les  vieilles  lois  des  Franks  sa- 
liens  celle  qui  excluait  femmes  de  In  sncce>si  )ii  aux  terres  : 
règle  que  l'on  traduisit  par  1  aAiome  léodul  ;  Le  jïef  ne  lombe 
pas  de  lance  en  quenouiUe,  {De  terré  verà  saUeà  nulks  porHo 
Mtreditatis  muUeri  veniai  ;  sed  ad  virilem  sexum  tota  terrm 
hœreditas  perveniat.  —  Recueil  des  lois  saliques  révisées  par 
Charlemagne.  $.  Yl  du  titre  LXll  :  de  ÀlodOs,  relatif  aux 
successions). 

*  Freuves  de  Valbonnais.  Acte  du  9  janvier  1890,  l'aimée 
eoiiiiiieii(aiit  à  PAques* 


Digitizea  by  Google 


iii5-iae9 


nécessaire  d'acheter  au  duc  d'Orléans  les 
droits  prétendus  de  Jeanne  de  Savoie.  La  dé- 
cision des  Etats  fut  une  hardiesse  et  une  nou- 
veauté ;  partout  ailleurs  les  femmes  régnaient 
et  l'élément  féminin  n'apportait  aucun  trouble 
dans  la  perpétuité  des  traditions  *  ;  rhistoirc^ 
de  Béatrix  en  est  la  preuve  en  Savoie.  Les 
Etats  de  Cliduibéry  suivireiit  Fexemple  des 
Etats  de  Paris;  leur  délibération  eut  cela  de 
remarquable  quelle  fut  longue,  réfléchie, 
appuyée  sur  les  textes  du  co(ie  féodal  et  les 
prmcipes  du  droit  public*.  Ge  n'est  plus 
comme  en  1263,  en  1268  et  même  en  1285, 
l'expédient  de  seigneurs  féodaux  fatigués  de  la 
guerre  et  qui  préfèrent  un*  chef  éprouvé,  un 
pouvoir  bien  assis  à  rautorité  chancelante 
d'un  enfant  dont  le  bon  droit  uo  peut  suppléer 
à  rimpuissance  ;  en  1329,  c'est  rado{)tion,  par 
les  représentants  du  pays,  d'un  principe  qu  on 
maintiendra  intact  quels  que  soient  les  évé- 
nements. L'Etat  n'est  plus  un  simple  fief  qm  se 
transmet  d'une  main  à  l'autre  au  hasard  des 
destinées  d'une  famille  ;  il  a  une  vie  propre 
du  chaos  des  formules  féodales  se  dégage  con- 
fusément l'idée  que  le  peuple  est  rrionis  la  pro- 
priété du  prince  que  le  prince  le  représentant 

•  .\'en  déplaise  aux  ingénieuses  théories  de  récole  qui  veut, 
à  tout  prix,  retroQyer  les  secrets  perdus  de  Thistoire.  Lire  dans 
YSistoirê  de  France  au  Xm»  siècle  (Henri  IV  et  Richelieu, 
page  79.),  la  naissanro  de  Louis  Xllf,  qtt*on  aurait  cru  bien 
plutAf  un  Spinnla,  mi  Orsini,  m)  de  ces  princes  ruinés  de 
la  décadence  italienne,  venu  du  désert  des  Maremmes  ou  des 
chauves  Apennins.  —  Voir  Simonde  de  Sismondi  CBisloire  des 
Fronçait*  Tome  Y.  189). 

*  Cibrario.  Origini  e  progressa,  etc  .  —  La  séance  des  Etals 
est  raoootée  avec  de  grands  détails  dans  la  Chronique  publiée 
«ux  Mmumenta  hietimm  patriœ. 
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du  peuple*.  Un  mol  de  Guichenon  résume  la 
siiuaiiuii  de  la  Savoie  en  1329  et  fait  saisir  le 
contraste  des  xègnes  d  Edouard  et  d'Aymou  : 

«  Eduuîinl  avoil  laissé  ses  Etals  embrouillés  de  que- 
relles, cluiriiés  do  dettes,  épuisés  |>ar  la  guerre  et  dis- 
putés par  un  puissant  conipélilciir,  ce  qui  devoit 
ébranler  cottL*  couronne:  mais,  conmio  elle  sortoil  des 
iniiin<  (l'un  prince  reniiiaîit,  prodigue  d  iiiallicureux, 
elle  lumija  fMi  ccllf^s  d'un  prince  froid  c(  modcré,  qui 
s'y  établit  par  ia  justice  et  qui  s'y  maîntail  par  la  pru- 
dence .  > 

Homme  d'église,  c'est-à-dire  insinuant  et 
absolu,  Aymon  no  toléra  anoune  atteinte  à  ses 
droits  et  ont  lo  rare  talent  de  donner  toujours 
à  ses  ennemis  le  premier  tort.  Il  bâtit  le 
château  des  Marches  et  celui  des  Mollettes 
pour  compléter  sa  ligne  de  défense  de  Cham- 
néry  à  Montmélian  par  Apremont  et  fermer 
aux  Dauphinois  la  route  du  Faucigny  à  travers 
les  Baumes.  Guignes  VIII  est  tué  à  Tassant  du 
fort  de  la  Porriore  près  Yoreppe^,  et  le  comte 
de  Genevois  consont  à  la  paix  (1333).  Le  pape 
Jean  XXII  avait  cborgo  rarobovoque  d'Aix  et 
Févéque  de  Mende  d'accorder  les  deux  rivaux; 
la  mort  de  Guigues  fut  suivie  d'une  trêve  que 
ratifia  le  nouveau  dauphin  l^evenu  en  toute  hâte 

'  Au  XVI ^  siècle,  ou  dira  avec  F.  Hotniau  que  lu  recon- 
Dalssance  d'una  dyDastie  n'est,  de  la  part  d'un  peuple,  que  la 
cancession  d'tm  mandat  héréditaire. 

*  Les  Dauphinois  jurèrent  de  ne  quitter  la  place  qu'après 
aToir  Tengé  la  mort  de  leur  prince.  180  Savojens  repoussè- 
rent, pendant  plusieurs  jours  les  attaques  furieuses  de  1,600 

hommes  d'armes  et  de  milliers  de  paysans  dont  le  nombre 
allait  croissant.  Forrés  par  la  faim  de  se  rendre  à  merci,  ils 
foretrt  împitoyablemeni  massacrés  malgré  les  efforts  des  che- 
valiers  dauphinois. 
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(le  Naples.  La  transacLiou  définitive  fui  rédigée, 
le  7  mai  1334,  da^is  les  prés,  entre  Chapa- 
reillan  et  Montnu  lian,  et  remaniée,  sur  quel- 
ques points,  en  4335  et  4337.  Guichenon  re- 
marque, à  propos  de  ces  innombrables  traités 
suivis  d'autant  de  ruptures,  qu'il  n'y  a  pas 
d'accommodement  possible  ei^re  des  espHts 
aigris  et  que  le  calme  des  Etats  dépend  de 
celui  du  cœur  des  princes.  L'évèque  de  Mau- 
riennc  n'avait  pu  encore  rentrer  dans  son 
fiel  ;  Aymon,  protecteur  des  villages  rcvollés 
qu'il  ne  se  hâtait  pas  de  réduire,  achève  la 
conquête  morale  de  la  vallée  d'Arc  par  Thu- 
miliation  du  comte  de  la  Chambre  et  du  sei* 
gneur  des  Hurtières%  alliés  du  dauphin. 

Il  régnait  alors  dans  les  Alpes  un  mécon- 
tentement universel  qui  tenait  à  la  fois  à  une 
lassitude  de  la  ^niei  re  et  à  un  instinct  de  li- 
berté. Ce  mécouleuteiuent  se  traduisait  par 
mille  accidents  dont  l'exemple  devenait  con- 
ia[,noTix  ;  les  plus  saillants  furent  la  Jacquerie 
de  Maurienne ,  mal  apaisée  après  dix  années 
de  lutte,  et  l'assassinat  par  les  serfs  des  che- 
valiers pris  à  la  Perrière     Aymon  mit  à 

*  En  1334,  Pierre  des  Hiirti^rrs,  dont  lo  père  tr.iiînit  d'^'L'nl  à 
égal  avec  le  comte  de  Savoie,  rcroil  d'Aym(»n,  virai!  o  iHijini  ial, 
rinvesliture  de  son  liel  ;  de  1339  h  1344,  il  lui  abaiidouiic  la 
moitié  dn  revena  des  mines.  (AR*  CH.  C.  Titres  des  3S  janvier 
1288.  30  février  1296,  28  avril  1839,  10  avnl  1344.  —  Pateo- 
tes  d'iovestiCiire  de  1334  et  1343.) 

*  La  période  de  à  1360  fat  troublée  en  Europe  par  des 
excès  de  t6ate  sorte.  Les  scandales  de  ia  cour  de  France,  les 
ontrages  au  pépe,  le  sacrincodes  Templiers  avaient  compromis 
la  société  des  seigneurs,  tandis  que  le  peuple  était  remué  par  les 
folies  égaleuient  dangereuses  dos  >,  rrjtiiTis  et  des  mystiques. 
C'est  le  siècle  de  l'hérétique  Margaieta  et  des  Fraticelli  pié- 
montaie,  de  sainte  Brigitte,  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  des 
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profit  ce  (lan^^er  social  pour  avancer  d'nn  pas 
dans  la  voie  si  nettement  tracée  par  les  tra- 
ditions de  sa  famille.  Kn  face  des  tiefs  laïcs 
et  ecclésiastiques  dont  l'union  pouvait  seule 
arrêter  les  progrès  de  leur  dynastie,  les  com- 
tes de  Savoie  surent  à  propos  changer  d*ar- 
mes  et  d'alliés  ;  la  coalition  des  barons  du 
lac  et  de  la  vallée  du  Rhône  dissoute,  les 
Dauphinois  battus,  Piémont  assoupi,  la 
France  violemment  distraite,  laissaient  Aymon 
libre  de  réorgaidser  ses  États.  Les  princi- 
pautés épiscopales  de  Genève,  de  Maurlenne, 
de  Tarentaise  s'étaient  plus  longtemps  et 
mieux  défendues  <{ue  les  comtes  de  Genevois, 
les  barons  du  Faucigny,  les  seigneurs  de  Gex, 
les  évêqiios  de  Lausanne;  cependant  Amé- 
dée  V  avait  dompté  Févêque  de  Genève  par 
la  constitution  de  la  commune,  Edouard  avait 
écrasé  l'èvèque  do  Maurionno  par  la  révolte 
des  villages,  Aymon  voulut  à  son  tour  réduire 
Tarchevèque  de  Tarentaise  et  achever  Tneuvre 
de  1098.  Mais  en  Tarentaise,  point  de  con- 
flits entre  les  bourgeois  et  le  prélat ,  les  vil- 
lages et  les  seigneurs  ;  ce  pays  a  conservé 
des  vieux  âges  un  vit'  sentiment  d'uidcpen- 
dance  ;  le  souvenir  de  ses  luttes  héroïques 
contre  armées  de  Rome  a  protégé  ses 
,  habitants  contre  ropjnession  et  les  a  sauvés 
de  la  servilité.  Les  villages  ne  soutiraient 
pas;  la  cité  de  Moûtiers,  grâce  aux  conces- 
sions opportunes  des  prélats^  n'étoit  attirée 
vers  les  pnnces  de  Savoie  m  par  la  sympa- 
thie ni  par  l'intérêt.  Ne  pouvant  abuser  des 

exaltés  de  Bolithiie,  etc.  En  1348,  la  peste  noire  ;  en  ld&6,  la 
Jaciiuerie  de  France  ;  etc. 
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sauvegardes  puisqu'on  n'en  sollicitait  pas,  m 

profiter  d'un  arbitrage  puisqu'on  T aurait  évité 
en  caf?  de  désacrord,  Aimon,  renvoi  bant  la 
praii<|ue  habituelle  des  diplomates  de  sa  race, 
n'eut  d'autre  ressource  que  de  chercher  que- 
relle aux  bourgeois.  Il  est  nécessaire  ici  de 
résumer,  par  un  rapide  retour  sur  le  passé, 
la  situation  politique  et  sociale  de  la  Taren- 
taise  en  1334. 

Depuis  les  événemeuU  qui  s'étaient  passés 
de  1098  à  1 109,  les  archevêques  de  Tarentaise, 
menacés  dans  la  vallée  de  l'Isère  par  les  sei- 
gneurs de  Briançon,  qui  les  séparaient  de  leurs 
iiefs  de  Tours,  de  Gonflans  et  de  Cléry;  dans 
la  vallée  du  Doron  par  les  comtes  de  Mau-> 
rienne,  qui  les  séparaient  de  leurs  iiefs  de 
Bozel,  de  Saint-Bon,  etc.,  n'ayant  plus  d'issue 
libre  que  par  le  détroit  du  Saix  vers  leurs  re- 
lations naturelles  avec  les  évêchés  suffrasants 
de  Sien  et  d'Aoste,  s'efforcèreul  de  consolider 
leur  autorité  compromise.  En  1186  et  1196,  les 
empereurs  Frédéric  et  Henri  VI  investirent 
l'archevêque  Aymon  du  temporel  des  vallées 
et  fiefs  énumérés  dans  la  charte  ;  en  1226,  l'em- 
pereur Frédéric  11,  à  Ravenne,  renouvela  cette 
investiture  et  conlinna  la  donation  de  996  en 
faveur  de  Farcheveque  Heiiuinus'.  L'octroi 
d'un  parchemin  n  a  jamais  désarmé  d'ambition; 


des  mtéressés.  Pierre  II,  Bernard  de  Chignin, 
Rodolphe,  Pierre  III,  Aymon,  Jacques  de  Sa- 

'  Gallia  cuftsiitittii.  ML  —  Bussori.  Mém.  ecclt's.  380.  Ces 
chartes  furent  reproduites,  le  4  mai  1487,  dans  une  bulle  don- 
néd  à  Nuremberg  par  rempèreor  Frédéric  à  Varehevéque  Jean, 
prince  éa  Saint-Empire. 


il  n'y  a  de  contrat  réel 


le  libre  accord 
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lins  et  Jean  de  Bertrand  l'apprirent  à  leurs 
dépens.  L'archevêque  avait  à  se  défendre 
conti^e  les  conquêtes  brutales  des  seigneurs 
laïcs  ses  voisins  et  contre  les  empiétements  du 
C^pitre  et  de  la  Cité;  pour  résister  aux  nobles 
laies,  il  transigea  avec  les  chanoines  et  les 
bourgeois.  L'an  1170,  Pierre  II  aceepte  l'arbi- 
trage des  prélats  des  Alpes,  qui,  réunis  en 
synode  à  la  Grande-Chartreuse*,  font  entre  lui 
et  les  chanoines  de  Tarentaise,  transformés  en 
réguliers  de  séculiers  qu'ils  étaient,  le  partage 
des  droits,  honneurs,  prérogatives,  revenus, 
dîmes,  bénéfices,  ilefs,  égUses,  domaines,  énu- 
mérant  avec  soin  les  propriétés  qui  constituent 
désormais  la  mense  arcniépiscopale  réduite  *. 
Cet  accord  fut  approuvé,  en  1171,  par  le  pape 
Alexandre  III,  lequel,  en  compensation  des 
sacrifices  faits  pour  la  paix  de  l'Eglise,  lui 
contirma  l'autorité  sur  Sion  et  Aoste,  et  le  dé- 
gagea de  toute  juridiction  autre  que  celle  de 
Kome.  Pierre  transigea  aussi  avec  les  seigneurs 
de  Bozel,  de  Briançon  et  de  Maurienne,  au  sujet 
de  droits  contestés;  témoin  des^  événements 
de  Genève,  en  1155  et  1162,  et  uibitre  entie 
l'évêque  Ardutius  et  le  comte  de  Genevois,  il 
sentait  que  les  plus  lourds  sacrifices  étaient 
préférables  à  l'ingérence  de  ses  voisins.  Ber- 
nard de  Chignin,  son  successeur,  prit  des  pré- 
cautions semblables  dans  ses  conflits  avec 
Rodolphe  de  Bozel  (1247),  Aymeric  de  Brian- 
çon (4218)  et  Guillaume  de  Genevois  (1220). 

'  Les  évf^ques  de  Sion,  d'Aostc,  de  Belley ,  les  abbés  de 
Tamié,  d'Agaune,  d' Abondance,  présidés  par  le  général  des 
Chartreux. 

*  Bqmob.  Mém^  mlés.  PrevTos  no  dd. 
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Herluinus  sut  aussi  éviter  l'intervention  du 
comte  de  Savoie,  lorsque  le  seigneur  de  Beau- 
fort  contesta  la  juridiction  de  l'Eglise  de  Ta- 
rentaise  dans  la  vallée  de  Saint-Maxime  (1225). 
L'archevêque  Rodolphe  fut  moins  heureux 
dans  ses  débats  avec  le  Chapitre;  Innocent  IV 
et  Alexandre  IV  durent  nommer  des  commis- 
saires pour  la  réforme  des  chanoines;  il  y  en 
euL  de  séculiers  et  de  réguliers  dont  les  riva- 
lités remplirent  tout  le  XIII*'  siècle  Son  neveu 
Pierre  111,  élu  en  1271,  eut  pour  la  première 
fois  à  reconnaître  par  un  acte  solennel  les 
libertés  des  citoyens  de  Moûtiers  qui  ecci^ 
taient  de  temps  immémorial,  mais  qui  prêtaient 
sur  quelques  points  à  l'équivoque  et  au  conflit 
(cum  csset  dubitalio  et  contentioj.  A  la  suite 
d'une  enquête,  on  rédigea  des  articles  acceptés 
nt  jurés  sur  les  Evangiles  par  l'archevêque  et 
par  les  députés  de  la  cité.  Ce  contrat  solennel, 
rédigé  le  6  des  kalendes  de  juin  1278,  fut  pu<- 


au'y  attachaient  les  intéressés.  Le  laconisme 
e  ce  document  atteste  aussi  la  perpétuité  des 
traditions  et  la  force  des  coutumes;  il  ne  s'agit 
point  de  la  rédaction  méditée  d'un  code  de 
franchises,  mais  simplement  de  décisions  libre- 
ment consenties  sur  des  points  mal  délinis,  des 
usages  tombés  en  désuétude  ou  des  préten- 
tions nouvelles  *.  La  charte  de  1278  et  celle  de 

'  Voir  les  bulles  de  réioi  nie  et  les  partages  de  revenus  de 
1345  h  1394.  Frewees  de  Besson,      59  à  69  et  n»  69. 

*  Lu  question  manicipak*  ii'n  été  traitée  qu'épisodiqueraeui 
par  les  historiens  de  ce  payc> ,  >  compris  Menaorea.  Poor  en 
saisir  la  gravité,  il  faat  en  étudier  les  similaires  dans  toute 
l'Europe  et  lire  les  ouvrages  de  Uenschel,  Beugnot,  Guérard, 
Goizot,  LaiK>ttlaye,  Thierry,  Raynoaard,  Lebert»  Balbo,  etc. 


blié  en  grand  appareil 


de  l'importance 
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4359  qui  In  complète  ne  sont  à  vrai  dire  que  la 
jurisprudence  d'un  coutumier,  le  conimentaire 
de  droits  incontestés.  Le  prélat  avait  un  intérêt 
réel  à  constater  nettement  les  libertés  des 
citoyens  de  Moùtiers,  à  les  étendre  même, 
pour  éviter  que  les  seigneurs  laïcs  ne  pussent 
offrir  davantage  ou  n'attirassent  à  eux,  comme 
à  Genève,  dans  le  Chablais,  dans  le  Dauphiné, 
quantité  de  clients  par  un  lien  dp  protection  et 
labus  de  la  sauvegarde.  Les  stipulations  de  la 
charte  de  4278  se  groupent  autour  de  quatre 
articles  principaux  :  1^  les  citoyens  de  Moû- 
tiers  •  qui,  de  père  en  fils  ou  plus  récemment^ 
sont  les  hommes  de  la  mense  archiépiscopale, 
se  reconnaissent ,  eux  et  leurs  tils ,  pour 
hommes-liges  de  T archevêque  où  qu'ils  aillent 
ou  résident,  rpf'ils  tiennent  oit  non  leurs  biens 
à  titre  de  fiefs;  2«  les  hommes  de  Tarchevèque 
jouissent  du  droit  absolu  de  vendre,  d'acheter, 
de  tester  j^our  les  biens  de  toute  nature,  sauf 
pour  les  biens  d'égUse,  pour  ceux  dont  1  hom- 
mage direct  est  dû  à  Tarchevêque ,  pour  ceux 
dont  on  ne  peut  trailci'  sans  son  consente- 
ment; 3«  quiconque  réside  dans  l'<Miceiulc  de 
la  cité  de  Moûtiers  pendant  Tan  el  juur  acquiert 
le  àroii  de  citoyen;  4^*  le  citoyen  nouveau  ne 
peut  devenir  propriétaire  foncier  (nullus  débet 
habere  domum  vel  casale  in  dvitate)  s'il  n'est 
déjà  homme-lige  de  l'archevêque  ou  s'il  ne  dé- 
clare sa  volonté  libre  de  le  devenir.  L'intérêt 
historique  de  cette  charte  est  dans  la  déclara- 

*  Les  tcrracii  de  ceiie  cliurie,  publiée  à  la  page  16  du  tome 
l^*^  des  Docum.  de  VAcad.  de  la  Val  d'Isère,  sont  précieux  en 
ce  qu'ils  attestent  rentiqaité  dn  régime  municipal  de  la  capitale 
des  Tarins.  On  ne  trouve  qu'à  Genève,  à  Âoste  et  à  MoûtierSf 
à  cette  époque,  éms  l$i  Àip$s,  la  qualification  de  c»eoy<ni. 
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tion  que  lefî  articles  jurés,  ainsi  que  ceux  aux- 
quels on  se  réfère  sans  les  énoncer  parce  qu'ils 
sont  incontestés,  résultent  de  la  coutume  im- 
mémoriale, de  l'usage  antique,  et  ont  toujours 
été  àcrupulmsement  observés.  L'archevêque 
Aymon,  sûr  de  sa  ville  et  de  son  (^liapitre, 
so  déparlit  de  la  prudence  de  Rodol])ho  ,  qui 
n'avait  accepté  que  des  arbitre-  <•(  clésiastiques 
dans  ses  démêlés  avec  les  opiniâtres  seigneurs 
de  Briançon  (1267^.  11  accepta  Fintorvention 
du  comte  de  Savoie,  qui  trancha  le  différend 
par  une  sentence  de  1284  ^  En  4296,  les 
dynastes  de  Briançon  se  soumirent  à  l'hom- 
mage féodal  envers  ril^lise  de  Tarentaise, 
sous  la  réserve  de  la  fidélité  au  comte  de  Sa- 
voie, pour  un  lit'f  clérical,  à  Briançon. 

L'épiscopat  de  Bertrand  de  Bertrand  (1297 
à  1334)  coïncide  avec  les  plus  graves  événe- 
ments dont  la  Tarentaise  ait  été  le  théâtre 
depuis  la  conquête  romaine.  Il  semble  que 
Besson  et  les  autres  aient  à  dessein  jeté  l'om- 
bre sur  la  première  moitié  du  siècle  ; 
les  textes  ont  dis));iru,  et,  dans  les  rares  do- 
cuments devenus  publics,  It^s  rédacteurs  du 
moyeu-àge  font  profession  des  mêmes  scru- 
pules que  les  plus  timorés  de  nos  historiens. 
Mais  les  archives  n'ont  pas  dit  leur  dernier 
mot;  de  prochaines  publications  vont  ratta- 
clier  l'un  à  l'autre  les  aveux  épars  dans  les 
rouleaux  de  la  Chambre  des  comptes  et  les 
compromis  ecclésiastiques,  et  l'histoire  pourra 

*  BesBOD.  Preuvii  60, 67  ot.7l.  Il  s'agissait  toujours  des 
mêmes  sujets  de  querelles.  Aymerio  avait  laissé  ses  soldats 
tendre  dos  embuscades  aux  gens  do  Tarchevèque,  avait  arrêté 
ses  messagers,  ouvert  ses  ieiires  closes,  planté  des  fourches 
patibulaires  sur  la  terre  cléricale»  etc. 
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contrôler  les  traditions  locales.  Depuis  1278, 
les  citoyens  de  Moùtiers  n  avaient  cessé  de 
solliciter  de  leur  seigneur  le  droit  légal  et 
absolu  de  s'administrer  eux-mêmes  et  de  pour- 
voir seuls  aux  besoins  matériels  de  la  com- 
munauté. Le  territoire  de  Moûtiers,  resserré 
entre  les  rocs  de  Hautecour  et  de  Feissons, 
les  torrents  dévastateurs  de  l'Isère  et  du  i)o- 
ron,  ne  produisait  pas  de  quoi  nourrir  le  mil- 
lier d'habitants  groupes  autuur  du  palnis 
archiépiscopal  et  des  églises  de  Saint-Pierre 
et  de  Sainte-Marie.  Le  comte  de  Savoie,  maî- 
tre de  Salins,  vendait  le  sel  fort  cher  ;  l'ar- 
chevêque, dont  les  greniers  pliaient  sous  le 
poids  du  blé  de  la  dîme ,  avait  des  familiers 
avides  qui  ne  le  livi'aient  qu'à  beaux  deniers 
comptaii[>  au\  allaïués  de  la  ville.  Los  élus 
du  peuple  ^  f  tccti  et  positi  per  didos  cives I, 
qu'ils  eussei!l  le  nom  de  syndics,  de  consuls 
ou  d'arbitres ,  combinèrent,  pour  se  dégager 
de  cette  servitude  anonyme,  mais  lourde^  une 
série  de  mesures  dont  ils  eurent  la  patience 


années  de  lutte  légale  avant  de  faire  appel  à 
la  force.  Possesseurs  des  droits  civils,  ils 
achètent  la  liberté  couinierciale.  En  o*  lubre 
1315,  ils  atVerinent  à  perpétuité,  de  rarclievè- 
(Uie  iïertrand,  le  droit  d  éminage,  la  baii;i!ilé 
des  tours,  la  taxe  du  mezel  ou  des  boucheries  ; 
en-  septembre  1319,  ils  aiïerment  du  prélat, 
aussi  à  titre  perpétuel,  le  droit  de  tavemage, 
le  droit  des  halles  mercières,  celui  des  places, 
tables  et  bancs  des  marchés ,  plus  une  mai- 
son avec  jardin,  verger  et  vigne  proche  le 
i>ricuré  de  Saint-Martin.  On  se  rappelle  la 
iière  et  patriotique  attitude  de  Bui  trand  de 


pendant  cinquante 
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Bertrand  au  sein  des  Elals-Généraux  de  1329  ; 
défenseur  des  droits  de  la  nation,  il  fut  aussi 
le  protecteur  d'intérêts  plus  modestes  et  tout 
aussi  respectables,  et  ne  négligea  rien  pour 
ôter  à  ses  vassaux  tout  motif  de  plainte,  et 
au  comte  de  Savoie  tout  prétexte  d  interven- 
tion. Diplomate  consommé,  arbitre  habituel 
entre  les  prinres  de  Savoie,  les  barons  de 
Faucigny  et  les  dauphins  de  Viennois,  il  utilisa 
leur  reconnaissance  au  prolit  de  ses  vassaux 
et  ne  cessa,  dans  son  vaste  fief,  de  favoriser 
les  échanges,  d'alléger  les  charges  publiques, 
de  pourvoir  aux  établissements  d'intérêt  com-* 
mun.  11  obtient  du  dauphin  Hugues  de  meilleu- 
res immunités  et  plus  de  protection  pour  les 
foires  de  Saint-Maxime  daji.s  la  vallée  de  Hau- 
teluce  (1;I18);  renouvelle  les  accords  de  1273 
et  1287,  assurant  au\  marchés  de  Mou  tiers  la 

ÎTotecUon  du  comte  de  Savoie,  et  celui  de 
288  par  lequel  ce  prince  s^interdit  la  créa- 
tion de  marchés  dans  le  Val  dlsère,  de  Con- 
flans  à  Âkne;  règle  à  nouveau  les  conflits 
de  pâturages  sm^  les  plateaux  de  la  vallée  des 
Belles-Villes  qui  couliiicut  à  la  Mauiit'nne; 
réduit  les  piéteutions  du  curé  des  Allues  à 
propos  de  la  dime,  après  une  minutieuse  en- 
quête conduite  par  les  anciens  de  la  paroisse 
et  les  curés  voisins  (1322);  obtient  du  comte 
Edouard  que  ses  ofticiers  ne  pourront  pour** 
suivre  dans  Fenceinte  de  Moûtiers  les  serfs' 
ou  vassaux  de  Salins,  sauf  les  jours  de  foires 
ou  marchés  ;  fit  planter  de  vignes  son  fief  de 
Saint-Jacques,  et  attribua  le  tiers  de  son  re- 
venu à  la  maladrerie  de  Moûtiers  '  (1333)  ;  etc. 

*  EUbUssemeni  charitable  dont  rinportance,  en  raisoD  de 
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Bertrand  de  Bertrand  mourut  le  9  mai  1334, 
àraube  du  jour  ;  jusque  là^  Aymon  avait  res- 
çecte  son  vieil  ami;  mais  ses  précautions 
étaient  prises  ;  le  soir  même,  ses  officiers  se  mi- 
rent en  possessioii  du  v  lititeau  de  Saiiit-Jacque- 
moz  et  pnljlierent  le  séquestre  des  biens,  fiefs 
et  revenus  de  Téglise  de  Tareutaise  pendant  la 
vacance  du  siège  ' .  Le  comte  agissait  en  vertu 
des  pouvoirs  que  lui  avait  conférés  l'empe- 
reur,  et  cette  délégation,  transformée  en  juri- 
diction directe,  paraissait  incontestée  depuis 
1297^.  Les  citoyens  de  Moûtiers,  méfiants 
comme  quiconque  se  sent  menacé,  refusèrent 
d  ouvrir  leurs  portes,  se  déclarant  étrangers 
aux  liens  de  dépendance  qui  })ouvaient  assu- 
jettir règiise  de  Tarentaise  au  comte  de  Savoie. 
De  là  des  conilits  et  des  luttes  dont  le  détail 
est  malheureusement  perdu.  Jacques  de  Sa- 
Uns,  archevêque  élu,  n  obtint  la  mainlevée  du 
séquestre  qu'après  quatre  mois  de  sollicitations 
et  fut  bientôt  engagé,  malgré  lui,  dans  la  résis- 
tance de  Moùtiers.  Le  chululain  de  Saint-Jac- 
quemoz  détenait  en  prison  un  homme  du 
Prat,  nonmié  Genevays,  malgré  la  réclamation 
de  Pierre  de  la  Havoire,  vicc-chàtelain  des 
terres  de  Savoie  en  Tarentaise,  qui,  par  reçré- 
s^es,  saisit  un  familier  du  châtelain  de  Samt- 

sa  8ituatioii  fliir  tia  des  grands  cbemiiis  de  l'Italie,  esl  alteatde 

Sar  de  nombreux  actes  de  fondations  conservés  aux  arehiret 
e  la  Tille. 

*  A.R.  CH.  C.  —  Compte  dn  châtelain  de  Tarentaise.  RO.  IX. 

*  Ainsi  que  le  prouve  la  quittance ,  donnée  ft  cette  date  par 
le  comte  Aroëdëe,  de  1.040  livres  viennoises  pour  le  droit  de 
régale  dA  par  le  nonve)  élu  Bertrand.  (Besson.  Preuvêi  n«*  73 

et  8-1.)  Critlet  suppiiso  à  tort,  tMi  1333.  les  faitâ  qui  se  prodoi- 
sireat  de  mai  1334  k  novembre       d'après  les  dociun«als. 
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Jacquemoz,  nomittë  Jean  Domicelli.  Pierre  de 
Salins,  châtelain-clerc,  des  chanoines,  leurs 

§ens  et  un  citoyen  de  Moûtieis,  Hugonet 
es  Bois,  atla<in  nt  les  archers  sa  voyons  et 
délivrent  Doiuu«  lli.  r!<'(  i  co  paf^sîîit  le  mardi 
avant  la  fête  de  la  Dédicace  de  rKiilise  de 
Saint-Pierre  (1334).  Le  mercredi  suivant, 
Pierre  de  la  Ravoire,  avec  un  gros  de  sol- 
dais,  se  saisit  d'Hugonet  des  Bois  sur  le  ter- 
ritoire de  Moùtiers,  près  de  la  Maladrerie  et 
Tentraine  vers  Salins.  Aussitôt  les  citoyens 
prennent  les  arnu  s,  la  cloche  de  Saint-Pierre 
appelle  et  rasscnil)]c  les  Taniiliers  du  (Iliapitre, 
tous  se  précipitent  sur  l'escorte  de  l^ierre  de 
la  Ravoire,  et,  à  coups  de  pierres  et  d'épée, 
blessant  les  uns,  dispersant  les  autres,  déli- 
vrent Hugonet.  Ce  fut  dès  lors  une  guerre 
ouverte.  Les  soldats  de  Salins  se  saisissent  de 
quelques  hommes  de  Moùtiers  et  les  jettent  en 

f)rison  :  «les  arrêts  de  justice  sont  rendus  contre 
es  contum;iC('s.  Les  citoyens  ferment  les  por- 
tes delà  vill(\  antassenl  <l(*s  munitions,  inter- 
ceptent les  chemins  publics,  s  engagent  par 
serment  à  ne  laisser  saisir  personne,  qu'il  soit 
citoyen  ou  étranger,  dans  1  enceinte  de  la  cité, 
font  des  sorties  de  nuit  pour  surprendre  les 
postes  avancés  de  l'ennemi  et  reçoivent  des 
secours  des  noliles  de  Bo/.cl  et  de  quantité  de 
vassaux  et  familiers  (h»  rKglise  de  Tarentaise. 
Pendant  dix-imit  mois  environ,  ce  petit  nombre 
de  Tarins  héroïques  tint  en  échec,  dans  Ten- 
ceinte  de  Moùtiers,  toutes  les  forces  du  comte 
de  Savoie  ;  le  siège  parait  avoir  été  un  long 
blocus  mêlé  d'escarmouches.  L'archevêque 
Jacques,  retiré  dans  son  fief  de  Cléry,  se  rendit 
veis  le  mois  de  juillet  lii35  à  Annecy,  où  se 
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trouvait  alors  le  comte,  et  le  sollicita  d'accorder 
la  paix.  Âymon,  irrité  d'une  résistance  qu'il 
considérait  comme  un  outrage  à  sa  puissance, 

fil  à  deux  fois  cette  brève  réponse  :  La  capture 
libre  ou  Vassavl,  etconp^édia  le  pi^olat.  Peu  de 
semaines  après,  la  vill^  lut  prise,  ses  poi'ies 
abattues,  ses  Tniirailles  rasées.  Le  20  janvier 
1336,  à  Chilloii,  le  comte,  trouvant  la  satisfao- 
tiùn  suffisante,  donna  des  lettres  d'abolition  à 
ceux  qui  s'étaient  compromis^  et  prit  soin  de 
protester  qu'il  séparait  la  cause  de  Farchevêque 
de  celle  des  rebelles  et  qu'il  n'entendait  dimi- 
nuer en  rien  soii  autorité  ni  ses  droits.  Le  dé- 
mantèlement dt^  Moiitiors  et  les  lei'mes  non 
équivoques  des  lettres  de  grâce  de  4336  con- 
sacraient l'abdication  de  l'autonomie  de  la  Ta- 
rentaise.  Jacques  de  Salins  essaya  de  dédom- 
mager la  ville  de  ses  pertes  en  lui  accordant  de 
nouvelles  concessions  et  en  transformant  en 
vente  définitive^  '  rt'dbergement  perpétuel  con- 
senti en  1315  el  1319.  Le  comte,  rné(  ontent  de 
Tattituile  prise  \k\v  ran^hevèque,  lui  suscita 
milbî  diflicultés,  l'accusa  de  simonie  en  cour 
de  Rome  et  le  lit  mourir  de  chagrin  (1341). 
La  vacance  du  siège  donna  lieu  à  de  nouveaux 
désordres  sous  l'administration  provisoire  du 
trésorier  Bernard.  Jean  de  Bertrand  (de  4342 
*  à  1365)  alLait  être  contraint,  à  son  tour,  de 
suivre  l'exemple  donné  par  l'éveque  de  Mau- 
rienne  en  1327. 

Le  comte  Aymon,  absorbé  par  les  soucis 
et  les  succès  de  sa  politique  intérieure ,  ne 
prit  aucune  part  sérieuse  aux  affaires  ita-* 

'  Trois  actes  notariés  du  10  juin  1339,  avec  le  vidimus  de 
Rév.  OuiU.  Delides,. officiai.  (Invent,  des  Àrch.  municip,J 
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liennes ,  et  laissa  Louis  de  Bavière  (1329) 
et  Jean  de  Bohème  (1334)  fatiguer  à  la  fois 

Guelfes  et  Gibcdiiis.  Fji  I  l  ance ,  il  iuter- 
vint  dans  lu  guerre  de  i  liJiidre  '  ;  Aymon  au 
sié<^e  dt;  (Juesaoy,  le  l)ai'OM  de  \  aiid  à  Tournai, 
Galuis  de  la  Baume  à  (Cambrai,  /irent  mer- 
veilles et  laissèrent  des  marques  immortelles, 
dit  Froissart,  de  leur  prudhomie  et  de  leur 
bravoure.  Le  comte  de  Savoie  et  la  comtesse 
de  Hainaut  furent  les  négociateurs  de  la  paix 
de  Malestroil  en  \',\\',\.  Aymon  niounit  quel(|ues 
mois  plus  tard  à  Monlnu'lian  ■-.  Ce  piuice  avait 
le  ^çuïii  d(i  r()r'j;aiiisati()n  ;  s'assiniilaiit  les 
principes  de  droit  civil  et  d'économie  sociale 
consacrés  dans  les  Etablissements  de  Saint- 
Louis  et  les  Royales  ordonnances  de  Philippe- 
le-Bel,  il  sut  accommoder  ces  rouages  admi- 
nistratifs d'un  grand  royaume  aux  besoins 
restreints  de  ses  iiel's  des  Alpes.  Amédée- 
le-Grand  et  l  duuard-le-Libéral  avaient  brisé, 
pai'  les  armes  et  la  diplomatie,  la  coalition  dos 
seigneurs  ;  Aymon-le-Justicier  complétait  leui' 
œuvre  au  prolit  de  sa  dynastie.  Aux  princes 
soldats  succèdent  tiitalement  les  princes  légis- 
lateurs: sans  quoi  l'Etat  s'écroule.  U  est  malaisé 
d'apprécier  la  portée  réelle  des  mesures  éco- 
nomiques du  moyen-àye.  La  guerre  s'y  con- 
tinuait dans  les  lois,  et  les  seigneurs  se 

'  n  a^ait  aver  lui  11  riievaliers  bannerets.  41  bacheliers, 
345  écuyers.  (AR.  PÂRiS.  Gages  de$  gen$  â'arvHi  pour  U 
guerre  des  Flandres,) 

*  Le  84  juin  1843,  il  avait  en  de  son  mariage  arec  Yolande 

do  Moutferrat  quiitrc  enfnnts  dont  deux  aeolemenr  lui  survé' 

riTTnt  :  Amrdéo  VI,  cl  Blanche  d»;  Savoie  qui  épousn  (Id'f^as 
A  tH'unii  (•u!(  1  cnori  KMuarque  qu'il  ue  manqua  paa  aux  (racU- 
tiont»  ^alauiet^  du  tia  lamille* 
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préoccupaient  beaucoup  moins  du  progrès 
futur  de  leurs  vassaux  et  serfs  que  de  leurs 
propres  convenances  ou  de  leurs  besoins 
immédiats.  Ainsi,  les  lois  contre  Tusure  et  le 
prêt  à  intérêt  sont  une  des  formes  de  Timpôt 
contre  les  Juifs  '  ;  les  règlements  sur  les 
céréales  furent  souvent  des  représailles  ou  des 
précautions  contre  rennetni^;  les  lois  de 
douane  avaient  pour  but  uni(]uc  d'exploiter 
l'étranger.  Il  semblait  qu'au  lieu  de  favoriser  la 
production  et  de  faciliter  les  échanges  il  fallût 
entourer  les  provinces  de  barrières  légales 
aussi  infranchissables  que  les  enceintes  cré- 
nelées qui  enveloppaient  et  emprisonnaient 
les  villes  au  cœur  de  l'Etat. 

L'an  4329,  chaque  diocèse  des  Alpes,  chaque 
fief,  chaque  chàtellenie,  cha(|ue  bourg  a  ses 
iu^es,  sa  loi,  sa  prison,  ses  fourches  patibu- 
laires^. Aussi  le  prince  a-t-il  compris  la  néces- 
sité (l'aflirmer  qu  il  est  le  redresseur  naturel 
des  torts,  le  grand  justicier ,  et  que,  si  par- 
fois il  délègue  son  autorité,  c'est  à  la  charge 
d'appel.  Cette  attitude  des  princes  de  la  Mai- 
son de  Savoie,  conséquence  de  leur  origine 
gallo-romaine,  est  d';mtant  plus  remarquable 
qu'elle  conti  edit  les  instilulions  germaniques 
et  féodales,  c'est-à-dire  le  droit  exclusif  du 
seigneur  de  rendre  la  justice  sur  son  fief,  de 
battre  monnaie,  de  n'être  jugé  que  par  ses 

>  CeB  parias  du  mayen^ge»  cmtidérés  comme  la  matière 
imposable  par  excéHence,  dit  Blanqoi.  ^Bist.  de  Vécimwn, 
polii,  1.  213.) 

*  Ordonnances  des  rois  de  France.  (Recneil  du  Louvre. 
Tome  1.  pages  325  à  426.) 

*  Cibrario.  Origini  e  progreeso  delîe  inetituxioni  Mla  mo- 
narchia  di  Saooia.  Tome  I,  page  235. 
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pairs.  A  Genèv(3  la  <|uestion  du  vidoîniint,  à 
l^aasanne  celle  rh»  l'avouerie,  en  Maurieririo 
le  partage  juridiiUonrinl ,  (;n  Ta  reniai  se  le 
di*oii  de  justice  sur  les  ioraiiis,  dans  les  li- 
mites des  autres  fiefs  le  privilège  d'arbitrer 
les  cas  de  ses  hommes  jurés,  telles  sont  les 
-  înauifestations  variées  sous  lesquelles  se  pro- 
^luisît  la  prétention  des  comtes  de  Savoie  de 
tout  soumettre  A  leur  tribunal  su^irrine.  ]/,\ 
(•odificîition  det^  coutumes,  lu  cumbiiiaison  des 
loi'-  rniiiaines  et  burgond^s,  la  (Téation  d'unt* 
hiérarchie  judiciaire,  tirent  enircr  ces  idées 
politiques  dans  la  pratique  légale.  Les  comtes 
de  Savoie  jugeaient  en  personne  la  cause  de 
quiconque  réclamait  justice*,  et  prononçaient 
sur  les  appels  des  juridictions  seimeuriales; 
ils  tenaient  leurs  audiences  avec  rassistance 
des  prélats,  des  seigneur^,  drs  docteurs  és-lois. 
Les  possessions  de  la  dvitasiie  s'étendaient 
depuis  les  portes  de  Lyon  jusqu'à  Ivrée,  de 
Tautre  côté  des  Alpes,  et  de  f^ontcfaarra  eu 
Dauphiné  jusqu'à  Fribourg  en  Suisse;  Texten- 
sion  du  territoire,  les  fréjiuents  voyages  du 
prince  *y  rendirent  bientôt  incommode  et  sou- 

♦  Co  principe  (raditifinnel  servil  de  précédent  ù  leur  profec- 
lorat  sortes  bourgeoisies,  les  abbuyes  ot  inéme  les  individu!». 
0e  1190  ft  1430,  les  prinees  do  Savoie  devinrent  défenseurs, 

bienfaitours  ou  patrons  d'*  tontes  les  villes,  de  loutes  les  com^ 
munnntés  religieuse»  d'3  J(.'urs  Klat.s.  El»  1201,  IlnJiict  Dnvid. 
citoyen  do  Genève,  ponr  elrr  profi^'p'  elficatemcnt  d'fj>s  ses 
voyagea,  prêta  serment  au  (unile  AMi*'d*-n,  rte  ,  il  fsi  sin- 
gulier de  retrouver,  dans  le  ':hapitr''  de  Montesquieu  sur  la 
conduite  qw  les  Romains  tinrent  pour  soumcllre  les  peuples 
^Grand.  et  décai*  IV. y,  ex  ffenurii  liv.  mi^mos  proeédët  polîtl* 
quo3  que  ceux  employés  dans  U"*  Aipon  par  Ins  prlneet  de 
la  M.iison  de  Savoie. 

*  On  peut  suivre  dans  Icrj  comuifa  des  châlelams  et  des  tri' 
toriert  l  itinéraire  du  prince  et  de  son  cooseil*  Sous  ie  règns 
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vent  impossible  le  recours  à  la  justice  directe 
clucomle.  Aymoii  sut  inilicr  à  propos  en  rap- 
prochant la  justice  des  intéressés.  Le  29  no- 
vembre iIfâO,  il  rend  sédentaire,  d'anibidatoire 
qu'il  était  jusque  là,  le  conseil  suprême  de 
justice  de  Chambéry,  lui  confiant  la  mission 
de  juger  en  dernier  ressort  au  civil  et  au 
criminel,  sauf  les  cas  portés  directement  au 
prince  *.  A  Texemple  du  roi  de  France,  Âymon 
eut  toujours  auprès  de  lui  un  chancelier 
cîiar^é  de  la  garde  des  sceaux,  de  la  rédaclion 
des  édils,  de  la  présidence  de  raudience  pu- 
blique en  l'absence  du  prince.  En  1330,  Aymon 
ordonne  la  convocation  périodique  d'assises 
solennelles,  tenues  en  sa  présence  avec  le 
concours  des  prêtres ,  des  nobles  et  des 
légistes.  Comme  corollaire  de  son  organisation 
judiciaire,  il  régularise,  en  la  généralisant,  la 
vieille  institution  municipale  de  l'avocat  des 
pauvres,  que  la  France  ne  Jevait  emprunter 
à  la  Savoie  que  cinq  siècles  plus  lard  Sous  le 
règne  précèdent ,  le  comte  Edouard  avait 
accordé  aux  juifs  de  Chambéi7  une  clj^arte  de 

buivuul,  le  ComU;-Verd  jugea  dos  causes  à  Evian  le  21  février 
ldS6,  à  PQDt-d'Aia  le  18  mars,  à  M,qptluel  le  21.  à  Genève  le 
23  août»  h  Rivoli  le  3S  novembre. 

*  £d  1327,  ce  conseil  jugeait  déjà  à  Chuiubcry,  en  l'absence 
du  prince  (Cibrario.  Origini  e  progressa,  I.  930.)  ;  la  charte  de 

ne  fit  qne  régnlariser  Tn^age.  Ce  conseil  aiégMi  An  châ- 
fean  jusqu'en  1536,  h  côté  de  la  Chanibre  des  comptes.  Le 
Parlement  français  ry  remplaça  de  1536  h  155». 

*  Loi  anr  Vassisîance  judiciaire,  du  22  janvier  1851.  —  Une 

ordonnance  rendue  par  François  en  1536,  sous  riospiration 
des  ningisirats  franrsis  envoyés  en  Savoie  pour  y  organiser  le 
Parlement  de  Charulit  ry,  porte  (ju'advocats  et  jTocureurs  st" 
ront  fournis  suhs  dépens  aux  paovres  persoun^:^  oi^rès  revUe 
du  bon  droit  d'ieelks;  mais  ce  fat  lett^f  morte. 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


1329-1389  _  3M  — 

sauvegarde  en  échange  de  vingt  mille  florins 
de  Florence  \  somme  énorme  pour  le  temps. 
Il  fallait  que  la  position  des  Juiis  fût  bien  pré- 
caire, ou  qu'ils  fussent  bien  riches,  pour  se 
décider  à  un  pareil  sacrifice  ;  sur  leurs  prières, 
le  comte  Aymon  réduisit  cette  taxe  à  douze 
mille  florins,  à  la  condition  qu'ils  seraient 
payés  comptant*.  Ce  fait  prouve  combien  la 
richesse  mobilière  s'était  accrue  avec  l'exten- 
sion du  commerce  et  la  variété  des  industries. 
Malgré  le  caractère  monacal  et  militaire  des 
Alpes  occidentales, — une  abbaye  dans  chaque 
pli  de  terrain,  un  donjon  sur  chaque  cime,  —  la 
Savoie  s'inspirait  des  initiatives  italiennes  et 
des  fiertés  helvétiques.  Le  succès  des  lii^ues 
suisses  lie  fut-il  pas  un  stirnulant  ponr  les 
citoyens  de  Genève?  Puis,  tandis  qu'en  Fi'aiice 
saint  Louis  essayait  d'organiser  le  travail  par 
des  règlements,  l'Italie  Fémancipait  par  la 
liberté  ;  le  commerce  et  l'industrie  y  prenaient 
un  prodigieux  essor;  les  marchands  v  deve- 
naient princes  \  Les  quatre  grands  Aniédée 
du  moyen-àge  comprirent  tout  cela,  sauf  qu'au 
lieu  d'imiter  Gênes,  Pise,  Milan,  ils  en  rêvè- 
rent la  conquête.  Le  pays  resta  pauvre,  tri- 
butaire de  ses  voisins  pour  tout  ce  qui  était 
luxe  et  négoce;  mais  il  en  sortit  une  race  de 
soldats  indomptables.  Les  gens  de  Saluées,  de 
Montferrat,  de  Gènes,  les  Sforza,  les  Visconti, 

*  Le  florin  de  Florence  valait  à  celte  époque  12  St.  44  de  notre 
moDiMie.  (Cibrario.  Eecn,  polit,  dil  mêtiio  tvo,j  k^ùc  cette 
somme,  on  pouvait  en  1340  se  procurer  aaUnt  de  aenrëes  qu'on 
en  aehèterait  en  1868  avec  5i  fr.  09  cent. 

*  Cibrario*  Belle  flnmxe  âella  monarehia  di  Smoia,  Cette 
aomme  représente  exactement  699,040  fraoes  d'anjonrd'hoi. 

'  Comte  Peeehio.  Biilain  de  l'icowmU  pohH^  en  luMe, 
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les  Médicis,  apprirent  à  compter  avec  les  loups 
de  Savoie. 

Malgré  rintluence  de  Béatrix  de  Fiesque, 
de  Marie  de  Brabant,  d'Yolande  de  Moniferrat, 
le  goût  des  arts  avait  fait  peu  de  progrès  en 
Savoie  ;  le  luxe  était  tout  personnel  ;  il  con- 
sistait en  tentures  de  soie ,  en  vaisselle  d*or 
et  d'argent,  en  riches  armures,  en  habits  de 
gala;  tout  étnit  })Oiir  le  dehors  et  pour  les 
yeux*.  Les  noblesse  ruhiaient  en  fêtes  ^,  les 
princes  en  batailles^.  Le  besoin  d'argent  mit 

Elus  que  jamais  le  seigneur  à  la  discrétion  du 
ourgeois.  Les  fmanciers  pi  ennent  rang  à  la 
cour,  comme  les  légistes  au  siècle  précédent  ; 
la  prépondérance  du  tiers-état,  de  son  esprit 
et  de  ses  mœurs,  s'aflli  lue  par  mille  détails, 
intéressant  le  commun  du  peuple,  Tensenible 
d'^s  habitants,  et  non  plus  seulement  le^  classes 
privilégiées.  Les  assemblées  représentatives 
deviennent  plus  fréquentes,  on  contrôle  Tim- 
pôt,  le  prince  abandonne  au  tiers^tat  [presque 
tous  les  offices  de  radministration  civile  ;  les 
essais  de  codification,  la  fixation  du  poids  et 

*  Ed  1368,  la  comtesse  de  Savoie  se  senaît  d'une  litière  k 
roaea  dans  laquelle  il  entra  trois  quintaux  de  fer  (Chnprcron. 
Chamhéry  à  la  fin  dn  XIV'  siècle.  95.};  en  141^,  lorsque 
l'empereur  Sigismond  vint  a  Cliambéry,  il  n'y  avait  pas  de 
vitres  aux  fenêtres,  on  les  remplaça  par  des  châssis  de  toile 
fCompie  du  châielain  :  Archives  Ch.  des  eomples^);  au  lien  de 
tapis,  on  joncha  les  salles  de  paille  fraîche  et  de  verdure. 

*  Voir  dans  Champier  (Chroniques,  I  et  IX),  et  dans  Ci- 
brario  (Economia  poUtiea  M  medio  evo,  II.  181)  le  détail  dn 
tournoi  de  Chambéry  en  1348. 

*  La  prise  dn  ehdtean  de  Corbière,  dans  le  pays  de  Gex 
(1331),  coûta  256,669  francs  de  notre  monnaie  :  plus  de  sil 
cent  mille  francs  d'aujourd'hui.  (Comptes  du  Irétorier  de  guerre 
GutUautM  de  Chàtillon.J 
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du  titre  légal  des  monnaies  '  ;  runiformité  des 
poids  et  mesures ;  la  statistique  des  produits 
<\u  sol  ;  les  prohibitions  des  réserves  de  grains, 
témoignent  d*une  sollicitude  vigilante  jusque 
dans  ses  erreurs*  C'est  ainsi  que  tout  en  ce 
monde  se  lie  et  s'enchaîne,  et  que  les  con- 
quêtes les  plus  fécondes  de  Fesprit  public 
dans  les  temps  modernes,  la  séparation  des 
pouvoirs ,  le  droit  de  *  oiitrùle ,  la  justice 
meilleure,  l'équihbre  des  charges,  datent  de 
rembarras  des  princes.  Mais,  et  je  lu'  saurais 
trop  y  insister,  ces  idées  étaient  encore  trou- 
bles et  confuses,  toutes  de  sensation  et  de 
tradition.  L'esprit  humain  ne  se  piquait  point, 
en  politique  du  moins,  d'exigences  philosophi- 
ques ;  les  assemblées,  les  b^ns,  Us  princes, 
ne  poursuivaient  1  application  (V aucune  théorie; 
Les  hommes  avaient  simplement  le  sentiment 
de  leurs  droits,  et,  quand  ils  étaierU  intéressés 
à  les  exercer  j  ils  les  réclamaient  hardimenL 

'  Kn  l'658,  uno  Chambre  des  monnaie»  fat  établie  ea  Sa- 
voie ;  il  y  avait  dos  ateliers  monétaires,  de  ce  rôté  des  Aipcs^ 
à  Âigucbeliep  à  Saint-Genix,  à  Chambéry»  à  Bourg,  à  Gea6ve| 

-  En  1321,  on  agent  spécial  fut  chargé  de  contrôler  les 

poids  et  mesures  savoy<*ns  ;  en  i:î8*>,  il  fut  prescrit  de  les 
mettre  eu  rapport  avec  ceux  usités  à  Cliambéry  et  de  payer 
un  droit  de  marque  appeié  baUeUeria  ;  eu  1407,  des  poids 
furent  fabri(iués  h  Lyou  pour  servir  d'él.-^lons. 
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Le  sièck»  (iui  s'élend  de  lu  mort  d'Ayinon  à 
rélnctiou  tlti  |>a|)e  Félix  est  tout  eulier  reriipli 
pai'  ti'ois  |jiiiices,  tous  ti'ois  chevaleresques, 
habiles  et  heureux  :  Amcdée  le  Coriite- verd, 
Amédée  le  Comte^Rougo,  Amédée  le  Comte- 
Duc.  La  Savoie  sortira  de  leurs  mains  puis- 
sante, glorieuse,  reconnaissante.  L'année  1343 
faisait  pourtant  mal  augurer  de  l'avenir.  L'Eu- 
rope était  profoiidéniunt  troublée,  et  reiifaiit 
de  neuf  ans  qui,  sous  le  nom  d'Aniédée  YI, 
remplaçait  Aymou,  le  diplomate  et  le  justicier, 
ne  rassurait  point  les  Savoyens.  On  ne  pouvait 
prévoir  que  cet  être  frêle,  insouciant,  serait 

t)endant  quarante  années  aux  yeux  de  TËurope 
e  type  de  la  hardiesse  et  de  Télégance,  et  que 
le  Comte-Verd  resterait  pour  les  provinces  des 
Alpes  ce  que  fut  en  Angleterre  le  roi  Arthur 
ou  dans  la  Gaule  carolingienne  le  paladin 
Roland. 
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La  duchesse  de  Breta^me,  Jeanne  de  Sa- 
voie, meurt,  en  1344,  léguant  ses  droits  à  son 
cousin  !nHl!|>|)e  d'Orh'N'ins.  Ce  piincit  réelarrif' 
la  sucîcession  (i'Aymon  au  même  litre  qu'E- 
douard m  nv'ûl  tevendi(iu6  la  couronne  de 
France  en  1:^28.  Le  comte  de  Genevois  et  le 
baron  de  Vaud,  régcnits  pendant  la  minorité  de 
leur  cousin  %  invoquent  les  précédentes  déli- 
bérations des  Etats,  mais  ils  faiblissent  devant 
ee  [iréteiidaul  plus  irripatiml  plus  n.'douté 
que  le  duc  de  firetn<^nje  ou  que  sa  veuve;  ils 
transigciiL  t't  erdfTit  à  Philippe,  contre  Tahan- 
don  de  ses  réclamations  évcîntuelles,  les  châ- 
teaux dn  Milly  et  de  liicétre,  une  rente  de 
deux  mille  livres  que  devait  le  trésor  royal,  la 
promesse  de  fournir  un  contingent  de  soldats 
contre  les  Anglais  et  une  somme  considé- 
rable pour  le  |)aYeinent  de  laquelle  se  coti- 
sèrent les  villes  de  Savoie^,  l.es  conjonctnres 
étaient  <'ird);irrnssiuif('s,  (i\  plusicm's  faits  expli- 
quent la  décision  (Ut  l'assemi)lée  des  Etats,  con- 
sentant à  payiir  pour  qu'on  resoectàt  ses  droits. 
Le  daupîiin  de  Viennois,  ilumbert  II,  négociait 
la  vente  de  ses  provinces  au  roi  de  France  *  ; 

'  \îilbofifnus  lliai.  d>t  Uanphini'.  I.  293.—  Tr«nH«<  <ion  «i- 
giiéo  ù  Cliiiinbéry,  le  '25  fuvricr  lîJlO,  —  Proiggiirt  parle  d  on 
«^omte  d0  Savoie  iné  à  Crécy,  ee  ne  peut  ^Ire  que  le  baron  de 
Viiad  ;  (Hiiclinnon  fixo  sa  mort  U  l')5o,  sans  pn;uveH  il  est  vrai. 

Ariiédéo  VI  ëtail  né  an  chfttean  de  ChaniMry,  le  4  janvier 
1884. 

*  AB.  CH.  C.  Comptes  de  Georgei  dn  Solier ,  châtelain  de 
Chambéry*  Complet  des  ayndica  de  Chambéry.  —  Ronleaa 
de  1848  et  1840. 

*  AR.  CH.  C.  Tostaroent  du  11  juîa  1343. 

'  MSS.  PAKIS.  —  Forifiininu,  Cnrfi'fnirp  ri<'i,.  du  Dmi^wni 

(réani  de  1724  &  1740).  —  ttmvi^ê  Mua*  de  VaibuonaM. 
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le  savoyen  Jean  de  Chissé,  évêquo  de  Gre- 
noble, conseiller  intime  du  dauphin,  son  mi- 
nistre, son  ami,  avait  imaginé,  disaitron,  d'an- 
nexer le  Dauphiné  à  la  Savoie,  en  faisant 
adopter  le  jeune  Âmédée  par  Humbert^:  la 
suppression  du  décanat  de  Savoie  par  Clé- 
ment VI  et  sa  réunion  à  la  mense  épiscopale 
de  Grenoble  '  semblaient  être  la  preuve  de 
projets  concertés  avec  art  et  se  rattachant  à  la 
ni(  me  idée  pohtique.  l^es  allusions  des  con- 
temporains ne  soîit  pas  justiiiées  par  des  docu- 
ments; il  est  certain  toutefois  que  d'actifs  pour- 
parlers eurent  lieu  entre  les  trois  diplomates 
les  plus  rompus  aux  affaires  du  temps,  le 
comlc  de  Genevois,  Jean  de  Chissé  et  Guil- 
laume de  La  Baume;  mais  le  but  et  le  détail 
de  ces  négociations  sont  lestés  ignorés'. 

Menacé  dans  la  vallée  de  llsère  par  les  pro*- 
iets  mal  connus  du  Dauphin,  le  comte  de  Savoie 

Fêtait,  sans  équivoque,  dans  la  vallée  du  Pô, 
par  Tanibilion  de  Luchino  Visconti  et  l'esprit 

*  Besson.  Mém.  pour  l'BUt.  ecciét.  311.  (£dii.  de  Hôd.) 

•  Bulle  datée  d'Avignon  le  6  octobre  13  i:^.  —  Depuis  1248. 
le  doyen  de  Saint-André,  frnnsfén'  à  (Ireuobîe  .  y  ocrupait  au 
Chapiire  la  première  place  après  l'évéque;  en  13  13,  ce  doyen 
fut  remplacé  par  un  arcUipièue  ayant  les  mêmes  atlnbulions 
que  ceux  du  Viennois  et  du  Drac.  On  conserve  aux  archives  de 
révéchë  de  Greaoble  la  série,  fort  cnriense,  des  proeès^verbaux 
des  visites  pastorales  en  Savoie,  da  11  V«  au  XVIU«  siècle. 

3  Les  rapports  d'affinité  entre  la  France  et  la  Savoie  étaient 
tels  à  cette  é[>oque  que  certains  édits  du  roi  de  France  purent 
être  rendus,  sans  modifications,  exécutoires  dans  les  Etals  de 
Savoie.  Ainsi,  une  cliarte  du  comte  Amédée,  du  18  septembre 
1343,  relative  aux  privi!(';^es  des  officiers  de  nionn.'iie  (Re- 
cueil de  Jolly),  intercale  dans  son  texte  laiin,  où  le  ronile  ap- 
pelle le  roi  nu^traui  dominum,  la  transcription  littérale  des 
lettres-patentes  de  Philippe  de  Valois,  d'avril  1337,  écrite$  m 
frunfoii  et  réglant  le  mdme  objet. 
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de  révolte  dos  villes  j)iémontaises.  Le  jeune 
Amédée  ne  vit  dans  ce  double  péril  qu'une 
occasion  de  gagner  ses  éperons;  il  avoif  qua- 
torze ans,  Tàge  du  Prince-Noir  à  la  bataille  de 
Crécy.  Guidé  par  son  cousin  Jacques  d'Achaie, 
il  passe  les  monts,  bat  les  rebelles  et  accepte 
le  protectorat  d'Ivrée  (1347).  Au  retour,  le  che- 
valeresque Amédée  ofîiit  à  la  tiDhIessc  dp 
France  et  d'Italie  les  fêtes  rolèbres  de  '13i8. 
Le  tournoi  qu'il  donna,  le  1"  niai,  au  Vernay 
de  (^hambéry ,  et  où  la  couleur  de  son  armure  et 
la  livrée  verte  de  ses  tenants  lui  valurent  le 
surnom  de  Comte-Verd^  fut  longtemps  cité  par 
les  chroniqueurs  comme  un  des  faits  les  plus 
mémornbles  de  Tliisloire  des  Savoyens  V  Tl 
faut  le  dire  à  la  loiiancre  de  Thomme  :  si  le  suc- 
cès l'éblouit,  si  rint/  i  M  le  niaitnso,  il  y  a  tou- 
jours une  heure  dans  sa  vie  où  il  aura  senti  le 
charme  et  applaudi  la  ^àce.  Les  peuples, 
comme  les  individus,  se  laissent  séduire  par 
rémotion  et  l'enthousiasme;  on  a  j^erdu  la  mé- 
moire des  nations  qui  n'eurent  ni  poètes,  ni 
iiéros,  ni  penseurs.  Les  tournois  étaient  les 
jeux  olympiques  du  nioycn-nfre;  Pindare  s'ap- 
pt'liiit  Pétrarque,  Hérodote  s  appelait  Frois- 
sart;  des  princes  couverts  d'acier  remplaçaient 
dans  l'arène  les  athlètes  frottés  d'huile,  La 
même  inquiétude  serrait  le  cœur,  les  mêmes 
applaudissements  jaillissaient  des  lèvres;  la 
scène  et  les  acteurs  avaient  changé,  mais  non 
le  drame.  Toutefois,  le  temps  semblait  mal 

*  A.  TURIN.  Chron  manuscrite^  et  inf'^dilcs  do  Biittet.  — 
rruichonon.  Hitt.  généai.  Preuves,  18  J.  —  On  retrouverait,  sous 
le  badigeon  des  iuurs  de  ia  métropole,  à  Chambéry,  les  écua, 
les  devism  «A  let  scènes  de  ce  célèbre  épisode  de  la  vie  prîn- 
eière  su  XIV*  siècle. 
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choisi  pour  les  plaisirs  et  les  jeux;  \e  tournoi 
de  Ghainhéry  paraissait  n'être  qu\ni  défi  jeté 
par  la  frivolité  des  cours  à  la  guerre,  à  la  fa- 
mine, à  la  peste.  Ën  1345,  les  pluies  d'automne 
furent  telles  qu'on  ne  put  semer  ou  que  le  blé 

Sourrit  en  terre  ;  en  4346,  les  pluies  torrentielles 
u  printemps  firent  que  le  blé,  le  vin  et  Thuile 
manquèrent  à  la  l'ois.  Les  praincs  turent  inon- 
dées; les  herbages  et  les  grains  manquant,  on 
fut  obligé  de  tuer  les  bestiaux;  la  famine  de- 
vint générale  et  le  prix  de  toutes  les  denrées 
augmenta  de  cent  pour  cent  ^ .  En  1347,  les  Ita- 
liens qui  commerçaient  en  Orient  abandon- 
nèrent leurs  comptoirs  devant  la  peste;  mais 
partout  où  ces  fugitifs  débarquèrent,  ils  appor- 
tèrent  la  mort  avec  eux  En  1348,  la  conta- 
gion haiK  hit  les  xMpes.  se  répandit  en  Pro- 
veure,  en  Snvoie,  on  T);un)liiné,  en  l)Onrgogne, 
et  de  là  dans  loule  l'Kurop»'.  l/insoncianee  des 

fentilshommes  se  traduit  par  ces  mois  de 
roissar-t,  le  plus  fidèle  traducteur  des  impres- 
sions de  la  noblesse  de  son  temps  :  Puis  donc 
pwr  tous  pats  une  maladie  que  I  on  clame  épi' 
démie  courait,  dont  bien  la  tierce  partie  du 
monde  mourut.  Le  populaire  ne  se  paya  pas  de 
cette  inditrérence;  on  accusa  les  juifs  d'eTupoi- 
sonner  les  loutnines;  on  les  Lua  par  milliers 
pour  piller  leurs  maisons.  Les  habiles  saisirent 
aussi  cette  occasion  de  se  débarrasser  des  lé- 
preux qui,  conservant  leurs  femmes  et  faisant 

*  En  Uûlie,  par  exenipir*,  le  quinlal  de  bi^,  ou  boisseau  llo- 
rentin  de  36  livres  poids  de  roarc,  valut  livres, //otcfs  pour 
poids,  ou  144  francs.  (Gior.  VilIaDÎ.  Utorie  fiorenline*  Xll. 
9S4.  ^  Sismondi.  Répub.  UaL  VL  9.) 

'  Malleo  ViIliini./«/./ior.(Corilinuation  de  Giovanni,  son  frère.} 
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souche  \  perpétuaieiil  un  peuple  d'oisifs  et  de 
parias.  Ces  malheureux,  dont  le  nombre  allait 
s'aufrmentant,  <ieveuuicnt  une  lourde  chriri/r-, 
soit  qu'ils  mendiassent,  la  claquette  ù.  la  maui, 
par  les  villes  et  les  bourgs^  soit  au'ils  vécussent 
a  récart  dans  les  léproseries  et  les  maladreries 
bâties  ]par  la  piété  du  siècle  précédent,  et  dont 
l'entretien  pesait  aux  petits^fus  des  fondateurs. 
Il  y  avait  en  Savoie,  au  XI V*^  siècle,  plus  de  qua- 
rajiU;  maladreries  lui^jortantes;  celaient  des 
sortes  de  lazarets  ou  d  enclos  avec  des  cellules, 
des  vergers,  des  vignes,  une  chapelle  et  un 
cimetière.  Quiconque  y  entrait  n'en  pouvait 
plus  sortir,  et  l'on  y  rassemblait  les  lépreux 
errants.  Les  plus  peuplées  étaient  celles  de 
Montmélian,  d'Annecy,  de  Tbônes,  d'Âlby, 
d'Ugines,  de  Faverges,  de  Talloires,  de  Cru* 
seilles,  de  Cluses,  de  Genève,  de  Seyssel,  de 
Sallanches,  d'Yenae.  En  131 4,  les  lépreux  de 
Douvaine  sont  entretenus  par  l'abbaye  d'Aulps; 
jusqu'au  XVI*'  siècle,  la  maiadrerie  de  Moùtiers 
fut  soutenue  par  des  legs  pieux; 

En  1348,  la  lâcheté  et  Tignorance  des  méde- 
cins, l'égoisme  de  populations  réduites  par  la 
peur  à  l^tat  de  brutes,  la  misère,  les  supersti- 
tions, donnèrent  au  iléau  une  effrayante  inten- 
sité; le  malheur  prolongé  rend  l'homme  féroce. 
Les  débats  religiL  U  x  troublaient  les  consciences, 
surtout  en  Allemagne,  où  les  Etats  de  Louis  de 
Bavière  étaient  frappés  d'interdit;  Thomme  a  un 
tel  besoin  de  se  jeter  dans  le  sein  d'une  Provi- 
dence que,  là  où  ne  sonnèrent  pas  les  cloches^  U 

'  Muiiitori.  Rprum  ifalicarnm  gcripîorefi.  XIV.  —  Le  con- 
lempgrûiu  (^ui  a  coatioué  \q6  Chroniques  de  GutiL.  dt  Nangii. 
ex.  —  Ritoel  d'Angert. 
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nombre  des  morts  doubla.  Les  troupes  de  men- 
diants, qui  croyaient  échapper  à  la  jpeste  notre 
60  fuyant  ranathème,  se  répandirent  dans 
la  vallée  du  Rhin  ou  pénétrèrent  par  la 
Bourgogne  jusque  dans  la  vallée  du  Rhône, 
se  flagellant  par  les  chemins  on  psalmodiant 
des  chœurs  higuln  es  ;  on  eût  dit  le  retour  des 
épouvantes  de  Tan  mil.  A  la  fin  du  siècle, 
Albert  Durer  résumait  ces  impressions  dans 
une  image  célébré  :  Melancholia.  En  France, 
les  Pastoureaux,  ameutés  par  la  misère  et  le 
fanatisme,  courent  les  provinces  ^  La  Savoie, 

Pays  de  bon  sens,  qui  avait  écarté  par  le  fer 
hérésie  des  fraticelli  piemoiifesi,  ne  se  pas- 
sionna ni  poui"  les  excès  mystiques  des  Alle- 
mands ni  pour  les  prédications  folles  des  Pas- 
toureaux; mais  elle  imita  avec  une  sorte  de 
joie  sauvage  les  atrocités  dont  on  poursuivit 
les  juifs,  ces  éternels  parias.  La  population  de 
ChanAéry  força  les  syndics  à  exiger  du  Comte- 
Verd  qu'on  fit  une  enquête  contre  les  empoi- 
sonneurs; on  demanda  à  Grenoble  la  copie  des 
actes  de  procédure  di  i^ssés  contre  les  juifs  du 
iJauphiné  dans  une  occasion  semblable  %  et  le 

Srocès  s'instruisit.  Les  fureurs  de  la  populace 
evancêrent  le  verdict  des  juges.  Les  juifs,  in- 
ternés d'abord  dans  un  faubourg  de  Iiiontmé- 
lian,  furent  ramenés  à  Chambéry  et  enfermés 
dans  les  prisons  ;  le  lendemain  (2  décembre 
l'î48),  on  les  y  massacra.  Ceux  qui  réussirent 
un  uistant  à  s'échapper,  traqués  par  les  gens  de 
justice,  saisis,  traînés  devant  un  tribunal  qui 
tremblait  lui-même  aux  clameurs  de  l'émeute, 

*  Maciife.  Manuscriîi  du  XlV^iUelê  dé  la  Bt5l.  d$  PidHeri. 

*  A.U.  CH.  C.  Coujplti  de  (j.  Soleriub,  chancelier  de  Savoie. 

9d 
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furent  entas9é$  dën9  une  vieiUe  grange  oû  Vcn 
mit  le  feu.  Le  Gomte-Verd  s'irrita,  non  pas  de 
l'assassinat  de  ces  malheureux,  mais  <le  Fusur- 
pation  de  sa  justice,  et  fit  pciidre  trois  bour- 
geois. A  Yeniie,  à  Aiguebeile,  à  Seyssel,  les 
juifs  lurent  aussi  poursuivis,  ceux  qu'oa  put 
atteindre,  massacrés,  tous  leurs  biens  conns- 
qués.  Il  n'existe  pas  de  récit  détaillé  de  cette 
crise  terrible  qui  dépeupla  la  région  des  Alpes; 
il  faut  on  chercher  les  traits  épars  dans  les 
comptes  des  trésoriers  ou  des  syndics.  Il  eût 
été  instructif,  au  puml  de  vue  de  l'étude  mo- 
rale, de  comparer  les  terreurs  soudaines  des 
Savoyens,  leur  rage  de  tuer^  au  licencieux 
abandon  des  Italiens,  à-cette  passion  des  vo- 
luptés mourantes  dont  Boccace  écrivait  Vins* 
toire,  sous  la  dictée  de  Jeanne  de  Naples,  dans 
les  jardins  de  Pampinea  ^  Macluavel,  dans  son 
livre  sur  la  peste  de  1527,  raconte,  sans  sm-- 
prise,  des  actes  inouïs  d'égoïsme;  Thucydide, 
le  grec  austère,  ne  badinait  pas  avec  le  vice  et 
ne  plaisantait  pas  de  la  mort  comme  les  prin- 
cesses et  les  poètes  du  XIV®  siècle.  Ne  pour* 
rait-on  pas  déduire  le  caractère  de  chaque 
peuple  de  l'attitude  qu  U  prit  devant  Tmiprévu 
du  lléau? 

L'année  suivante,  le  dernier  dauphin,  Hum- 
bert  II,  le  héros  de  la  croisade  de  1345,  céda 
ses  Etats  au  jeune  Charles,  fds  aîné  du  duc 
Jean  de  Normandie  et  petit-fils  du  roi  de 
France,  quoi  qmle  comte  de  Savoie  pût  faire 
sous  main  pour  éviter  ce  coup^.  On  prévoyait 

»  Prologueda  Décaméron.  (£dU.d'Ant.  Lemaçon.  Paris.1543.) 

*  Gnillaume  de  La  Baume,  qui  devint  ensuitr»  r^çpnt,  avait 
été  cliargé  do.  trarerser  lae  jq^ociations  du  daupihiii  ei  de  s'sn- 
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cette  cri«e.  Dès  1348,  Humbert^  accablé  de 
dettes,  que  tripla  son  expédition  en  Orient, 

avait  négocié  avec  plusieurs  princes  et  même 
signé  des  actes  provisoires  de  vente  de  ses 
fiefs.  I.e  Gomle-Verd  appuyait  énei  [:,nrjiu nient 
les  manœuvres  de  ceux  qui  voulaient  que  la 
cession  fût  faite  au  pape  Clément  VI  *  ;  les  con- 
sé^ences  d'une  annexion  à  la  France  n'étaient 

Somt  douteuses  :  au  lieu  de  princes  souvent 
ésunis  et  que  de  longues  guerres  avaient 
appris  à  jalouser  plutôt  qu  à  redouter,  la  Sa- 
voie allait  trouver  en  face  d'elle,  en  Daupliiné 
sur  le  tiers  de  ses  frontières,  en  Faucigny  au 
cœur  de  son  territoire  ,  le  puissant  roi  de 
France.  S'il  empochait  Tannexion,  le  Comte- 
Verd  devenait  roi  des  Alpes  ;  s'il  la  subissait, 
il  était  fatalement  entraîné,  en  vassal  plus 
qu'en  allié,  dans  la  politique  française.  Ses 
efforts  n'aboutirent  qu'à  la  stipulation  de  ré- 
serves au  profit  de  l'autonomie  du  Dauphiné, 
qui  ne  devait  jamnis  appartenir  qu  au  fils  du 
roi,  jamais  au  roi,  et  ne  mire  partie  intégrante 
du  domaine  royal  que  si  la  couroime  impériale 
passait  à  la  dynastie  des  Valois  ^  Le  traité  fut 

tendre  a^ec  les  Etats  et  Jean  de  Chîssë.  Voir  Guichenon.  Hisi, 
de  Savoie.  I.  403,  et  le  manuscrit  latin  de  Phil.  de  Pingen,  aui 
Aichives  de  Conr. 

*  Archives  impériales.  —  Corresp.  relat.  anz  négoc.  entre 
le  pape  d'Avignon  et  les  délégués  de  la  noblesse  dauphinoise 
rcintivcniont  à  In  cession  du  ViennoiSf  dn  Danphinéi  etc.  (Co^ 
pies  des  Archives  du  Yaiican.} 

*  Les  assemblées  des  nobles  et  des  syndics  tenues  à  Romans 

et  h  J^ainl-Marcollin  s'étniinit  prononctVî^  rn  fprme*^  positifs 
conire  toulp  rp?»*îion  ;i  v.n  j)rîuce  étranger,  <'t  ne  consentaienl  à 
prêter  l  lionunage  an  iiis  du  due  Jean  que  6  il  garantissait  ^  la 

Srovince  ses  droits  de  principauté  libre.  De  1343  à  1348, 
Ininbert  yeDdil  des  litrârtds  anx  syndics  dn  BriaD^nnais, 
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signé  à  Romans  le  3  mars  1349  et  la  cessioii 
solennelle  faite  dans  rassemblée  de  Lyon,  le 
16  juillet  ;  le  lendemain,  Humbert  prit  Thabit 

de  jacobin  qu*il  ne  quitta  plus. 

L'année  l.T)!)  liit  mar<jU('?u  en  Sav(jiu  pai  un 
coup  tl'Klaldoiil  N's  moiils  et  les  pisrlieularités 
ont  malheurciiseiaont  été  laissés  danis  Tonibre 
par  les  historiens  ;  c'est  une  lacune  que  les 
documents  connus  ne  permettent  pas  encore 
de  combler.  Les  Etats  '  révoquèrent  de  la  tu- 
telle le  comte  de  Genève  et  le  remplacèrent 
parle  sire  de  la  Baume,  assisté  des  seigneurs 
de  Grandniont  et  de  (lerbaix.  Le  Comte-Verd 
venait  cependant  d'instituer,  avec  lui  et  Galéas 
Visconli,  V ordre  du  Cyqne  Noir,  association 
chevaleresque  imaginée  pour  créer  entre  les 
barons  d'Italie  et  de  Savoie  des  sympathies,  et 
des  relations  dont  le  triple  patronage  de 
Chambéry,  Milan  et  Genève^  ne  tarda  pas  à 
rompre  les  liens  ^.  Le  comte  de  Genève  était 
accusé  de  vouloir  reprendre  les  projets  de  la 
grande  dauphine  pour  constituer  le  (ief  du 
Lémaji  axer  ses  propres  possessions,  augmen- 
tées du  l' aucigny,  du  pays  de  Gex  et  du  pays 
de  Vaud.  Les  manœuvres  de  Tévêque  Jean  de 

battu  monnaie  anr  lea  villes  et  les  jMyaana  en  ëehange  de 

concessions  politiques;  pnisi  en  1349»  résuma  Ins droits  anciens 

et  les  privilf'^^'os  noiivrnnx  (îr  sr.s  sujcfs  i\i\m  In  r^lAbro  Irnn- 
saciioti  nppeléo  iîialut  deÀj^himl  dool  Charles  jura  Tcxéculion 

perpf^'i  uelîe. 

'  Les  pi'iijilits  d'un  nnnmfm  ronsenlement  l'avaiirU  ainti 
désin'.  dit  (luirliorMui  ^Lldif.  de  l'78,  tome  I.  405.\ 

L'ordre  de  chevalerie  du  Cyfjnc  noir  fut  rmiplacé,  en  13ôi, 
par  l'ordre  du  Colltpr  (rihiario.  ^o(.  hist.  de  l  ordre  de  l'Àn- 
nonciade.  Edit,  in-folio.  Turin.  1840.)  Le  Couiic-Vurd  l'ut  l'im 
des  premiers  cheraliersde  l'ordre  de  l'EUtiU,  institné  ptrii 
roi  Jean  en  1359. 
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Chissé,  la  part  prise  par  Hugues  de  Genevois 
à  la  querelle  du  dauphin  et  du  sire  de  Beaujeu, 
prêtaient  aux  interprétations  les  plus  diverses  ; 
toutefois,  les  barons  savoyens  furent  moins 

sévères  pour  le  régent  que  les  seigneurs  i  i  an- 
çais  pour  le  connétable  Raoul  fie  Nosies, 
accusé  aussi  de  trahison,  et  qu'on  mit  à  mort 
en  novembre  1350.  Le  goût  du  plaisir  l'em- 
portaity  dans  Tesprit  du  jeune  Amé  le  Verdj 
sur  les  préoccupations  de  la  politique  ;  il  as- 
siste aux  mariages  de  la  cour  de  France  et  se 
ruine  en  somptuosités  galantes.  Le  vieux  roi 
épousait  Blanche  de  Navarre,  le  prince  Jean  la 
veuve  do  Pliih[)pe  de  fîourgogne  ;  le  petit-iiis 
du  roi  la  fille  du  duc  de  ])Oui'l)on,  s(enr  de  la 
princesse  qui  devait  six  ans  plus  tard  épouser 
elle-même  le  Coirde-Verd,  et  le  comte  de 
Flandre  la  fille  du  duc  de  Brabant.  Le  roi 
Philippe  VI,  qui  ne  bruloyt  jà  qu'à  dmiy, 
s'éteignit  an  milieu  des  fêtes  que  sa  mort  ne 
put  interrompre.  Le  ('omte-Verd  tint  son  rang 
au  sac!v»  (Ui  roi  Jean  à  Reims,  suivit  à  Avignon 
la  cour  dans  ce  tastueux  voyage  du  midi  pom* 
lequel  on  avait  requis  tous  les  musiciens,  tous 
les  chanteurs,  tous  les  poètes  de  la  Provence 
et  du  Languedoc  et  qui  ruina  chaque  chevalier 
pour  dix  ans,  chaque  vilain  pour  trente  ans 
et  plus  K  Ces  relations  de  plaisir  entre  le  roi 
Jean  et  le  comte  Amédée,  ainsi  que  les  inquié- 
tudes que  causait  Tattitude  équivoque  du 
comte  de  Genevois,  rendirent  plus  facile  la 
solution  de  Tétemel  litige  dauphinois.  Le  5  jan- 

•  Voir,  pour  les  modes  étranges  de  cette  époque  et  le  luxe 
des  accousiremenls,  les  miniatures  des  ruanuscriu  de  la  liiblio* 

thèque  impériale  el  d68  Arehires  à»  rBmpire. 
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vier  13r>i,  le  jeune  comte  reiiouça,  movennant 
le  don  ik'  i  holel  du  roi  de  Bohême  à  Iparis  et 
le  payement  de  quarante  mille  iloruis  d'or,  à  la 
main  de  Jeanne  de  Bourgogne,  sa  fiancée 
depuis  1348,  et  qui  était  élevée  à  la  cour  de 
Savoie  ^  Le  même  iour^  un  traité  d'échange 
complétait  le  marché  en  stipulant  au  profit  du 
comte  de  Savoie  la  remise  imméfliate  de  la 
baronnie  de  Faucigny^  de  la  seigneurie  de 
Gex  et  du  château  J  Hrrmance  en  Chablaiîs, 
contre  TabarKlon  que  lui-inèine  faisait  au  dau- 
phin de  ses  chdteUenies  du  Dauphiné,  et 
spécialement  de  ses  droits  sur  le  territoire 
campriê  entre  le  Guiers,  l'Ivre  et  le  Rhône. 
Le  11  février  suivant,  Aymar  de  Poitiers 
recevait  mission  de  délier  les  vassaux  du  ser- 
ment de  fidélité  et  de  leur  (aire  transférer 
rhommage  au  comte  de  Savoie  '  ;  quatre  mois 
plus  tard,  le  1''  juiilet  1355,  le  comte  Aymar 
déléguait  son  mandat  aux  chevaUei-s  Monta- 
gnieu  et  Cara  et  le  traité  recevait  sa  sanction 
définitive  le  23  août 

Le  territoire  appartenant  aux  comtes  de 
Savoie  dans  le  Viennois  et  la  vallée  du  Grai- 
sivaudan,  sans  être  fort  étendu,  comprenait 
quelques  communes  bien  lorliiiées,  Voiron  aux 

*  Dom  Plancher*  Util*  d$  Bourgogne.  II.  939.  La  prin- 
oesse  délaissée  moarat  encore  Jenne  au  coof ent  de  Poiasy. 

*  Gaiehenon  affirme  qae  le  traité  d'échange  eut  lieu  le  ( 
janvier  18ft5;  mais  il  oublie  qu'à  eette  époque  Tannée  eem- 
nençait  en  France  eeulement  à  Pâques  et  que  les  mois  do  jan- 
yier,  de  février  et  do  mnrs  nppQrtfn^iifiiit  .'i  l'année  1354,  les 
mois  d'avril,  de  niai,  etc.  à  r.inn  '''  1'?'  '  Son  erreur,  repro- 
duite souvent,  a  jeté  la  confasicni  dau-.  l»is  tails  qui  ont  accom- 
pii^wi  les  traités  de  1349,  1354  et  1355. 

>  Voir  la  liste  des  rassaax  anx  PA£UV£S,  n»  VI. 
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portes  de  Grenoble,  la  Côte-Saint-André,  Sep- 
lêmes,  Saint-Georges-d'Espéranche,  aux  por- 
tes de  Vienne,  et  sa  situation  en  plein  Dau- 
phiné  en  disait  comme  une  route  militaire 
menaçant  à  la  fois  la  Provence  et  Lyon.  Le 
traité  de  1354  échangeait,  il  est  vrai,  vingt-cinq 
mille  florins  de  revenu  contre  quinze  cents, 
et  sept  cents  gentilhommes  contre  soixante- 
douze*,  ce  qui  semble  hors  de  proportion  avec 
l'importance  stratégique  des  enclaves  sa- 
voyennes  ;  mais  le  roi  ne  crut  pas  payer  trop 
cher  l'évacuation  du  Dauphiné  et  surtout  la 
rupture  du  mariage  bourguignon.  Le  traité  de 
Paris  est  la  conU  c-partie  du  traité  de  Lyon  de 
4601 ,  lorstiue  le  duc  Charles  céda  la'  riche 
province  de  Bi-fsse  pour  ressaisir  Finfertile 
marquisat  de  Saluées  qui  coupait  en  deux  le 
Piémont.  Le  comte  Amédée  brusque  la  prise 
de  possession  du  Faucigny  menacé  par  le 
comte  de  Genevois  qu'il  soupçonnait  d'intel- 
ligence avec  le  duc  de  Bourgogne  et  les 
seigneurs  du  lura.  Le  seul  incident  grave  de 
la  guerre  fut  le  siège  du  château  d'Hermance, 
pris  en  juin  1355  ^  Cette  courre  campapne 
de  trois  mois  (mars  à  juin  1355)  coûtait  à  la 

*  Registre  delphinal  de  Mathieu  Thoiûassin.  (Bibl.  de  Gre- 
noble. MSS.  T.)  Les  neuf  cfafttellenieB  dn  Viennois  produisaient 

peu  de  revenus  à  cause  des  franchises  f  i  t  étendues  de  leurs 
habitants.  Les  fiefs  du  Bugey,  entre  le  Rhône,  rAin  et  l'Alba- 
rine,  ainsi  que  les  vallées  du  Faucigny,  étaient  plus  assujettis 
à  r arbitraire  féodal. 

'  Amé  appela  d'Ualie  pour  cette  occasion  des  hri(fandij 
qu'on  louait  par  bandes;  c'est  le  premier  emploi  positif  de< 
mercenaires,  dans  les  limites  de  la  Savoie.  W  avait  ausîri  pris  à 
ba  solde  des  ciiaipeutiers  de  marine  venus  de  Gènes  et  un  in- 
génieur militaire  de  Fribourg,  qu  il  payait  beaucoup  plus  cher 
que  ses  chevaliers. 
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Savoie  plus  de  quatre  millions  ^  On  a  voulu 
faire  honneur  de  cette  guci  rr;  pureiricnt  féodale 
à  l'esprit  patrioluiuc  des  habitants  du  Fau- 
cîgny  '  ;  mais  ca\  sont  là  des  idées  modernes  et 
qu'oïl  n'aurait  pas  comprises  au  XIV*^  siècle, 
U  s'a^ssait  avant  iout^  pour  les  seigneuries  ou 
les  villes  dont  la  suzeraineté  était  transférée 
d'un  seigneur  à  Fautre,  d'éviter  une  aggravation 
dans  Toppression  locale  ;  l'instinct  municipal 
se  résumait  lui-môme  dans  des  (luestious 
d'impôt  et  de  sécurité  personnelln  ;  les  mots 
d(;  jiflrliiV;,  (le  Iraliison,  nvainut  un  sons  tout 
de  relation,  fort  restreint  ;  cent  vingt  ans  plus 
tard^  Comines^  un  esprit  sage  et  point  aven- 
turier, passera  sans  scrupule^  et  sans  qu'on  y 

Ï renne  garde,  du  duc  de  Bourgogne  au  roi  de 
Vance.  Le  traité  définitif  du  W  août  1355, 
rendant  1(3S  détails  d'exécution  de  Téclian^^^e, 
souleva  iukî  dirriculté  fort  grave  à  [HOpos  (les 
fronliiM  f's  (lu  Danphinc»  et  de  la  Savoie  sur  le 
Guicrs.  JJtîUx  torrents  portent  co  nom  avant 
leur  confluent  aux  Echelles  ;  le  comte  et  le 
dauphin  entendaient  prendre  chacun  pour 
limite  le  cours  d'eau  qui  leur  attribuait  la 
possession  de  la  meilleure  partie  du  massif  de 
Ta  Grande-Chartreuse,  Li»  comte  de  Valen- 
ÙMois,  suspect  de  négligence  ou  de  corruption, 
fut  condamné  par  le  Parlement  de  Pai*is  à  une 

*  Environ  216,095  florin*?  d'or  (non  rorapris  les  machines 
employées  au  siège  d'Hermance).  La  solde  des  chevaliers- 
bannerets  était  de  20  florins  d'or  por  mois  (le  floria  râlait  90 
fraocf).  Las  gens  des  eommones  reeevaient  par  piéton  et  par 
Joar  un  denier  gros  tournois,  environ  1  tTBûc  70  cetitimr  . 
(AR.  <  H  C.  Stetion  du  tréiori$ri  dê  guerrê;  1450  à  im. 
Houicau  CCIX.) 

'  Rihlioth^qtîf  pf-nfîvoisc  :  Mémoire  sur  la  foH$ifU$  éê$ dutt 
d«  Savoie  dant  U  Chablaii  $i  U  Faucigny, 
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amende  de  mille  marcs  d'argent  ;  en  fait,  le 
tlébat  demeuia  en  suspens  jusqu'au  tiaité 
de  1760. 

Les  traités  de  1354  et  1355  terminaient  aussi 
cette  giiorrc  mal  connue  que  soutinrent  sur  les 
bords  du  Rhdne  le  sire  de  Beaujeu,  Humes  de 
Genevois  et  le  dauphin,  et  qui  rat  signalée  par 

le  combat  des  Ahrrs  et  la  prise  de  Gex,  en 
1353,  par  Amé-1<^-Verd.  La  paix  n  avait  pas  été 
troublée  depuis  laceord  de  ISS'^*;  mais  les 
vassaux  de  la  trontière,  profitant  de  la  croisade 
de  1345  et  de  Tabsence  de  la  majeure  partie 
des  gentilshommes  dauphinois,  s'étaient  per-' 
mis  des  courses  au'-dela  du  Guiers  et  avaient 
jeté  l'inquiétude  dansée  pays.  Le  régent, 
dans  le  compte-rendu  de  son  administration 
(Preuves  de  Valbonnais ,  ccxlv.),  cite  le  fait 
d'une  veuve,  Galliane  de  Bermond,  qui,  avec 
trente  cavaliers,  s'en  fut  enlever  de  force  sa 
fille,  mariée  à  un  noble  de  Mores  tel,  et  la  ra- 
mena en  Savoie,  au  bruit  des  tambourins  et 
des  trompettes.  Lors  de  l'attaque  du  Viemiois 
par  le  sire  de  Beaujeu,  le  dauphin,  à  peine  re- 
venu d'outre-mer  (1347),  apprit  que  quantité 
de  volontiiiies  savoyens  s'enrôlaient  dans  les 
troupes  de  Tennerai;  il  s'en  plaignit  en  termes 
assez  vifs  ^  Les  faits  militaires  qui  se  sont  pro- 
duits dans  cette  région,  de  1350  à  1355,  ont  eu 

*  Les  conférences  de  1334  entre  Ghapareillan  et  Montmélian, 

comme  celles  de  La  Tonr^du-Pîn  en  1314,  el  de  133  )  entre 

Voiron  et  Moirans,  eurent  lieu  en  plein  air,  dans  les  prés,  à  la 

lisière  des  bnis,  signe  caractéristique  de  la  rndossR  des  sei- 
gneurs et  de  la  simplicité  de  vie  des  diplomates  de  co  temps. 

*  Valbonnais.  Frewes,  258,  tome  II,  page  574.  Lettre  du 
22  mars  1348.  Cependant  il  n'y  eut  pas  de  rupture,  malgré  les 
asserUoas  de  la  chronique  de  1416  et  celles  de  Paradio  et  de 
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pour  motif  unique  Ventrcprise  du  comte  de 

Genevois  et  de  ses  adhérents  contre  la  double 

cession  du  Fauci^^ny  et  d(î  s<îs  (lôp(iii<laiices,  d'a- 
bord à  ia  dynastie  de  Yaloib,  puis  à  la  maison 
de  Savoio. 

Amédée-ie-Verd  avait  hâte  de  régler  se8  dil- 
féronds  de  famille  pour  prendre  part  aux  affiBores 
de  France.  U  rejoint  le  roi  iean  avec  ses  meit 
leurs  chevaliers;  l'année^  toute  nationale, 

comptait  environ  six  mille  hommes*;  c'était  ia 
plus  lurte  (jui  tVil  sortie  de  Savoie.  Le  conite 
Aiaédée  épuuï^a  l'oniu;  de  Buail>on,  sœur  de  la 
reinr%  puis,  laissaul  ses  troupcîs,  il  ramena  sa 
jeune  lenune  au  (  hàteau  du  Hourget,  sur  le  lac 
de  Oiàtillon%  et  y  donna  des  fêtes  qui  eov^^ 
tètent  aro8.  En  France ^  les  Etats  de  Paris 
(décembre  1355)  sont  suivis  par  la  double  des- 
cente d'Kdouard  III  à  Calais,  du  prince  de 
Galljjs  îi  |]ordeaux,  et  par  le  désastre  de  Poi- 
tiers (li)  scfitcnjibrtî  l;jr>(>).  Lfîs  chevaliers  qui 
s'en^ag('*iviiL  l  opée  haute,  dans  ies  cbf^mins 
creux  et  les  vi^jnes  du  coteau  de  Maupertuis 
lurent  tués  à  loisir  par  les  archers  anglais^  sans 
pouvoir  dégager  le  roi  Jean,  fait  prisonnier  au 
plus  fort  de  la  mêlée.  Les  soldats  en  déroute 
couvrirent  la  France  et  se  répandirent  jusque 

Guicbeaoïi,  iiU|4)0btinl  on  L'i48  lu  euiubut  des  Abrès  qui  u'mi 
lieu  att'en  1954,  et  le  cartel  du  dauphin  an  Comte-Verd,  poie 
imagloation. 

*  11  y  avait  31  ciievaliors  banoerets,  88  baeheHera ,  1,079 
éeoyers,  non  compris  les  oificiers  de  la  maison  da  comte.  — ' 

Arch.  iiiip.  Titret  de  la  Ch.  des  complet  de  Farii  :  (Compte  do 

trésor.  i\r.H  gunrrns.  Haitîi.  fini  Drach,  ponr  l'an  1355*— iiditf 
dit  gens  d'armes  a  la  xuile  du  comte  de  Saroie.) 

*  T,o  cliAtonu  du  Ho?jr^«^ct,  commcri^f'  vfrs  12iH,  iif  ftit  guère 
flchevfî  que  vnrs  Hoi,  Boone  de  Jiourhon  v  irrivft  en  octobre 
1855,  après  ua  voyage  de  douze  jours  à  cheval. 
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dans  la  vallée  du  Rhône;  Visconti  et  le  marquis 
de  Salaces  prirent  à  leur  solde  quelaues  mil- 
liers de  ces  aventuriers,  qui,  passant  les  Alpes 
au  Mont-Cenis  et  au  Mont-Genèvre,  pillèrent 
la  v«i)^  de  la  Doire  et  celle  du  Pô.  Ces  désor^ 
dres  durèrent  quatre  ans;  les  troubles  de 
France  jetaient  sans  cesse  do  nuii\  elles  bandes 
'>uv  le  cht  iain  de  l'iLalie,  où  les  mercenaires 
seuls  savaient  se  battre  au  soleil.  Le  (Jomte- 
\ie(fd  se  rendit  lui-même  en  Piémont  pour 
pMîger  le  pays;  il  y  réussit  maP.  Compli- 
quajat  ces  pénis,  l'empereur  Ciharles  IV  con- 
cifàe  au  marquis  de  Montferrat  le  titre  de 
vicaire  impérial  et  la  seigneurie  de  Tuiin,  de 
Suzp,  d  Ivré^^,  et  ilf»  ]>]ns  de  cent  villes  ou  châ- 
teaux ^;  chaque  lois  qu»;  la  Savoiu  s  aUaciiait  à 
la  Jbrance,  la  diplomatie  allemande  lui  suscitait 
ainsi  de  rudes  adverFnires  sur  le  versant  italien 
diss  Alpes.  La  rivalité  de  Visconti  atténuait  par 
bonheur  ce  que  cette  situation  nouvelle  avait 
d'alarmant  pour  la  puissance  du  Comte-Verd. 
Un  tiaité  de  cession  venait  de  faire  rentrer 
dans  le  domaine  du  prince  Tapatiage  deVaud^, 
quaad  Jacques  de  Savoie,  prince  d'Achaïe,  pro- 

'  Déjn,  CTi  "!^nO,  îr-  ipune  coiiile  avait  dû  poursuivre  ses 
propres  uieri  f  (latrts.,  ii*  cuciés  sans  avoir  reçu  leur  solde  inlé- 
gié»ie,  et  qui,  iotraiïcUés  dans  Tabbaye  de  Staffarde,s'y  laissè- 
FttBl  linmr  et  massacrer  plutôt  que  d'abandonner  le  Piémont 
oh^i^  avaient  vécn  six  mois  de  pillages. 

*  (|e9olt  de  Saint^Gfeorges.  Historia  MontU'-FérraH,  527» 
H^tl^o  Yillanl.  Utorie  fiorenHne,  IV.  356.  —  Arcli.  de  Turin; 
Recueil  des  frotoeoles  di  Piêtro  Axario,  notario  délia  eità  di 

,1  i^e        de  Yaud ,  apun«ge  de  inouïs  de  Savoie  en  1^6, 

fut  rétrocédé  au  Comte-Nerd,  le  9  juillet  1359,  avec  le  Bugey  et 

le  y.'iîromoy,  par  Catherin^,  filin  dn  î.niiî^  M.  f\ni  mmîrnt  ^lle- 
îjipiïjc  sans  ♦.Mif.'înt*',  après  avoir  t-priu:-»'  .^uccebbivênioiU  Azzo 
lie  Miiau,  Hiài^i  de  Brieiine  et  Guiliauuio  de  Mamur. 
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fita  de  Tappui  du  marquis  de  Montferrat  et  des 
désastres  du  roi  Jean  pour  s'émanciper  en  Ké- 
mont.  11  taxait  à  son  profit  les  marchandises 
qui  prenaient  la  route  du  Mont-Cenis,  et  fit 
trancher  la  lête  aux  juges  savoyens  qui,  à  Rivoli 
et  par  rordro  exprès  d'Amédée,  avaient  aboli 
son  tarif  comme  illégal  ci  vexntoire.  Amé-le- 
Verd  accepte  sa  rébellion  comme  il  eût  fait 
iVime  passe  d'armes  devant  les  dames  de  Paris, 
de  Chambéry  ou  de  Genève.  La  guerre  était 
l'unique  souci  de  la  noblesse  et  son  délasse- 
ment favori  ;  le  charme  de  l'aventure  grandis- 
sait e]i  raison  de  son  péril  et  de  son  imprévu. 
Il  rassemble  quelques  chevaliers ,  passe  le 
Mont-Cenis,  atteint  son  cousin  sous  les  murs 
de  Pigiierol,  le  bat  et  le  prend.  Il  le  dépossède 
de  son  apanage  et  l'exile  dans  quelques  fiefs  du 
Chablais  et  du  Faucigny  *. 

Le  traité  de  Brétigny  (4360)  amène  le  licen- 
ciement des  troupes  anglaises  et  une  nouvelle 
invasion  d'aventruners.  Robert  Canale,  le  plus 
hardi  des  capil aines  de  fortime,  en  vient 
prendre  dix  mille  dans  la  vallée  du  Rhône  et 
les  réunit  au  pas  de  Suze  pour  vendre  leurs 
services  aux  Italiens.  De  là,  il  descend  lente- 
ment vers  la  Lombardie,  rançonnant  les  ab- 
bayes et  les  villes.  Amédée  se  jette  à  sa  pour- 
suite; il  n'en  eut  pas  aussi  bon  marché  que  les 
années  précédentes;  ce  n'étaient  plus  des  ma- 
raudeurs et  des  goujats  d'armée,  mais  de  vieilles 
bandes  éprouvées  par  vingt  ans  de  guerre.  Sur- 
pris dans  un  défilé  de  la  vallée  aivrée,  près 
du  château  de  Lanzo,  réduit  par  la  faim  à  se 

'  Evian,  les  deux  Allinges  fMém.  Soc.  savois.  VII.  298); 
ThoQûQ,  Beau£ûit,  Sallancbes.  fTitres  des  apanages.  Ch.  ot  F.) 
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rendre  sans  même  tirer  Fépée,  Amé  ne  recou- 
vra sa  liberté  que  moyennant  Ténorme  rançon 
de  cent  quatre-vingt  mille  florins  d'or  ^  A  ce 
prix,  les  compagnies  franches  durent  quitter  le 
Piémont  ;  elles  passèrent  en  Lombardie  et  y 
commencèrent  cette  série  d'impostures  et  de 
spoliations  qu'on  appela  la  giierra  cattiva  dei 
condoiiieri.  Pour  attciiidrc  les  soldats  du  capi- 
taine Robert  et  de  ses  devanciers,  le  comte 
Amédée  avait  battu  monnaie  sur  les  villes,  car 
le  trésor  était  épuisé  par  les  dépenses  de  la 
campagne  de  France,  les  largesses  du  mariage 
et  l  acnat  du  pays  de  Vaud*;  pour  payer  sa 
rançon,  il  fut  obligé  d'engager  sous  pacte  de 
rachat  la  plupart  des  offices  de  judicature  et  de 
chàtellenie,  jusque-là  confiés  à  des  gens  in- 
tègres et  de  race  noble  ;  ces  offices,  payés  à 
beaux  deniers,  devinrent  des  comptoirs  où  Ton 
trafiquait  du  droit  des  parties. 

L'humeur  aventureuse  du  jeune  prince  ne 
l'absorbait  pas  aux  dépens  de  Tadmmistration 
du  pays  ^  ;  mais  tous  ses  actes  sont  marqués  au 

^  Mnttco  Villani.  Istorie.  X.  cnp  LXXXIV.  —  Scripfore? 
rerum  italic.  XIV.  (Sozomeous  ^i&torien&is.)  ^  Mm^  htsi,  pat» 
Chroniques  de  Savoie.  290. 

*  Chnmbéry  fut  taxt'  à  400  tlorins  d'or.  Les  syndics,  fort 
empêchés,  car  la  peste  de  1848  en  dép*  ipl  int  la  ville  avait 
ruiné  la  rominuDauté,  s'adressèrent  à  uii  banquier  juii  qui  leur 
remit,  le  SS  mare  1359,  400  florins  à  la  eondition  de  lui  en  res- 
tituer 466  le  1«'  juin  suivant;  c'était  l'intérêt  à  88  1/d  0/0. 
{Comptes  des  trésoriers  de  la  ville,  cités  parT.  Chnpperon  et  le 
marquis  Costa.)  Kn  1358,  les  Etats  du  Dauphiné  s^étaient  taxés 
pour  repousser  aussi  les  bandes  de  leur  province. 

3  Le  Comte-Verd  acheta  les  délaissés  de  l'Hyères,  de  TAl- 
bane  et  de  Leysse  pour  y  créer  le  promenoir  du  Vrrrwy  ;  il 
dota  Chamb^'-ry  dos  belles  eaux  de  la  fontaine  Saint-Martin,  fit 
placer  une  lioj  loge  du  clocher  de  Saint-Léger ,  et  commença 
les  remparts  que  terminale  dne  Louis  en  1444. 
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coin  d'une  certaine  grandeur  théâtrale  dont 
rapparat  le  séduit  beaucoup  plus  que  le  sujet 
ne  l'intéresse.  C'est  ainsi  qu'il  convoqua  en 
1351  une  réunion  solennelle  des  trois  Etats  de 
Savoie,  d'Aoste  et  de  Piémont^  sous  le  nom 
éPassises.  Ces  grands  jours  se  tinrent  dans  la 
cité  d'Aosfle,  du  16  au  20  août  ;  il  y  eut  une 
audience  en  plein  champ  pour  les  causes  civi- 
les, une  autre  pour  l'arriéré  des  procès  cri- 
minels, une  troisième  pour  les  causes  féoda- 
les, rappel  contre  les  abus  de  |K)uvoîr,  les 
gne£9  du  populaire,  l'hommage  a  rendre  au 
prince  * .  On  confprend  la  poitée  politique  de 
cette  institution,  et  combien  elle  était  de  na- 
ture à  consolider  V ascendant  moral  du  prince 
aux.  dépens  de  ses  officiers  ou  magistrats  dont 
les  empiétements  excessifs  n'étaient  ni  prévus 
par  la  loi  ni  punis  par  Topinion.  A  la  suite  des 
assises  d'Aoste  et  sur  la  réclamation  dee 
syndics  des  tfilles,  le  comte  essaie  de  mettre 
un  frein  à  Tarbitratre.  Dès  1355,  il  réorganise 
auprès  de  sa  personne  un  conseil  de  justice 
ambulatoire,  indépendant  du  conseil  séden- 
taire de  Chambéry^.  Dans  les  lettres  d'érection 
de  ce  conseil,  le  comte  remarque  la  multi- 
plicité toujours  croissante  des  causes  portées 
directement  à  son  conseil  privé  de  préférence 
à  tous  attires  juges  et  dont  l'étude  l'absorbe 
au  grand  dam  des  affaires  publiques;  suit  une 
liste  de  vingt-huit  évêques,  barons  ou  légistes 
du  tiers-état.  Il  suffit  poui^  constituer  le  con- 

*  Voir  les  détails  de  cette  assemblée,  à  la  page  12  du  Traité 
historique  de  la  Chambre  df^  comptes,  de  Capré  de  Mégève. 

Archives  de  Cour  :  Lettrcs-pateiites  données  à  Pont^de- 
Veale  en  Hresse  !e  27  juillet  lo.)5  Ce  comité  consuhaïif  était 
imité  du  coQâeil  du  roi,  lequel  devint  le  conseil  d'Etat, 
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seil,  étudier  les  causes  et  rendre  une  (lécisioii, 
que  deux  ou  trois  «le  ses  membres  soient 
réunis  là  où  réside  aecideiilellenu  iit  le  prince; 
les  hommes  du  tiers ,  plus  assidus  à  leur  là* 
che  que  les  gens  d'église  ou  d'épée,  siégeront 
presque  toujours^  et  finiront  par  rester  seuls 
juges  des  sentences.  Le  comte  Amédée  im- 
porte aussi  de  France  l^isage  du  contre-scel 
et  du  contre-seing',  preuves  palpai »]es  de  Fau- 
thenticité  des  actes  daus  un  temps  fertile  en 
faussaires  ^ 

L'empereur  Charles  IV  ^  allait  se  faire  cou- 
ronner a  Arles  ;  depuis  que  les  papes  résidaient 
à  Avignon^  les  princes  faisaient  le  voyage  de 
Provence  au  lieu  du  pèlerinage  de  Rome.  Le 
Comte- Verd  y  suivit  son  cousin  qui,  mécontent 
de  la  marche  des  aifaires  italiennes  et  des 
allures  éauivoques  du  marquis  de  Montferratj 
avait  quelque  regret  de  ses  patentes  de  1355. 
En  traversant  Chambéry,  Tempereur  y  reçut 
en  grand  appareil  Thommage  féodal  du  comte 
de  Savoie  : 

o[  Il  fut  conduict  en  la  grande  salle  du  cl»steau  où  on 
l'assit  pour  le  repas  ;  Amé  le  Verd  et  ses  barond  le  ser- 

^  Le  conlrc-sccl,  accessoire  du  contre-seing,  dtait  on  petit 
scean  apposé  sur  le  Mret  de  parchemin  ou  les  cordons  de  soie 
qui  attarlu'nt  titres  scclh-s  en  chancellerie.  —  Manni.  I  ti- 
gilli  an'.ichi  der  srcoU  bam.  1739  —  86.  — Natalls  de  Wailly. 
Paléographie.  1838. 

*  Le  29  novembre  1393,  Amédée  VI II  confirme  des  réduc- 
tion'5  i\c  cotisations  et  des  droits  de  p'-rhe  accordés  à  la  ville 
de  Chambéry  par  un  édit  de  Bonne  de  Bourbon  du  3  février 
1892 ,  ratification  devenue  nécessaire,  lo  premier  acte  étant 
irrégulier  par  l'absence  de  sceau.  (SOC.  SAV.  III.  109.) 

'  De  T.uxeni bourg-Bohème,  empereur  de  1347  h  1378,  et  que 
le6  auteurs  savoyens  appellent  à  tort  Charles  111,  lequel  ne 
ftitamtro  qaa  Gharies-la^roa»  mpereur,  dépend  Mk  WI* 
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voient,  chevauchant  de  j^rands  et  braves  coursiers  et 

poi  loieiit  les  viandes  dunl  aucunes  estoierit  (lor(^e?;  y 
cHvuil^û  ceste  fontaine  de  vin  blanc  et  cleret  qui  ne 
f  efjsoit  iiv  nuitt  iiy  jour  de  jeter  vin.  De  Cliainbcry, 
Charles  iV  sVn  fut  h  rirenoble  et  Avifjnon,  revint  en 
Savoye,  |»a^>a  par  Saint-Maurice  cs-Valoy  rjù  il  fit  bofït*' 
aux  moines  de  leur  i^Miorancf;  par  le  inoïen  de  Inifs 
qu'il  porloit  partout  avec  hiy;  puis  tira  vers  Berne  et 
toutes  lois  Amé  le  Verd  luy  tint  cumpai|$uie.  ^  » 

Pendant  suii  second  séjour  en  Savoie,  Vnm- 
pereur  lit  abandon  de  sen  droits  de  rést^rve  et 
d'appel  sur  les  li(;fs  des  Alpes  eL  concéda  à  Amé- 
le-verd  le  privilège  juridictionnel  fort  précieux 
alors  de  recevoir  le  serment  et  rhommage  des 
éveques  et  des  vassaux  de  l'empire,  non  plus 
seulement  en  qualité  de  vicaire  impérial  en 
Savoie,  mais  en  son  propre  nom  comme  sei- 
gneur suzerain.  Cet  acte,  daté  du  Boui'gel,  en 
mai  1365,  coûta  cent  mille  écus,  car  tout  se 

f)ayait  au  moyen-âye,  la  liberté,  la  justice,  la 
àveur%  et  Charles  avait  pris  Thabitude,  eu 
Italie,  de  vendre  en  détail,  pour  remplir  ses 
coffres^  les  droits  impériaux  aux  villes  libres 
et  aux  petits  princes. 

Les  visconti  menaçaient  de  réunir  toute 
ritalie  sous  leur  suz(;raineté  ;  bî  pape,  iidéle 
à  celte  ])()litique  traditionnelle  de  la  cour  de 
Rome  qui,  impuissante  â  créer Tunité  ilalienno, 
ne  voulait  pas  cependant  qu'elle  existât  par 
d'autres  que  par  elle,  associe  avec  l'empereur, 
contre  TEtat  de  Milan  devenu  royaume,  la 
reine  de  Naples,  le  roi  de  Hongrie  et  le  comte 
de  Savoie.  La  coalition  ne  tint  pas  deux  mois 

^  Paradin.  Let  grant  crouiques  de  Savoye,  I.  313. 
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1)ar  la  faute  de  Charles  de  Luxembourg,  dont 
a  défaillance  fut  sévèrement  jugée  par  Pé- 
trarque. Urbain  V  eut-  aussi  le  projet  d'une 
croisade  ;  l'enthousiasme  s'était  évanoui  avec  la 

viuillc  iui  romaine;  seul,  le  Comte-Verd  répon- 
dit à  rappel  du  pontife*.  Embarqué  sur  les 
galères  de  Venise  avec  ses  chevaliers  et  quel- 
ques barons  dauphinois  et  provençaux,  il 
attaque  à  la  fois  les  Turcs  d'Amurath  et  les 
Bulgares  du  roi  Sisman  ;  délivre  Gallipoli,  bat 
les  cavaliers  barbares  aux  embouchures  du 
Danube,  rend  la  liberté  à  Paléologuc,  et  ne  se 
retire  que  lorsqu'il  est  bien  convaincu  de  la 
jalousie  et  de  la  periidie  de  ces  Grecs  qu'il  est 
venu  défendre^.  Peu  s'en  fallut  cependant  que, 
grâce  à  ses  bons  oflices ,  Téglise  grecque  ne 
se  rapprochât  enfin  de  celle  de  Rome  ^  A  son 
retour,  Amédée  intervint  dans  les  affaires  de 
Lombardie  et  de  Piémont  comjfiromises  par 
Fambition  du  prince  d'Achaïe,  Ta^i  andissement 
des  Visconti  et  la  mort  du  marquis  de  Mont- 
ferrat  (1370).  Peut-être  par  lassitude,  peut-être 
par  sincérité,  le  Comte-Verd  refuse  le  partage 
de  ritalie  du  nord  que  lui  offrait  Visconti  et 

f)rend  la  défense  des  jeunes  marquis  de  Mont- 
érrat.  Pendant  cinci  stnnées,  il  maintient  unis 
dans  la  même  politique  d'équilibre  et  de  con- 
ciliation le  pape,  Fempereur,  le  roi  de  Hongrie, 

*  Par  ai  le  du  î  janvier  1366,  il  avait  confié  la  régence  à  sa 
femme  Donne  de  Bourbon,  assistée  d'an  conseil  de  sept  mem- 
bres. (Raccolla.  Àrchiv.  camerali.  VII.  67  et  62.) 

*  Muratori.  Scripfores.  XIII  et  XTV  fTsforie  ^ormlimj, 
—  natta.  Espedizione  in  Oriente  di  Àrntdeo  VI.  20î. 

^  £q  1369,  Paléologue,  pour  s'acquitter  de  la  prouiesse  faite 
à  son  libérateur,  vint  ù  Rome  et  s'y  lit  cuiUolique;  ni  ses  or* 
dres  ni  son  exempL^  ue  purent  entratfter  le  clergé  grec. 
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les  républiques  de  Verceil  et  de  Gènes.  Ce 
succès,  unique  au  milieu  des  variations  inces- 
santes de  la  di|)1omalie,  fit  grand  honneur  & 

riiLLljileté  Savoy t'iuiu  et  ne  laissa  aux  Viscoiili 
d'autriî  allié  dans  les  Alpes  que  Fi  édérie, 
marquis  de  Saluciîs.  (!e  sei^^aieur,  sur[)ris  par 
la  brusque  signature  de  la  paix  en  1375,  n'eut 
de  ressources  qu'en  abdiquant  dans  les  mains 
du  roi  de  France.  Il  sollicite  le  seigneur  de 
Bouville,  gouverneur  du  Dauphinc,  de  Tavouer 
pour  vassal  en  raison  des  anciens  hommages 
des  marquis  de  Saluées  aux  dauphins  de  Vien- 
nois ;  rolTre  acceptéi;,  riionnnage  rendu  par 
procureur,  le  marquis  arbora  les  armes  de 
France  sur  toutes  les  places  de  son  marquisat, 
et  cette  démarche  inattendue  força  le  comte  de 
Savoie  à  suspendre  les  hostilités.  Amédée  fit 
ses  plaintes  au  roi  et,  tandis  qu'on  négociait, 
l'empereur  Charles  Iv,  avec  une  Hnesse  dont 
TAutriche  a  donné  plus  d'une  preuve,  saisit 
l'occasion  d'écarter  un  débat  personnel  avec  la 
France  et  transporta  au  (^ouite-Verd,  son  lidèle 
allié,  tous  les  di'oits  (pi'i)  avait  lui-même  a 
prétendre  sur  le  marquisat,  lief  impérial, 
lui  faisant  défense  d'avoir  à  en  plaider  a/vec  U 
marquis  par^aevant  tout  autre  que  VempereurK 
Ce  fut  l'origine  dq  long  débat  qui  compliqua, 
pendant  tout  le  X  VI^  siècle,  les  relations  de  la 

France  et  de  la  Savoie. 

Amf^le  Verd,  dont  la  seule  jiréMuce  valait 
plus  que  deux  mille  lances,  paraissait  en  im  - 
sure  d'exercei^  dans  les  Alpes  occidentales 

*  kJBU  TURIK.  (SfloUon,  des  «««ascrlts.  Afdbif cA«»  in 
lUrei  qiU  ont  acquis  à  la  roffQle  JMati  dê  StmU  Im  MMê 
qu'elle  po$$édaU  en  J79S.) 
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rinfluence  qiu  s'y  était  divisée  depuis  la  mort 
de  Pierre  de  Savoie,  et  il  ressaisissait  en  Italie 
une  prépondérance  marquée^  grâce  aux  qfue- 
relles  intestines  de  la  péninsule.  De  nom- 
breux arbitrages  le  font  intervenir  pacifique- 
ment entre  ses  voi^iiis,  et  il  est  rare,  au  moins 
en  politifjiie,  qu'on  ne  tire  pas  quelque  profit 
d'un  arbitrage.  Le  comte  de  Savoie  règle  les 
conflits  sécmaires  des  Vallésans  avec  l'évô- 
que  de  Sion  et  ceux  de  Févêque  de  Verceil 
avec  les  barons  du  Val  de  Sésia.  H  concilie 
un  instant  la  ville  de  Pise*  et  celle  de  Flo- 
rence, dont  la  rivalité  allait  devenir  une  lutte 
sans  merci  (1364);  les  marquis  de  Montserrat 
et  les  seigneurs  de  Milan  (4375  à  4379)  ;  la 
république  de  Venise  et  celle  de  Gênes  (4381); 
puiSy  prenant  parti  pour  Clément  VU,  le  pa^e 
d'Avignon,  contre  Urbain  VI,  et  pour  Louis 
d'Anjou,  que  vient  d'adopter  Jeanne  de  Na- 
ples,  contre  C^harles  do  Duras ,  il  s'engage, 
de  sa  personne,  dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion de  Sicile.  Il  lève  une  armerie  de  mil  et 
cinq  cents  chevaliers  de  nom  et  d'armes,  et 
traverse  l'Italie  en  ralliant  l'armée  de  France 

Erès  de  Naples.  La  campagne  fiit  coarte  et 
rillante  ;  le  Comte- Verd  s'empara  des  villes 
de  la  Fouille ,  menaça  les  Galabres  et  les 
Abruzzes.  Il  s*avancait  sur  la  terre  de  Bari, 
quand  il  fut  arrêté  par  la  peste  à  Bitetto,  où 

*  En  1364,  Pi$e  choisit  pour  doge  GioyanDi  Agnelli  fut  $awm 
l^komeur  de  la  république  (VîHcni.  lUùfiê  norenttnej  ;  ses 
descendants  émigrèrent  en  Provence  après  le  triomphe  des 

Florentins,  qu'assurait  la  retraite  de  Cliarles  VllI  (Sismonéi. 
Rép.  ttai.J  ;  ils  y  lirent  souche,  et,  si  I  on  trouve  dans  ce  livre 
quelques  pensées  délieates,  c'est  à  son  affière^petite-lllle  ^ue 
je  les  dais. 
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il  mourut,  le  2  mars  4383*  ;  il  avait  quarante* 
neuf  ans.  Louis  de  Savoie-Achaie  rarm^na 
raruice  dans  le  nord  ;  la  nolitinue  du  Conile- 
Verd  disparaissait  avec  fui;  lltalie  mm- 
prit,  et  témoigna  son  re^Tol  par  d'uiiamaies 
protestations  de  sym{)athie. 

Le  Comte-Verd,  chevaleresque  et  généreux, 
n'avait  point  abdiqué  pour  cela  le  pian  secret 
dont  la  dynastie  poursuivait  obstinément  Texé» 
cution  :  V  unité  juridique  et  politique  de  la  patrie 
de  Savoie.  11  continua  en  Tarentaise  rell(ji  tde 
1(H)8el  les  succùs  de  VA'M).  Le  nouvel  archevê- 
que, Jean  de  Bertrand  âr.  (^hatcauvieux  (1342 
à  1365),  ne  sut  pas  mieux  ré&isler  à  Moûtiers 
à  la  force  d'expansion  de  la  Maison  de  Savoie 
qu'il  ne  l'avait  fait  sur  les  rives  du  Léman 
comme  éveque  de  Lausanne.  Membre  du 
conseil  résident  du  prince  (1355),  il  transige 
sur  ses  droits  de  juridiction  pJir  lu  laineux 
acte  de  parlngc  du  27  juin  1358,  dont  le  com- 
mentaire exigerait  un  voh^Tlo^  Le  droit  de 
justice  criminelle  que  se  disputaient  les  deux 
seigneurs  est  réservé  à  Tarcbevéque  sur  ses 
vassaux,  au  comte  sur  les  natifs  aune  terre 
quelconque  de  son  obéissance  ;  les  papiers  des 

*  Le  roiute  tic  (iprn",'V<',  frère  du  pape  Clament,  le  coiiile  de 
Savoie,  el  plusicurn  ëeigiieuib  liiiiirais  de  la  pluë  Itaule  dis- 
tiocUoQ,  dit  (iianoDne  (Ittoria  civile  dêt  régna  di  Napoti.  Ul. 
834),  accompagiu'ircjiit  l.uuis  d'Anjou  dans  les  Abruzzes*  ^  Le 
feiiamcnl  d'Amédé»,  du  27  ft'vrior  1383«  ordonnait  la  coOflCrae- 
tioo  d'uneciiartrcusea  Herre-Cbâlel. 

*  Publié  pur  Uessoo  (Preuves  n®  85).  Voir  aussi,  aux  PHEU- 
VËSdu  tome  III  de  ce  livre,  le  document  ri«  <>\Vri  tiré  des  Ar- 
chives du  Sénat.  11  résulte  do  ces  litres,  qu'à  cette  date  le  comte 

Sossédoit,  en  dehors  de  la  petite  ville  de  Salins,  le  chAteaa  de 
Ulphe,  les  villagea  de  Villarlnrin  dans  la  paroisse  de  Saint* 
Jean  de  Mlevilie,  et  éo  Konchal  daoi  ceU«  do  Mam* 
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notaires  seront  partaj^és  :  les  successions  irré- 
^lières  des  gens  d'édise  et  celles  des  usu- 
riers sont  ré^es  par  des  règles  spéciales  ;  le 
comte  ne  peut  faire  exécuter,  même  sur  ses 
propres  justiciables,  les  sentences  de  prison, 
de  carcan,  de  fouet  ou  de  mort  dans  le  res- 
sort des  fiefs  épiscopaux  ;  l'archevêque  reste 
seiiî  juge  des  peines  pécunaires;  si  le  crime 
commis  rend  les  forains  passibles  de  peines 
corporelles,  ils  sont  remis  au  châtelain  de 
Salms  ;  s'il  y  a  doute,  le  juge  local  prononce, 
avec  réciprocité  pour  les  gens  de  l'archevêque 
domiciliés  sur  les  terres  du  comte.  Le  paria  i>c 
provisionnel  de  juridiction  ne  fut  pas  la  seule 
concession  imposée  à  Jean  de  Bertrand,  qui 
paya,  pour  frais  de  cet  accord,  au  trésorier  du 
prince,  la  somiii^»  considérable  de  3,000  florins 
de  bel  or  de  i^lorence.  L'intérêt  de  ce  docu- 
ment est  surtout  dans  Taveu  des  longs  débats 
et  des  essais  de  conciliation  qui  Tavaient  pré- 
cédé, ainsi  que  dans  Taffirmation  du  comte 
de  Savoie  de  posséder  les  droits  contestés  et 
par  droit  de  naissance  et  par  droit  de  con- 
quête^. Faisant  céder  à  ses  droits  personnels 
et  primordiinix  les  privih'^ges  ([ue  l'Efrlise  de 
Tarentaise  tient  des  concessions  impériales, 
Amé-le-Verd  invofjue  évidemment  la  tradi- 
tion des  rois  de  Bourgogne  et  se  fait  le  con- 
tinuateur des  vieilles  dynasties.  Lâ  transaction 
de  1358  livre  la  Tarentaise  à  la  politique  pa- 
tiente et  tenace  des  comtes  de  Savoie  comme 

<  «  JfuM  habei,  tàm  dé  jure  principatûs  sai,  suœ  superiori- 

tatis  et  ex  autiqvâ  covsuetudine  qmbffs  usus  fuit  tàm  ip'^f^ 

quàm  sjii  pra'dFcessores  tàm  longissimo  tempore quod homimm 

memona  de  contrario  non  existit,  » 
« 
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celle  de  4327  leur  a  livré  la  Maurieune,  comme 
celle  dû  12UU  leur  a  livré  Genève. 

Los  citoyens  de  Moùtiers,  inriuicls  de  celte 
abdic^Uion  volontaire  de  Tarchevêque,  solli- 
citent et  obtiennent  de  lui  des  garanties  qui 
précisent  certains  points  douteux  et  rendent 
moins  fréquents  lee  cas  d'arbitraire.  La  charte 
de  1359  *  complète  celle  de  1278.  Les  citoyens 
rappelleiil  (lu  ils  jouissent  de  libertés  tomljCM.'s 
en  désuétuae  ou  dont  les  titi'es  sont  perdus; 
ils  font  allusion  hu  sae  de  1335;  ils  veuîent 
relever  la  cité  de  ses  ruines  et  la  repeuple  r 

L'ardievêque  renonce  au  droit  d'écnute  sur 
les  biens  meubles  des  citoyens  même  décédés 
ab  intestat  et  sans  héritiers  directs  ;  —  d'après 
rusaçe  antique,  conforme  au  droit  naturel  et  à 
r équité,  nul  ne  sera  poursuivi  criminellement 
que  sur  la  plainte  des  intéressés,  sauf  le  cas  de 
rébellion  ou  de  llagrant  délit;  le  métrai,  au 
lieu  d'exi^^er  des  taxes  arbitraires,  fera  tous  les 
actes  relatifs  à  ses  fonctions  moyennant  Ta- 
bonnement  annuel  de  deux  deniers  forts;  — 
les  châtelains  percevront  les  indemnités  (banna 
coneordata)  de  transaction  sur  crimes  ou  délits, 
et  en  seront  responsables  vis-à-vis  des  tiers;— 
nul  iic  pouna  se  piévaloir  du  droit  de  com- 
mise ou  d'échute  s'il  ne  prouve  1  authenticité 
du  titre  de  vent'',  de  bail  ou  d'empliytéose, 
afin  d'éviter  Tabus  des  expulsions  pour  non 
payement  des  redevances.  Ces  |;aranties  en  ma*- 
tières  fiscale  et  criminelle  avaient,  au  moyenr 
âge,  une  importance  dont  notre  réffime  actuel 
de  sécurité  ne  peut  faire  apprécier  la  juste  va- 
leur. La  cLaile  fut  solcuncllemeni  juiét;  pai* 

*  22  janvier.  Publiée  par.i  Acad.  de  la  Val  d'Uère  (i^.  11^* 
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rarchevêque  et  les  députés  de  la  ville,  dans  la 
propre  cnaujljre  du  prélat,  en  présence  de 
nombreux  témoins  de  toute  conditioii.  Le 
31  janvier  1375,  on  la  publia  de  nouveau, 
ainsi  que  le  texte  de  1278,  à  son  de  trompe, 
au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple,  sur 
la  place  du  marché  et  devant  la  porte  du  pa- 
lais ^  La  transaction  de  1358  fut  mal  observée 
par  les  officiers  du  comte,  qui  saisiriuit  toutes 
Jps  occasions  d'empiéter  sur  le  temporel  clé- 
rical en  assignant  des  débiteurs  ou  faisant  des 
criées  dans  Tenceinte  de  Moûtiers  et  jusque 
sur  le  seuil  du  palais  archiépiscopal^,  en  cou- 
pant le  chemin  qui  conduisait  de  Moûtiers  à 
Ëozel  au  dessus  de  Salins  %  en  barrant  le  Do- 
ron  pour  empêcher  le  flottage  des  bois  del'ar- 
ciAevêque  %  en  plaçant  des  piloris  sur  les  con- 

*  L'arelievéque,  en  prenant  poèttesélon  de  son  siège ,  était 
tenu  de  jurer  sur  les  Evangiles  qu'il  reconnaissait  et  maintien* 
firail  les  liberléd  de  Moilliers  Joan  de  Derirand  prêta  lu  rîr»r- 
menl  solennel  !r  22  janvier  1359,  jp  in  du  Betlon  le  i>  o('t')l>ro 
1366,  Marc  de  i.undelinénis  le  12  mai  1 137,  André,  pour  Louis 
do  Savoie,  lo  3  août  1450,  Thomas  de  Siir  le  9  décembre  1465, 
Urbain  de  Villeite  le  30  septembre  1483,  Jean  de  Compey  le 
7  janvier  1490,  Corin  de  Plosasque  le  96  juin  1496,  Claude  de 
Châteauvieux  le  14  juillet  1497,  Jean  do  Grn!<>^  le  19  octobre 
1516,  Jérôme  de  Valpergn  le  ijiai  lnG;J,  Th('ophile  de  Che- 
vron le  8  février  IQ'.Và,  .Milîict  de  Clinllcs  ie  24  novembre  1 060 
et  le  7  juin  1G73.  (Inxentairp  des  Arch.  municip,  de  Moùliers^ 
rédigé,  par  Victor  Bergonsy,  le  26  août  1778.) 

*  Oppositions  lé{?aîes  h  des  citations  de  13fil,  1448,  1449, 
1463,  1504,  faites  par  le  châtelain  ou  le  njesiral  de  Salins,  fln- 
veiUaire  des  litres  essentiels  de  l'archev.  de  Tarentaiso  rédigé 
en  1665  §  IV.) 

'  Lettres  d'Aniédt^e  Tl  pour  fnire  lever  les  empesplicnients 
au  chemin  sur  Salms  leadanl  a  Bozel  (13G4.  ibid.  §  III.  '■](]). 

*  l.ellres  des  Comtes  (1436  et  1441)  pnur  fnire  îever  l'en- 
close nouveliement  faite  sar  Doron  (ibidem,  ^i"  01  et  68}, 
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fins  fif»  Moûtiors*,  ou  en  taxant  Iff;  citoyenB 

tour  les  frais  de  reconstruction  des  ponts  *. 
168  confirmations  solennel  Us  de  Tacte  do  1358, 
renouvnl<^es  en  1563  par  Emmanuel-Philibert 
et  en  1582  par  Cbarles-ËmmanueL  ne  euppri- 
mèrent  pas  les  conflits,  mais  eurent  pour  ré- 
sultal  remettre  à  la  décision  du  Sénat  les 
questions  qui  se  vidaient  jadis  à  inaia  armée 
sur  les  chemins. 

r.es  bonnes  intentions  de  Jacques  de  Salins 
et  de  Jean  de  Bertrand  en  faveur  de  Taniélio- 
ration  de  la  condition  des  vassaux  semblent 
avoir  disparu  avec  eux.  Jean  du  Betton  (1366 
à  1378)  passa  les  treize  années  de  son  épisco* 

Sat  en  voyages,  en  fêtes,  en  festins,  ne  faisant 
ans  son  diix  rsp  que  de  coui'tes  ?q)paritions 
avec  forcp  chevauchées  de  chcvnliPVH  H  rJp  chn- 
noipesj  len  iim  de  Chamhéry,  h's  aain'H  d'Aosle 
ou  de  Suze  '\  Humbert  de  Ville tte  avait  à  peine 
rempli  les  formalités  féodales  et  romaines  ré- 
gularisant son  élection  lorsqu'il  mourut  (1381). 
Son  successeur,  Rodolphe  de  Chissé,  avec  les 
ffo^Éts  d'un  gentilhomme  et  Thumeur  d'un  ré- 
fornialoui',  mécontenta  son  clergé  et  ses  vas- 
saiix.  Lîi  tradition  lo*cale  a  ^ardé  rnonioire  de 
la  famin^'  M(î  VM'A  u  1.'i84  et  <!•  s  atnas  de  blé  qui 

pourmsaient  dans  les  greniers  du  palais,  tians 


*  Enquête  ttir  U  fait  du  châlelaiD  l'an  IftSl  0SMêm.  $  IV). 

-  ViiUmidH  d'Am/Mlf^f»  VIII  (1418)  cl  orrct  du  cODScii  [UVi 
Hur  1.1  rëfcclioa  du  pont  Sr'Ton  (ibidem.  13). 

*  Le  29iuîn  1305, cfj  piVît-it  fit  ^.on  cnlrr^'f;  soN-nnollr-  h  Mou- 
ilarê  ',  on  dépcnsA  ce  jour-ici  4  Helior»  du  liomeul,  31  ëelierh  de 
vin»  9  Taehaa  à  0  florins  7  daniers  gros,  a  porca  h  86  aola  rao, 
10  montoiia  fc  1  florin  rhaeun ,  100  volaillos,  «ans  compter  la 
dbier,  les  confitures,  l'hydronMl,  aie.  Voir  le  Josmalon 
JwaWo  dtd  par  «ilraita  dana  BeaaoD.  Oiém*  Hclé$*  M,) 
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admettre,  avec  ces  légendes,  que  Rodolphe  fit 
jeter  à  l'Isère  le  blé  de  la  dîme  plutôt  que  de 
le  veutU'e  aux  affames,  et  que  les  citoyens  et 
les  paysans  indignés  donnèrent  l'assaut  au  pa- 
lais et  le  mirent  à  sac,  il  est  certain  toutefois 
que  l'arbitraire  de  rarcbevêque  souleva  de  vio- 
lentes colères;  j'ai  pu  retrouver  dans  les  ar^ 
chives  de  Moûtiers  un  document  précieux  qui 
jettera  quelque  lumière  sur  ces  événements, 
jusqu'ici  négligés  à  dessein,  et  qui  pourra  ser- 
vir de  jalon  à  de  nouveaux  nperçus  V  A  la  suite 
des  tumultes  corjsi«j;nés  dans  cet  acte,  Rodolphe 
de  Chissé  quitta  Moûtiers  (4384),  s'eniei*ma 
dans  son  château  de  SaintrJacquemoz  et  y  fut 
assassiné  avec  tous  ses  ^ens  dans  les  derniers 
jours  de  décembre  1385.  Cette  sanglante  tra- 
gédie, encore  enveloppée  de  mystère^  atteste 
la  rudesse  des  mœurs  ^ 

'  PREUVES  :  Dacumerif  inédit  VIT.  fPrfitPstation  pu- 
blique des  ritoypns  dp  MoAtiprs  contre  les  nctps  de  l'archevé- 
que,  et  leur  appel  au  pape.  —  28  mai  1384.  —  l  exte  latin.)  Les 
citoyenà  de  Moûtiers  ne  cessèrent  pas  de  lutter  pour  le  maintien 
de  leurs  droits,  ainsi  que  le  constatent  les  innombrables  procès 
visés  dans  rarrét  du  Sénat  du  17  décembre  1655  organisant  le 
syndicat.  Les  nobles  de  larentaise*  suspects  dn  crime  de  1385, 
ne  se  résignèrent  aussi  que  fort  tard  à  subir  sans  débat  la  juri- 
diction de  l'arrhevêque  en  madère  civile  (arrêt  de  1653),  à  céder 
le  pas  à  ses  oiBciers  (arrêt  de  iti:')?)»  à  reconnaître  son  droit 
absoln  sur  la  chasse  et  le  port  des  anses  dans  l'étendue  de  son 
yaste  fief  (sentence  arbitrale  de  1674).  Ce  dernier  droit  lui  était 
même  contesté,  au  nom  du  prince,  par  Jean  Manuel,  franâ 
^yer  deçà  Us  mmis;  Mgr  MUiiet  obtint  gain  de  cause. 

^  Le  marquis  Costa  a  seul  publié  les  rares  indications  ro- 
trouYées  dans  les  titres  contemporains:  elles  se  rapportent  au 
procès  des  assassins.  Après  une  enquête  de  deux  années,  des 

complices  obscurs  sont  ext^eutés  à  Chaiiihf^ry  ;  l'un  d'eux, 
Pierre  Heliour,  déchiqueté  p;<r  les  tenailles  ardentes  des  tor- 
tionnaires, vériit  sppt  jours  entre  les  médecins  et  les  bourreaux 
qui  se  dispulaieul  ce  vivaol  cadavre I  (1387). 
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Pendant  que  ks  vflMaiftX  de  TarentsMe  nmh 

sacraient  Rodolphe  de  Chissé  au  nom  de  la 
libort/î  cl  h;s  rna^nstrats  tU;  flhambéry 
rnarlyrisa'uînl  sus  assassins  au  iioui  de  la  jus- 
tice, le  succ(îss(îur  d'Ame- le  -  Verd,  Am^  le 
Ilouge  cpuisuit  les  collrcs  de  ses  trésoriers  f^rj 
(êtes  galai&tes  et  en  condjats  de  parade.  Fiancé 
à  douze  anSydans  ia  ville  de  Valence  (1372k  à 
Bonne  de  Berry,  il  avait  fait  eea  premiâ^ 
arme»,  en  4370,  contre  des  seigneurs  bressans 
(lui  n:lusai(înt  à  son  père  Tliomniage  féodal. 
Pendant  'iiTAniédée  VI  inlei  veiiait  en  Italie 
dans  riiil«'M'èt  d'un  jniiicf;  frani;ais,  Amé-le- 
liouge,  pian  français  qu  ilaiien,  conduisit  con- 
tre n^s  milices  flamandes  sept  cents  lances  de 
pure  Savoyem;  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Hosbecque  (4382)  et  aux  combats  de  barrière 
qui  servaient  de  délassement  à  ces  rudes  jeu» 
leurs'.  Au  idour  <les  Klaiidi*(;s,  Amé  envahit 
le  Valley,  dont  ics  habitants,  cédant  aux  sug- 
{^estious  dr  Vi^eenti,  avaient  pillé  h;  Chablais; 
il  incendifî  la  ville  de  Sion,  force  les  bourgeois 
à  y  recevoir  révéque  et  impose  à  celui-ci  une 
indemnité  de  cent  mille  florins  d'or^  Le  dés- 
intéressement n'était  pas  encore  une  vertn 
publique.  La  mort  imprévue  du  Comte-Verd 
vint  à  ce  moment  charger  son  lils  d'une  res- 

*  FroiHsart  odmir»;  l(!s  pi ofiiKiori!*  ai  In  liardTeîibC  du  prince 
et  du  se»  toujours  avant  Savoyent  (Chron.  do  Klaodre.  IX). 
Chriftise  de  Plsiii  rapporte  In  lournott  qui  rempIftsiiMt  lei 
trèfef,  rapprochant  les  seigneurs  des  deoi  armées.  Ané-le- 

Rouge  y  surpoHsa  lus  plu«  fY-lèbicM  diarniiion»  d'Angleterre,  et 
vainquit  <'i  I/i  laii'  "  le  roniUi  (J'K<l«IiTif<(oti,  h  r«'()('fî  If  fomte 
d'AriKidol,  h  la  liartio  1(;  (-(Mnii*  do  Pembrocke.  ("Mém*  tur  l  hii$» 
dei  roin  Charte»  V  et  Charlcï  VL) 

*  Ku  Uivi'H  royaU'N  :  Kn^agfinont»  féodaux  pour  ^êVàUiie  de 
créaiiccar Valley  et  Vaud.  LiX.  408). 
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pcâfisabilité  politique  Uen  lourde  pour  un 

chû\îiiu'i  (jin  ne  rêvait  que  batailles.  Désolé 
cjur  [r  piiiice  (rAehaïe  eût  si  vile  ramené 
1  armée  savoyenne  au  pied  des  Alpes,  Amé- 
4ée  VU  se  consola  des  déce[)tions  italiennes 
par  Fespoir  de  la  guerre  anglaise.  Charles  VI 
iiéuBi^sait  au  port  de  TEcluse  une  flotte  et  des 
soldats  (1386).  Le  Comte^-Roii^e  estait  encores 
de  cette  partie^  raconte  Froissart,  et  comme  il 
ne  potivoit  guerrnifer,  il  se  fit  remarrfupr.  dans 
les  itico'iiimodUez  iU:  la  saison  et  da  cuttiptmtnl, 
par  sa  belle  humeur  et  ses  largesses.  Le  projet 
avorte  ;  la  campagne  de  Gueldre  échoue  ; 
Charles  VI,  qui  venait  d'épouser  la  très  jeune 
Isabeau  de  Bavière,  revint  à  Paris  se  distraire 
de  ses  disgrâces  au  milieu  de  fêtes  d'une  ma- 
.L^iiificene*'  itiouie.  Avide  d'éiuuiÎMiis,  ce  prince 
adupLUil  îoiir  a  luur  enti'êiîuement  les 

idées  les  })lu.s  aventureuseb.  il  niane  son  frère, 
le  duc  d'Orléans,  à  Valeutine  Visconti',  pro- 
jette avec  le  comte  de  Savoie  de  renouveler 
en  Italie  les  conquêtes  de  Charles  d'Anjou,  et, 
séduit  par  ses  alliances  nouvelles,  déserte  la 
politique  des  ïlandrespour /a  folie  napolitaine. 
Fi'oissart  a  raconté,  dans  ses  naïves  et  pittores- 
ques cliruiiiquus,  les  vov.iucs,  les  caprices  de 
celle  brillante  et  iolle  jeunesse.  Le  roi  descend 
le  Rhône  jusqu'à  Avignon  et,  là,  entraînant  la 
cour  pontilicale  dans  le  tourbillon  de  ses  fêtes, 
il  fait  couronner  roi  de  Sicile  un  enfant  de  dix 
ans,  Louis  d'Anjou  (1389),  parle  dè  ramener 
Clément  VII  à  Roine,  Louis  II  à  Naples,  et  de 
rejeter  les  Turcs  au  iuiid  de  l'Asie.  Charles  Vill, 
( dit  ans  plus  tard,  fern  les  mêmes  rêves  et  se 
heurtera  aux  mêmes  périls. 
Cette  même  année,  Amédée  profite  du  sé* 
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jour  de  la  cour  de  Franco  à  Avipnon  pour 
1i(|ni(l('r  la  vicilh'  dette  qui  iivait  fofc(^  Louis 
d'Anjou  II  donner  lo  comté  de  Niée  en  g.'ige  de 
Ha  rréîmce.  Tonis  ;\  f'f)urt  d'argent,  à  la 
veille  de  tf»nter  sa  malheui*eu8e  entreprise  de 
NapleBy  cède  à  son  cr/^îieier  les  villes  de  Nice, 
Barcelonnette,  Coni^  Vintimiglia,  dépendances 
du  comté  de  Provence  ;  le  traité  de  cession  fût 
ratifié  par  le  vote  d'une  assemblée  populaire 
composée  des  déléf/ur^  des  villes,  bour^^s  ni 
chAtelleuies,  réurns  suus  le  ^rnnd  chêne  du 
inoriîistf'Tc  d(;  Saint-Pons  j^'annexion  des 
villes  y)roven(;aIes  moliva  entre  Amédéo  et  Vis- 
conti  un  nouvel  arrangement  (1390)  ;  une  al- 
liance ofTensive  et  défensive,  mais  seulement 
cmlre  les  villes  et  les  seigneurs  de  leurs  Etats^ 
car  la  convention  réservait  la  liberté  d'action 
des  deux  piinces  |)récisément  vis  à  vis  des 
souveraiiis  dont  l'intervention  dans  les  afl'iiires 
italierjues  pouvait  Aire  dangereuse  :  le  pape,  le 
roi  de  1^  l  ance,  l'empereur. 

En  1391,16  Comte-Rouge,  sur  les  soUicita- 
lions  pressanfcfi  de  ses  sujets,  ordonne  le  rachat 
des  oflices  de  judicature  et  des  charges  de 
baillis  et  de  châtelains  engagés  par  le  Comte- 
Verd.  Il  demande  aux  Etats  le  vote  des  sub- 
sides nécessaires  au  remboursement;  cliui^ue 

'  Nice  (lovoit  ûttwnrîn;  471  ans  (1860) /ivnn!  do  revenir  A  la 
Frnnrft;  B.irrnlnnnr  llf;  fut  rr:3lltuf''e  en  1713;  ConI  f*f  Vintimi'iîîin 
«ont  rf'Klf'*cs  ilalif?rni''H.  >  oir,  pour  rel  iign^o  Irndilionnol,  fl<uis 
lett  Alpei4,  (le  <i(^lihérer  on  [ilein  iiir.  Ich  livreg  curieux  de  Du 
Gange  (Glo$taireJ,  G.  Keyster  fAntin.  $Heeiœ  tepu  tt  dUicm, 
Hanovre.  1730)  et  Orlmm.  (Antiq,  Gêrm.J  Le  eh  Ane  de  Vin- 
cennef»  celui  deGnernicn  en  Blnraye,  celui  d'Ustarilz  dans  la 
Navarre  franralHe,  ^ont  iôsIc'h  liiHtnrifjfff»^  ;  quantité  de  villes 
ont  conservé  dans  leur  blason  municipal  l'orme,  le  chêne 
ou  le  pin. 
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ville  s'imposa  pour  le  rachat  des  offices  de  son 
territoire.  Les  lettres  patentes  contieiment  cet 
aveu  significatif  : 

«  . .  .  .  Les  pertes,  doinniages,  iiijun  -  (  (  dénis  de 
justice  subis  par  nus  villes,  bourgeois,  manants  et 
autres,  depuis  que  les  offices  du  cumté  de  Savoie  se 
trouvent  engages  à  des  tiers  pour  des  sommes  considé- 
rables, nous  font  un  imj^érirnx  devoir  de  remédier  à 
ce  triste  état  de  choses  par  le  rachat  intégral  des  çharges 
aliénées,  etc.  *  » 

Quelques  mois  plus  tard  (1*^^  novembre  4391), 
Amé-le-Rou<îo  mourait  à  Ripnille,  victime  des 
remèdes  étranges  que  lui  avait  fait  prendre 
un  empirique,  Jehan  de  Granville;  il  laissait 
un  fils  de  huit  ans,  Amédée,  sous  la  tutelle  de 
Bonne  de  Bourbon,  sa  ^and-mère,  à  Fexclu- 
sion  de  sa  mère.  Maigre  le  testament,  il  y  eut 
au  sujet  de  la  tutelle  une  vive  contestation, 
débattue  d'abord  par  les  jurisconsultes,  sou- 
mise ensuite  à  la  décision  des  Etats-Généraux, 
qui  se  crurent  en  droit  de  déroger  à  la  coutume , 
proprio  motu,  comme  plusieurs  fois  déjà  ils 
s'étaient  crus  libres  de  violer  le  droit  écrit 
dans  l'ordre  de  succession. 

Les  assemblées  représentatives  n'exercent 
une  influence  salutaire  que  lorsque  les  partis, 
aux  heures  critiques,  s'unissent  dans  une 
action  commune  ;  l'écart  des  opinions,  utile 
en  temps  calme,  est  un  péril  de  plus  dans  la 
tempête.  Il  en  fut  ainsi  l'an  1391  ;  rassemblée, 
ne  pouvant  se  concilier,  se  sépara  en  deux 
camps  ;  l'un  à  Chambéry  pour  Bonne  de  Bomv 

*  Archives  de  la  cit*^  d'Aostc  :  Livre  rongp  de  !a  franche  cité. 
—  Cibririo.  Sforia  del  conte  Ross^n  e  frammenti  stofiei  tiU 
regm  di  Amt^deu  VÀII,  (1851.  Torim,/ 
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bon,  Taulre  à  Montméliuii  pour  Bonne  de 
Berry.  Les  deux  princesses  s'étaient,  à  la  fois, 
saisies  de  fait  la  r^'^f^^enre,  car  on  Irvnive 
des  titn.'S  de  139-1  et  de  4392  avec  l 'iiititulé 
soit  do  Bona  BUuremia,  soit  de  Bona  de 
Borbonio.  Cette  situation^  en  se  prolongeant; 
devait  amener  la  guerre  civile  ;  les  puissances 
voisines  intervinrent.  I^e  roi  CSiarles  VI,  les 
ducs  de  lierry,  de  Bouîgo<^ne  et  d'Orléans 
envoyèrent  en  Savoie  des  aînl)assadeurs  mu- 
nis <r iNsIrurtiorifi  verltalvH^  de  leUres  pafetifriy 
et  de  lettres  clones,  avtîc  mission  de  concilier 
Ic^s  princesses  et  smlout  les  assemblées^  Les 
Etais^  représentés  par  des  commissaires,  s'en 


et  le  duc  de  Bourgogne  confirma  à  Bonne  de 

iiouibon,  ^rand-mùre  du  jeune  duc,  la  ré- 
gcîuce  et  la  tutelle,  avec  l'asBistance  <L  liuuze 
conseillers  flioisis  yuv  moitié  dans  les  deux 
partis*,  lies  ducunicntb  pul)li<s  i'éc(îmmcnt 
constatent  que  des  députés  de  toutes  les  pro* 
vinces  prirent  part  aux  délibérations  des 
Etats,  et  (pie 2  pendant  quatre  années,  ces 
assemblées,  soit  par  elles-mêmes  soit  par  leurs 
commissaires,  demeurèrent  eu  permanence* 
correspondant  avec  les  princes,  conférant  avec 
les  diplomates,  nlub  maîtresses  du  gouverne- 
mont  que  ne  1  était  le  conseil  de  régence. 

»  Guii-honon.  Uxnt.  gétu-al.  Premeu.  2.12.  940.  Add.  <1^8. 

—  TosQuro.  Origini  délie  (juerre  civili  del  PiemonU,  1.  10,  — 
Morifuif  Costa.  Mémoires  hisloriguei,  1.  186. 

*  Tnfté  du  8  rnei  IBfK)  pour  la  n'^onco  de*  ËUtii  do  âBfole. 

—  Senlfrine  arl)ilralt3  du  U>  mai  i:Jî)5. 

*  l.uii.  duila  i'.UUtiHi.  Siurta  del  Piemonle.  115. 

*  Tli.  GrciiUK.  DorAtmenlH  rclaitfn  à  l'hixtoire  du  /)ayi  dt 
Vau'l  {Cutnpten  des  viUu  de  N^fon  et  de  MvudonJ  tome  1.  àiô, 


remirent  à  la  décision  des 


arbitres  ' 
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C'est  le  cas  de  rajfoeler  le  mot  de  Joseph  de 
Maistre  à  propos  de  rintervention  mixte  des 
trois  puissances  dans  la  révolution  de  Genève, 

en  4782.  En  1394,  mêmes  périls  en  Savoie, 
même  abnégation,  chose  rare,  de  la  part  des 
princes  arbitres.  Ce  lut  en  plein  moyen-âge 
un  exemple  trop  peu  remarqué  de  respect 
des  principes,  d'hommage  à  l'indépendance 
d'un  petit  Etat,  que  cette  attitude  des  puis- 
sants voisins  de  la  Savoie,  calmant  ses  tem- 
pêtes, honorant  ses  députés,  et  ne  hd  donnant 
d'autre  ordre  que  d'être  heureuse. 

lîouae  de  Berry,  écartée  de  la  tutelle  et 
même  de  Téducation  de  son  jeune  fils,  se 
désista  de  son  douaire  et  quitta  la  Savoie. 
Bonne  de  Bourbon^  dont  la  vie  mérite  d'être 
écrite*  s'entoura  des  conseillers  de  justice  de 
son  fils  et  continua  l'existence  fastueuse  et 
occupée  qu'elle  mena  pendant  plus  de  qua- 
rante ans  de  séjour  en  Sa\  oie,  dans  ses  belles 
résidences  Jus  lacs  :  le  Bourçet,  Chillun,  Lau- 
samie,  Evian,  Thonon,  Bipaille.  La  mort  pres- 

Sue  ^ibite  d'Amé-le-Rouge  avait  fait  parler 
e  poison  ;  les  incertitudes  de  la  science  médi- 
cale se  prêtaient  à  ces  accusations  dont  pro- 
fitaient surtout  les  inimitiés  privées.  L*opinion 

fmblique  s'indignait  de  la  protection  dont  les 
àvoris  de  la  régente,  Ûtbon  de  Grandson  et 
Louis  de  Cossonay,  avaient  couvert  Grand- 
ville.  Il  fallait  une  victime  ;  Tapothicaire  Pierre 
de  Lupinis  *  y  exécuté  à  Chambéry  en  juillet 

'  D'après  certains  savanls,  il  faut  écrire  Lompuis,  d'après 
d'autres  Lomimes.  Pour  qui  ronnaît  Vinsouciance  avec  laquelle 
on  orthograpiiiuil  les  nomi»  àù.  moyen-âge,  ce  détail  est  insi* 
gnififtDt  ;  mais  le  sérieux  avec  lequel  on  en  dispnte  fait  penser 
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1392,  lui  ('oupé  en  quartiers*;  Grandville, 
mis  à  la  torture  en  I>our^^of^ne,  laissa  enten- 
dre qu»:;  Honne  de  JJourboii  n'était  pas  étran- 
gère au  crime  ;  en  1395,  Lupinis  fut  réhabilité  ; 
en  1396,  Grandson,  déclaré  innocent  par  le» 
princes,  revint  en  Savoie.  L'un  de  ses  enne- 
mis particuliers,  Gérard  d'Estavayer.  se  fit 
alors  le  champion  de  la  vindicte  publique  et 
de  sa  propre  vengeance;  soutenu  [)ar  les  com- 
munes de  Vaud  et  une  parti»  tkî  la  nol^losse, 
il  força  le  cojiseil  de  Savoie  à  lui  acj  ordL'r 
répreuve  du  duel  judiciaire.  Le  comiiat  eut 
lieu  à  Boui'g,  le  7  août  1397,  en  présence  du 
comte,  de  la  cour,  d'une  foule  immense  et 
des  députés  des  villes;  Grandson  fut  tué. 
On  a  dit  que  bientôt  son  innocence  fut  recon- 
nue ;  mais  on  n'ajoute  pas  que  la  procédure 
fut  déti  uite  sur  1  ordre  de  Bonne  de  Bour- 
bon, atteinte  elle-même  par  raccusation*.  Le 
souvenir  de  ce  drame,  dont  1  intrigue  et  Tissue 
rappellent  le  coup  de  Jarnac,  resta  profondé- 
ment gravé  dans  Tâme  du  jeune  Amédée  qui, 
plus  tard,  supprima  cet  abus  légal  du  hassira. 

à  l'ironie  du  joyeux  curé  de  Moudon,  rapportant  avec  scrupule 
la  manière  myrobolantê  de  ferrer  Us  cigalei, 

*  La  ville  de  Moudon  paya  bepl  écuë  au  messager  Tbomo$- 
8et  qui  en  apporta  tia  quartier,  iolé  ei  fialé  dan$  une  peau  4e 
chèvre,  pour  Are  expoië  sur  la  place  (Archivée  de  Vaud). 

•*  Archives  de  e<Mir  :  Chronique  manuscriîe  de  Perrmet  du 
Ptn.—  Arch.  do  la  Ch.  des  Comptes  :  Dêlibéraiione  dee  eonteUt 
de  ville  de  Chambéry,  Rumilly,  Bourg,  Mottdon,  eU,  —  Lettrtl 
inédites  dn  roi  Charles  VI. 
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AMËDÉE  Vm,  COMTE,  DUC,  ET  PAPE,  —  EXPAN- 
SION DE  LA  NATIONALITÉ  SAVOYENNE 
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La  noblesse  de  Savoie  ne  manquait  pas  une 
occasion  de  férir  un  rude  coup  d'estoc  ou  de 
briser  ses  lances.  N'élant  plus  diripée  (iaiis  le 
sens  de  Tambilion  de  ses  princes  ou  d  un  inté- 
rêt particulier  au  pays,  cette  noblesse  allait  au 
hasard  des  aventures  pour  mieux  gaigner  re^ 
nom,  dit  Froissart,  C'est  ainsi  que  sans  aucune 
idée  politique,  mais  simplement  pour  occuper 
son  inaction,  le  bâtard  de  Savoie  '  mena  une 
centaine  de  chevaliers  à  Faide  du  roi  de  Hon- 
grie, lequel  recommençait  contie  les  Turcs, 

*  Uunibort,  comte  de  Romont,  fils  naturel  d'Amédée  VII.  U 
emmena  70  chevaliers  et  plusieurs  écuyers.  Âroédée  VIII, 
après  la  d(*fùite,  envoya  un  de  ses  officiers  en  Turquie  pour 
s'ioforoier  du  sort  de  ces  braves  (Compte  du  trésorier  gêné" 
roi  P,  ÀnirtvitJ,  et  écrivit  à  Bajazet  pour  lui  offrir  la  rançon 
des  snnrtTaiiU  (Guichenon.  Hist.  généal).  Humbert  était  de 
retour  en  Savoie  en  1403,  date  de  la  cession  que  lui  fit  son 
frère  des  seigneuries  de  Cndreûn,  Grandcoiur  et  Belleri?e  sur 
les  bords  do  Léman. 
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par  la  vallée  du  Danube,  rexpédition  que  le 
Comte-Verd  avait  essayée  parla  mer  Noire.  Ils 
prirent  part  à  la  bataUle  de  NicopoUs  où  la 
Heur  de  hi  c  lievalerie  française  succomba,  le 
28  sepleiiibi  e  VM),  sous  les  coups  des  janissai- 
res fie  nnjnzet.  Les  pens  du  tiers-état,  cun- 
seiilers  du  'p'uim;  AnuMlre,  n'étcient  point  fâchés 

Sue  cette  exhubérauce  de  \ie  se  dissipât  au 
ehors.  Il  y  avait  en  tous  pays  une  sorte  de 
réaction  contre  la  noblesse  féodale*,  et  le  re- 
nouvellement des  entreprises  allemandes  en 
Italie  exi<;eiiit  que  Ton  suivît  une  politicjue 
moins  exclusive  que  celle  des  princes  français*. 
Tandis  que  !(*s  e^entilslioninies  clierchent  la 
gloire,  le  conseil  de  fp^çence  continue,  sans 
éclat,  les  traditions  pratiques  de  ses  plus  sa- 
crés devanciers.  En  1393, Vempereur  Wences- 
fas  investit  Amédée  de  ses  Etats  héréditaires; 
la  même  année  curent  lieu  les  fiançndles  du 
prince  avec  Marie  de  Bourgofjne,  lille  de  Phi- 
lippe-le-Hardy  ;  (  était  1  une  des  conditions  de 
la  renonciation  de  nonne  de  Berry  a  la  régence. 
De  1391  à  1403,  la  résidence  iiaWituelle  du 
conseil  et  de  la  cour  fut  l\ouv^  en  i Presse  qui 
faillil,  un  instant,  déposséder  Chambéry  de 
son  titre  de  capitale  ;  les  syndics  Antoine  Am- 

»  En  1385,  lo  roi  Albert  de  Suède  ro&irciul  les  pririMm 
du  clergé  cl  de  la  noblesse  ;  on  ISM»  le  roi  do  CatUlle  fait 
rcstiluer  les  dotnaincH  usurpés  sur  la  couronne  p  n  les  sei- 
gneurs; le  roi  de  Portugal  l'imite  en  13fl4  ;  en  1397,  le  roi 
Rii  hnrd  11  réprime  par  des  sapplices  la  coalition  des  nobles 
anglais* 

«  Louis  d'Anjou  était  entré  ù  Naples  en  1390  .  la  vilir-  <)o 
Gênes  récUme,  en  1390.  le  protertr»rat  <b'  \■.^  Fmnrr-  \méiie« 
rcfu??e  de  s'allier  à  WciRMjslas  conln?  les  i^uuiUatds  et  lo« 
Romagnols  (1395),  et  à  Hobert  de  Bavière  contre  le*  dynastcê 
de  Mibn  (1401). 
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brois  et  Guigue  Dupont  maintinrent  avec 
énergie  les  droits  de  leurs  conciloyens  et 
réussirent  même  à  empêcher  qu'on  ne  pri- 
vât Chambéry  du  dépôt  des  archives. 

Uanti-pape  Clément  VII  (4378  à  4394), 
Robert,  comte  de  Crenève,  était  le  dernier  re- 
présentant màle  de  cette  dynastie  féodale  qui, 
avec  plus  de  bonheur,  aurait  peut-être  re- 
constitué le  rovriinue  des  Alpes;  à  sa  mort,  le 
comté  tombait  de  lance  en  quenouille  àlium- 
bert,  sire  de  Thoire-Villars,  héritier  par  les 
femmes*,  Humbert  mourut  à  son  toui',  et  les 
collatéraux  se  disputèrent  son  héritage;  la 
Maison  de  Savoie  fit  valoir  ses  {^rétentions  et 
rempereur  Sigismond  (4444),  suivant  en  cela 
l'usage  du  suzerain  lorsqu'il  avait  ù  juger 
un  procès  de  succession,  déclara  qu'il  se  ré- 
serv'ait  le  Genevois  comme  fief  impérial. 
AmédéeVllI  négocie  avec  une  extrême  promp- 
titude, ce  qui  fut  toujours  Tune  de  ses  habi- 
letés :  il  achète  les  droits  Utigieux  des  branches 
cadettes,  les  paye  comptant,  puis,  armé  de 
ces  titres,  il  force  F  assentiment  de  Sigismond 
fort  intéressé  à  ménager  le  portier  des  Alpes^. 
L'annexion,  complète  en  fait  dès  4  W>1 ,  ne 
devint  définitive  au  point  de  vue  lé^al  qu'en 
1422  ;  la  suppression  de  ce  grand  lie!  achevait 
l'œuvre  commencée  par  le  protectorat  de  Ge- 
nève et  continuée  par  l'échange  du  Faucigny. 

*  Fils  de  Marie  de  Genève,  sœur  du  papf'  ('\4mer\i.  Voir 
les  détails  compliqués  de  cette  affaire  dans  Guiclienon. 

»  *  L'emperenr  infroda  l»*  One  vois  à  Amédée  VI  II  par  lettres 
du  95  avril  1422  ;  une  sentence  de  la  chambre  impériale  du 
29  mai  1424  défendit  au  prince  d'Orange,  héritier  de  Jeanne 
de  Genève,  de  prendre  les  titres  et  armes  désormais  de  ce 
€htf.  {kHïMo  r«ale  :  Pnteniu  d^mMttUure,  YI.  199.) 
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L'achat  des  seigneuries  de  la  famille  de  Vil» 
lars  en  Bresse  (1402)  rendait  aussi  désormais 
les  princes  de  Savoie  seuls  souverains  de  cette 
riche  province  où  ils  avaient  dépossédé  les 

sires  de  J>îtugé  par  un  inai  iago  (l^vS),  les  sires 
de  Reveniiuiit  ol  de  (loli^my  j)ar  nu  écijaiige 
(1389),  les  sii-(is  d*.-  lu  Valbunnc,  d(;  Monlluel, 
(le  Beaujeu  et  des  Doiubes  par  les  laits  diplo- 
matiques et  militaires  que  résuma  le  traité 
(l'échange  de  1354.  Aussi  Uuichenon  pulril 
dire  justement  : 

«  Autrefois  nous  avions  en  Brosse  plusieurs  Hoy- 
lelels  et  grands  seigneurs  qui  sVsloienl  partagé  entre 
eux  toute  cette  province  par  lambeaux  et  qui  eslognés 
(les  Empereurs  sous  la  domination  desquels  estoit  alors 
la  Bresse  y  seigiieurioient  absolument  et  la  plus  part 
eomme  en  souveraineté,  de  toutes  lesquelles  seigneu- 
ries séparées  et  destacnées  les  princes  de  Savoye  par 
divers  molens,  ont  composé  un  seul  corps  tel  qu  on  le 
voit  au  jour  d'buy. 

Arncidée  VII 1  nonvoitnit  le  Valley,  limite  na- 
turelle de  ses  Etats  au  nord  et  à  Test;  il 
renouvelle  la  vieille  alliance  des  Savoyens  avec 
les  villes  helvétiques  de  Berne  et  de  Fribourg 
(1406);  puis,  dans  le  dessein  de  rapprocher^ 
par  un  point  de  contact  de  plus,  ses  [)osf;es- 
sions  en  Italie  de  ses  fiefs  de  la  Suisse  roininnJ 
et  (hi  pnys  Ix'ifiois,  il  aclnHe  aux  Visiunii 
Donio  d'Ossola  et  hon  territoire  que  le  s(m- 
gneur  de  Milan  renonçait,  de  guerre  lasse,  à 
défendre  contre  les  incursions  des  Suisses; 
ceux-ci,  au  contraire,  respectent  les  acqui-* 
sitions  de  leu/r  bon  amy  monsieur  de  Savoye\ 

^  AU.  TORIN.  Curreapundance  diplomatique  det  pnnat 
dt  Stmie  avec  le»  ligue»  helvétique»  et  la  eetgneurie  de  Milath 
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Pendant  la  {)remière  moitié  de  son  règne, 
Amédée  VIII,  lils  d'une  Française,  mari  d  une 
Bourguignonne,  prend  une  part  active  aux 

adaires  de  France  et  paraît  s'y  absorber;  mais 
il  se  rojeltera  au  milieu  des  complications 
italiennes  aussitôt  crue  la  suppression  de  Tapa- 
nage  piémontais  lui  otïrira  un  moyen  sur 
d'appuyer  ou  de  contrarier  la  politique  fran- 
çaise en  Lombardie.  Sa  finesse  conciliante  lui 
fait  tirer  parti  de  tout  au  profit  de  sa  propre 
fortune  :  de  ses  secours,  de  ses  conseils  et 
même  de  sou  abstention.  Il  joua  un  grand  rôle, 
à  titre  do  négociateur,  pendant  les  guerres  civi- 
les de  P'r*aiice  ;  les  contemporains,  Monstrelet 
et  Juvénal  des  Ursins,  lui  attribuent  le  succès 
de  la  convention  de  Bicétre  (1410)  et  du  traité 
de  Bourges  (1412),  transactions  qui  déconcer* 
taient  pourtant  trop  de  calculs  pour  être  sin- 
cèrement acceptées;  c'était  ilu  moins  un  répit 
en  face  de  l'étranger.  Le  baroii  de  Viry  com- 
mandait les  deux  mille  Savoyens  ([ui  prirent 

f)art  à  la  fatale  journée  d'Azincourt  (1415)  ; 
eur  valeur  ne  put  changer  en  victoire  cette 
héroïque  folie.  Un  caprice  assez  rare  de  la 
fortune  semblait  protéger  Amédée  contre  les 
désastres  de  ses  alliés*.  Faut-il  en  faire  hon- 

*  Azincoutt  fit  perdre  au  comte  une  centaitto  de  cheva» 
vn^iors  et  vnlut  tout  autnnt  de  seigneuries,  de  maîsons- 
fories  ou  do  juridit-tions  dans  Î03  Dombes  et  le  Bonujolois , 
grâcf»  à  la  capJivilé  du  duc  dt^  iiourbon,  qui  ne  put  obtenir 
d'aibiir.igu  qu'à  son  retour  d'Angleterre.  Amé  en  prit  pos- 
session dD  ehef  de  sa  grand'mère  et  en  vertu  de  la  cession 
de  140^.  La  limite  naturelle  du  Rhône  n'avait  cessé  de  don- 
ner lieu  à  de  vifs  débats  entre  le  roi  de  France,  le  Dauphin, 
le  Saint-Siégc  et  les  princes  de  Savoir»;  les  Savoyens  pré- 
tendaient h  la  propriété  de  la  moitié  du  lit  du  fleuve,  selon 
l'usage  ^ermiiûique,  et  le  roi  réclamait  les  droits  régaliens 
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neiir  à  Fhabileté  traditionnelle  des  princes  de 
sa  maison,  ou  à  ce  concours  providentiel  de 
faits  çui  porta  si  haut,  pendant  le  XV^  siècle, 
la  pmssance  du  pays  de  Savoie  ? 

L'empereur  Sigismond  venait  de  quitter  le 
concile  de  Constance,  après  d*étranges  aven- 
tures, et  do  traverser  l^aris,  ou  il  n'avait  [);ts 
mieux  réussi  qu'Aniédée  à  reconcilier  les 
princes;  il  revint  en  Allennn;^me  par  la  Bour- 

gogne  et  la  Savoie.  Pendant  son  séjour  à  Ctiam- 
éry,  le  19  février  IVlf)  voulant  récompemer 
la  noblesse  d'esprit,  la  droiture  de  cœur,  la 
prudhomie  du  vaillant  chevalier  Amédée  VJII^ 
il  érige  en  duché  le  comté  de  Savoie-Piémont. 
Ce  titre  consacre  Tinfluence  politique  des  prin- 
ces de  Savoie;  il  leur  attribue  désoiin sans 
conteste  ki  suprématie  sur  tous  les  SL^^-neurs 
italiens  et  français  des  Alpes  qui  ne  sont  pas 
de  race  royale.  L'habile  Amédée  utilise  le  pas- 
sa^e  du  pape  Martin  V  comme  il  avait  profité  du 
séjour  de  1  empereur.  Le  sié|^e  épiscopal  de  Ge* 
neve  était  vacant;  le  pape,  a  la  sollicitation  de 
son  hôte,  nomma  révequo,  sans  tenir  coTnpte 
des  droits  d'élection  du  Chnpiire  et  des  Ikhii'- 
geois,  parce  qrtil  s'inquiétait  des  assemhlf'es 
imprudemmeni  concédées  aux  habitants,  tut" 
hulents,  imbus  des  idées  qui  couraient  parmi 
Im  Suism,  lesquels  leur  soufflaient  aux  oreilles 
le  libefUnage  au  gouvernement  populaire  La 
série  des  grands  évéques,  Guillaume  de  Mar* 

surtout  \f  cours  dw  fîhnnc,  du  )Àmm  \\  la  mer,  roiunit  il 
tni  étah!i  parlas  traités  publics  de  1601  et  de  1760. 

*  Ch.  Dreyss  fChron,  iim«m.  435.)  indique  1417. 

'  Chronique  manuscrite  latine  des  duci  4ê  89Mi$,  — 
BiM.  4«  Tiria.  Maanscritt.  H.  II.  96. 
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cossay  (1366),  Adhémnr  Fabry  (4385),  Guil- 
laume de  Lornay  (1388),  Jean  de  Bertrandis 
(1408),  Jean  de  Rochetaillée  (1418),  ne  devait 
se  renouer  un  instant  que  par  Tépiscopat  du 
cours^eux  Antoine  Champion  (1491).  Les  prin- 
ces de  Savoie,  sans  rivaux  dans  le  bassin  du 
Léman,  feront  nommer  successivement  à  Ge- 
nève des  évêques  enfants,  Pierre  ("141-9-1460), 
Jean-Louis  (né  le  16  février  1448),  suppléés  par 
de  tristes  coadjuteurs. 

En  1418,  la  mort  de  Louis  de  Savoie,  der- 
nier rejeton  de  la  branche  d'Âcbaïe,  fit  rentrer 
le  riche  apanage  du  Piémont  dans  le  domaine 
direct  du  duc.  Amédée  VIII ,  dont  les  posses- 
sions s'élendiiient  du  lac  de  Xeufeliàlel  aux 
côtes  liguriennes,  uvait  réalisé  le  rêve  de  ses 
devanciers,  et  rhoriKJgénéilé  de  ses  posses- 
sions, devenues  un  Etat  compacte,  se  fortifiait 
de  Tinconsistance  des  principautés  voisines. 

Le  retour  définitif  du  Piémont  dans  le  do- 
maine ducal  fit  prendre  au  nouveau  duc  la 
résolution  de  ne  plus  négliger  l'Italie,  où  le  Pô 
ne  lui  offrait  pas,  eomme  le  llhone,  un  obsta- 
cle infranchissable.  Amédée  avait  marié  deux 
de  ses  sœurs  sur  le  revers  des  Alpes  :  Boime 
à  Louis  d'Acliaïe.  Jeanne  au  marquis  de  Mont- 
ferrat  ;  mais  le  nœud  de  la  question  se  trouvait 
en  Helvétie.  Depuis  T acquisition  de  Domo  d'Os- 
sola,  la  Carte  di  Matarello  du  moyen-âge,  Amé- 
dée s'efforçait  de  réunir  sous  sa  main  tous  les 
passages  des  Alpes,  do  la  mer  au  Tyrol;  comme 
lui,  les  cantons  conA  oiinient  le  Valley.  Ce  pays 
n'est  qu'un  immense  bassin  que  traverse  le 
cours  supérieur  du  Rhône  et  où  quantité  de 
gorges  profondes  descendent  avec  les  torrents 
du  naut  des  cimes  neigeuses  du  Saint-Bernard, 
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du  Simplon,  de  la  Grimsel,  des  glaciers  du 
Cervin,  du  Mont-Rose,  de  la  Jungfrau;  les 

pâturages  s'élèvent  jusqu'au  col  du  Simplon, 
d'où,  par  le  val  de  rEschental,  ils  rejoignent 
les  vallées  italiennes  et  le  cours  duTessin.  Vis- 
conti  regrettait  la  cession  de  ces  avenues  ;  les 
Suisses,  devenus  ombrageux  depuis  les  lar- 
gesses de  l'empereur  au  duc,  n'observaient 
plus  cette  neutralité  qu'ils  avaient  promise; 
Amédée  prit  à  sa  solde  le  fameux  condottiere 
Carmaguola  et  lui  donna  pour  mission  la  con- 
quête du  Valley.  Les  mercenaires  livrèrent  ce 
benu  pays  à  rincendie  et  au  pillage,  y  amassant 
contre  les  Savoyens  des  haines  implacables;  la 
médiation  de  Berne  aboutit  au  traité  d'Evian 
(i480);  le  duc  y  reconnaissait  en  principe  l'in- 
dépendance des  Vallésans,  mais  1  équivocpie  de 
certaines  clauses  ne  fixa  que  des  limites  provi- 
soires et  par  cela  même  toujours  contestées. 
Carmagnoia,  entré  au  service  de  Venise,  en- 
traîna le  duc  dans  la  ligue  que  la  Seigneurie, 
Florence,  le  duc  de  Ferrare  et  le  roi  d'Aragon 
formaient  contre  Yisconti.  La  guerre  se  pro-* 
longea,  sans  succès  décisif,  jusqu'à  ce  que  Phi- 
lippe-Marie, duc  de  Milan,  pesant  sur  Amédce 
de  toute  rinfluence  de  ses  relations  avec  la 
France,  le  détacliàt  de  la  ligue  (4427)  en  lui  cé- 
dant Verceil  *  et  en  épousant  sa  fille,  Marie  de 
Savoie*.  La  paix  entre  Visconti  et  les  répu- 
bliques de  Venise  et  de  Florence  ne  se  conclut 

*  Dès  1407,  Verceil  avait  sollicité  le  protectorat  direct  da 
comte  de  Savoie;  le  traité  de  1497  confirma  le  fait  accompli. 

•  La  dot  de  Marie  de  Savoie  fut  de  cent  mille  {lorins  d'or. 
Comme  déuil  caractéristique  des  mœurs  du  tempe»»  il  faut 
rappeler  le  trait  que  rapporte  de  eette  princesse  vb  historiegi 
inilanaiB  cité  par  Gniclienon.  (Bût.  généoL  IL  76.)  BIU  ml 
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cependant  qu'après  la  mort  de  Cannagriola^  que 
le  rusé  Milanais  sut  rendre  suspect  au  conseil 
des  Dix  (1432).  Sur  les  autres  Doints  du  Pié- 
mont, les  projets  d'Amédée  VIIl  ne  se  réalisè- 

renL  pas  avec  le  même  succès.  Gènes,  plutôt 
que  de  se  confier  à  lui,  aime  mieux  se  donner 
au  roi  de  Franre  en  1401,  au  marquis  de  Mont- 
ferrat  en  1409,  à  Visconti  en  1421  :  autant  de 
rudes  coups  à  ses  vieilles  libertés.  En  1444, 
Amédée  força  l'hommage  féodal  du  marquis  de 
Saluées  sans  réussir  à  le  déposséder  de  son  in- 
fluence  sur  les  yallées  piémontaises. 

La  question  du  Daiiphiné  venait  de  renaître. 
En  1349,  lors  de  Fannexion  de  celte  province 
à  la  France,  le  roi  avait  eu  le  dessein  fort  sage 
d'écarter  à  tout  prix  les  princes  de  Savoie  de 
ses  nouvelles  acquisitions;  il  avait  consenti  à 
réchange  onéreux  du  Faucigny.  Mais  les  Sa- 
voyens  ne  se  détachent  point  aisément  d'une 
espérance  longtemps  caressée  ;  ils  ne  perdirent 

f)as  une  occasion  de  reprendre  pied  clans  cette 
arge  vallée  de  Flsère,  dont  ils  possédaient  la 
partie  froide  et  sauvage,  et  dont  ils  enviaient 
les  territoires  plantureux ,  les  villes  commer- 
çantes, les  vignobles  ensoleillés,  depuis  Greno- 
ble jusqu'à  Valence. 

«  Le  Valentinois  et  le  Diois  \  dont  les  villes  jirin- 
cijpales  étaient  Valence,  Die,  Crest,  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux  et  Montélimar  ^,  appartenaient  à  des  comtes 

une  si  forte  et  sérieuae  affection  pour  son  mari,  que,  le  jour 
quil  lui  aroit  touché  les  mains,  elle  ne  les  vouloit  point  laver, 

*  Extrait  détaché  de  mon  Histoire  du  Dauphiné  (méditej. 

*  En  dnhors  des  villes  t'pi-r opales ,  poss<^dées  en  tonte 
souveraineté  par  leurs  évèques,  le  domaine  des  comtes  de 
Valentinois  et  Diois  comprenait,  à  la  ûn  dn  X1Y<  siècle  »  27 
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SarticuUers  de  la  maison  de  Poitiers  ,  relevant  des 
auphins  de  Viennois  pour  le  Valcntinois  et  des  com- 
tes df3  For(  alriuier  pour  le  comté  de  Diois,  quoique 
dans  l'origine  ils  ne  fussent  tenus  à  Thommage  direct 
qu'envers  les  nmppreurs  d'Allemagne'.  Ën  1404,  le 
comte  Louis  de  Poitiers^  perdu  de  dettes  comme  tous 
les  grands  se%neurs  de  son  temps,  et  n*ayant  point  de 
fils,  c/;da  sf3s  domaines  à  la  maison  de  France  moyennant 
cent  mille  écus  d*or,  une  rente  de  six  cents  flonns  et  la 
réserve  d'usufruils  pour  les  femmes  de  sa  maison.  Son 
oncle,  Charles  de  Saint-Vallier,  acquiesça  à  cette  ces* 
sion  et  reçut  directement  20,000  florins  d'or  du  roi  ; 
ses  quatre  fils'  ne  se  crurent  pas  liés  par  ces  engage- 
ments, bien  qu'on  eût  pris  la  précaution  de  les  faire 
représenter  au  contrat;  à  la  mort  de  leur  père  (UOO), 
ils  réclament  le  partaij^e  intégral  des  comtés  et  prennent 
d'assaut  le  cUUeau  de  Grane  (1416),  où  s'était  retiré 
leur  cousin;  ils  le  forcèrent  à  les  instituer  ses  héritiers 
universels  selon  le  droit  féodal ,  nonobstant  toutes 
clauses  contraires,  s'il  mourait  sans  hoirs  mâles  nés  de 
légitime  mariage  ^  Le  comte  se  remaria;  désespérant 
d'avoir  un  fils,  et  voulant  se  venger  des  violences  exer- 
cées contre  sa  famille,  il  légua  ses  domaines  à  Charles 
de  France,  à  la  charge  de  pai^er  cinquante  mille  écos 
d'or  à  ses  créanciers  et  de  ne  jamais  tramifier  avec  m 
eomim  de  Saini^ValUer.  sous  fêine  de  déchéance  et 
de  substitution  de  fous  ses  droits  au  profit  du  duc  de 
Savoie^.  Louis  teste  le  22  juin  1419,  il  meurt  le  4  juillet^ 

villes  luurt'f  "^.  11  ehâleaux-forts,  504  fu'fs  d  un  revcuu  de 
plas  de  ll.Ouu  llorins.  (D(''nombreTiiL'iiU  do  13U1  et  1393,— 
traité  do  140i ,  —  publiés  par  A.  du  Chesne.  Uiti,  génial» 
4ê$  tomiêi  dê  YaUnt,  et  Diois,  Pnuvêt,  Page  7d.) 

'  F.  do  (liogins.  Mémoires  pour  servir  à  l'htMiotre  dei 
rof/aumet  de  Pro9$nee  et  de  Bourgoffne,  Tomo  f .  leo  et 

*  Charles,  évôque  de  Cliâlons,  Jcio,  évêqiie  de  Valence  et 
de  I>ie,  Louis  et  Philippe. 

'  Hélait  veuf  do  Céiilo  de  Utiaufort,  doot  il  avait  eu  deui 
ailes.  —  Bniti  Durand.      Dmphiné  en  1698. 

*  liochai.  Biograph.  du  Dua^hmé.  il. 
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Irôis  semaines  après  (26  juillet),  le  dauphin  Chnilei 
accepte,  faute  d*argent,  les  propositioM  du  sire  de 
Saint-Vallier.  Aussitôt  Amédée  proteste  contre  Tinexé- 
cution  du  testament  et  réclame  le  bénéfice  de  la  clause 
de  substitution  ;  les  pourparlers  ne  cessèrent  que  lors- 
que le  duc,  cédant  aux  suggestions  du  prince  d'Orange, 
eut  résolu  d'envahir  le  Dauphiné.  Le  22  août  1422, 
Amédée  VIll  déclare  accepter  avec  ses  droits  et  charités 
rhérilac^e  de  Louis  II  ;  Humberl  de  Seyssel  prend  pos- 
session des  territoires  en  litige,  et,  conlinuant  les 
tiadilions  de  la  dynastie,  au  refus  de  l'hommaire  par 
les  seigneurs  ecdésiastiijiies  et  laïcs,  i!  oppose  la  ré- 


glées de  notables,  dont  il  cuuiii  nie  les  privilèges  \  Le 
(lauj)liin,  qui  dispose  de  ressources  trop  précaires  pour 
tenir  tète  au  duc  de  Savoie  et  pour  exiger  en  même 
f(  irips  de  Saiiit-Vallier  Texécution  du  traité,  se  retire 
(lu  débat  en  vendant  son  titre  40,000  écus.  L'année 
suivante,  les  frères  de  Saint-Vallier  rétrocèdent  au  dau- 
phin le  Valentinois  et  le  Diois  moyennant  une  rente  de 
7,000  llorins,  en  sus  des  avantages  que  leur  réservait  le 
traité  de  1404.  Ces  traiibaclions  successives  ne  désinté- 
ressaient pas  le  duc  de  Savoie,  (jui  laissa  des  garnisons 
dans  tout  le  pays.  En  1429,  le  dauphin,  devenu  Char- 
les VIL  réclama  la  remise  des  deux  provinces  contre  le 
reniboui.Nement  des  sommes  dont  Amédée  avait  fait 
Tavance  ;  Louis  de  Chàluns,  prim  e  (rOranL;f\  [r-nrut 
alors  parti  ponr  le  dur  de  Bourgogiir  et  s'était  «Miiparé 
delà  plupart  dc^  villes  provençales  et  laiiiiufMinciennes; 
il  conçut  le  dess*  in  de  rattacher  ses  propres  domaines 
aux  provinces  de  son  allié  en  occupant  la  vallée  du 
Rhône  au-dessus  d'Avignon,  et,  prolitant  du  conflit 
valentinois ,  réussit  à  entraîner  les  Savoyens  dans  une 

*  Ainédé.eyiII,  qui  changeait  de  politique  a?ecleB drcons-* 

tances,  n'avait  pas  ménagé  Tes  communes  du  Paucigoy  comme 

celles  du  Diois.  En  MU,  ayant  voulu  loger  des  troupes  dans 
l'enceinto  de  la  vilkï  de  La  Roche,  en  Faucigny,  les  bourgeois 
lui  en  reiusèrpnt  rentrée:  il  faUot  traosiger,  et  jurer  à  nou- 
veau les  franchises. 
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artîon  rnmmnnr».  Le  traité  d'alliance  fut  un  traité  de 
parttii^i  :  Grenoble,  le  Royanuais,  h  valléo  de  Tlsère, 
devaifMil  appartenir  à  la  Savoie;  Vi^^nae,  Valence,  la 
vallée  du  Rhône  jusqu'à  Oranire,  à  Louis  de  Chàlons. 
Le  gouverneur  du  Dauphiné  essaya  d'nhtenir  la  neutra- 
lité des  Savoyen?;  le  rhanrpljpr  Jean  de  Beaufurt  répon- 
dit au  nom  de  son  maître  :  fju'iin  d^s  prirUégps  de  In 
mblf'ssr  de  Sncoye  était  dp  servir  indifféremment  ceux 
qu'il  lui  plaisait,  et  que  la  vaye  lapins  sûre  jxmr  l'avoir 
ds  son  côté  était  de  lui  faire  l'offre  la  plus  avantageuse  * . 
Le  succès  ne  répondit  pas  au  cynisme  de  cette  attitude. 
Les  troupes  combinées  de  Savoie,  de  Bourgogne  et 
d'Orange  furent  battues  à  Anton  (mai  1430)  dès  le  début 
de  la  campagne,  et  ees  illusions  de  conquêtes  se  dissi- 
pèrent. La  querelle,  amortie  pendant  près  de  quinze 
ans,  reçut  pnfin  une  solution  par  le  traité  de  Bayonne 
(8  avril  1445).  Le  due  Louis,  sur  le  conseil  du  pape 
Félix,  son  père,  renonça  à  toute  prétention  sur  le  Va- 
lentinois  et  le  Diois,  et  fit  abandon  d'une  créance  de 
trois  mille  ducats  pour  se  libérer  de  Thommage  ^'il 
dewt  au  roi  de  France  comme  seigneur  du  Faucigny 
et  des  fiefs  transférés  par  le  traité  d'échange  de  1354  > 

En  dehors  de  ces  faits  importants,  le  duc 
Amédée  intervint  dans  un  grand  nombre  de 

questions  rFim  iiilénH  nccessoire.  Il  riuunitdes 
secours  crhomiiios  ou  rrnrfront  aux  chanoines 
de  Lausanne  contre  la  conimune,  au  comte  de 
Vaudemont  contre  le  duc  de  Bar,  au  sire  de 
Rochebaron  en  Forez  contre  le  comte  d'Arma- 
gnac, au  marquis  de  Montferrat  contre  Vis- 

*  Guichenon.  Hist.  génial»  Tome  II.  43.  ValiMnDais*  Hi$t, 
du  Dauph*  Tome  1.  63. 

*  Deptils  lors,  le  Valentinois  resta  français,  et  fut  à  qaatre 

reprises  diftérentes  4rigé  en  daché-pairio  :  en  1490,  pour 

César  Borgia;  en  lô-JS  ,  pour  Diane  de  Poitiers;  en  1642, 
pour  Grimaldi  de  Mouaco^  en  17 lô,  poor  Guyon  de  Ma- 
'  ti|;noQ. 
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conti  puis  contre  les  Vénitiens;  à  l'empereur 
Sigismond  contre  les  Hussites  et  les  Taboulés, 
à  Paléologue  contre  les  Turcs  ,  nu  roi  de  Chypre 
contre  le  Soudan  d'Egypte.  //  ne  lit  pas  de  guerre 
injuste,  dit  un  contemporain  ;  il  main  tint  avec 
énergie  $on  droit;  jamais  il  n* abusa  de  la  force. 
Ce  long  règne  fut  donc  rempli  i»ar  assez  de 
faits  de  guerre  pour  qu'il  soitpermis  de  trouver 
smgulier  le  renom  exclusivement  pacifique 
qu'on  lui  attribue. 

L'armée  nationale,  pn^âce  à  la  topographie 
di:<  Alpes,  pouvait  être  convoquée  et  concen- 
trée en  quelques  jours,  soit  au  cœur  de  la 
vallée  de  rlsère,  sous  les  murs  de  Montmélian, 
soit  sur  les  versants  à  pente  douce  qui  descen- 
dent vers  Genève,  ou  au  débouché  des  vallées 
de  TArve  et  de  la  Dranse  ;  elle  avait  pour  ré- 
serve Vescadron  de  Savoie,  fort  de  seize  cents 
clievaliers,  suivis  eux-mêmes  de  sept  mille  ar- 
ciiers  ou  arbalétriers.  La  cavalerie  féodale  pa- 
raissait sm^tout  imposante  par  l'éclat  des  armes 
et  la  valeur  individuelle  des  gens  de  noble 
race  ;  mais  le  nerf  des  troupes  régulières  était 
déjà  Finfanterie  des  paroisses  et  les  compagnies 
disciplinées  et  savantes  des  mercenaires.  A  lire 
les  récits  confus  des  chroniqueurs  du  moyen- 
âge,  on  pourrait  croire  que  les  armées  féodales 

*  En  1497,  lo  duc  de  Savoie,  le  marquis  de  Montferrat  et 

Roland  Pallavieini  étaient  entrés  par  trois  côtés  sur  le  terri* 

toile  de  l'Etat  de  Mibii;  lo  duc  leur  opposa  un  célèbre  con- 
dottiere, Lailislas  Giiinigi,  qui  repouâsa  les  PiémoataLs. 
(Sismondi.  Répub.  ital.  Vlll.  381.) 

'  Jean  de  Compey  et  F.  de  la  Pallud  de  Varembon  com- 
mandaient les  4,700  hommes  envoyés  au  secours  de  Janus  de 
Lusignan  ;  ils  iunrnt  battus  le  6  juiliel  Histoire  de  Bresse* 
II «  partie.  -29%) 
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se  composaient  de  f^ens  assemblés  au  liasard, 
sans  cadres  réguliers  ni  comptabilité  légale  ; 
mais,  si  l'on  éclaire  ces  narrations  obscures 
par  les  rapprochements  tirés  des  comptes  des 
trésoriers,  une  organisation  compliquée  se 
révèle  :  chaque  soldat  a  sa  paie,  qui  varie  avec 
sa  spécialité  ;  les  inventaires  de  la  monstre,  ou 
revue  au  départ,  servent  à  estimer  les  chevaux 
de  bataille,  les  couibiers,  les  roncins.  la  perle 
des  équipements  et  des  bagages,  dommages 
dont  le  seigneur  est  tenu  de  reoabourser  fé- 
quivalent  à  ses  vassaux  * .  Les  hommes  tués  ne 
se  comptaient  pas  ;  vieille  habitude  qu'on  ne 
perdra  pas  de  sitôt.  Les  gens  des  pai^oisses 
recevaient  une  solde  variable  suivant  le  lieu 
d'origine,  car,  n'étant  tenus  au  service  mili- 
taire que  pour  un  temps  déterminé  et  dans  un 
rayon  iixé  d'avance,  ils  se  faisaient  payer  fort 
cher  pour  continuer  la  campagne  au-delà  de 
ces  limites*  La  discipUne  était  sévère,  et  les 
ordonnances  pour  la  police  des  chevalier$ 
fuisanl  campagne  renferment  des  détails  cu- 
rieux '  ;  Fun  des  articles  publiés  à  fovs  ceux  de 
Bourgogne,  de  Lorraine,  de  Savoie  et  de  France 
qui  suivirent  le  comte  de  Nevers  en  Hongrie, 
est  ainsi  conçu  : 

«  Geiililhomnie  faisant  rumour  ès  cami»  perd  cheval, 
casaque  et  harnois  ;  varlet  qui  feisl  du  coustel  perd  le 
poing,  et  s'il  robe  il  perd  raureilie»  etc.  > 

Quant  à  Tart  des  sièges,  il  s'essayait  encore; 
la  tactique  des  meilleurs  capitaines  s'usera 

<  Comte  de  Salaces.  Bistoire  miUuUre  du  Piémont,  ^  AR. 
CH.  C.  R(He$  dei  gem  d'oimu* 

*  Menabrea.  MtmtmiUm  et  les  Alpes* 
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loiiglemps  à  Tattaquc  des  placi  s  les  plus  mé- 
diocres. Ainsi  s'explique  la  quantité  de  châ- 
teaux qui  hérissaient  le  sol  de  la  Savoie  avant 

Îue  Lesdiguières,  de  1590  à  1598,  Henri  IV  en 
600,  et  Louis  XIV  en  1690,  n'eussent  fait 
sauter  les  plus  célèbres  de  ces  forteresses. 

Un  fait,  dont  les  détails  sont  mal  connus, 
donne  Tidée  du  rôle  que  jouait  lo  hasard  des 
surprises  et  Fimprévu  des  ('on])s  de  main  dans 
les  opérations  militaires  ou  diplomntiques  du 
XV*^  siècle.  Vers  14:H,  à  la  suite  d  un  arrêt  de 
justice  qui  condamnait  plusieurs  nobles  de  la 
vallée  de  Chambéry  comme  pillards  et  assas- 
sins * ,  Antoine  de  Sure  et  Aymar  de  Cordon 
imaginèrent  de  livrer  le  duc  au  comte  de  Cler- 
mont  aveu:  qui  il  était  en  querelle  de  voisina l:<' 
an  sujet  des  Bombes.  Une  barque  stationna 
plusieurs  jours  au  pied  de  la  chartreuse  de 
Pierre-Chàtel  ;  on  devait  y  attirer  le  prince  et 
fuir  sur  les  eaux  du  Rhône,  Le  comte  de  Cler^ 
mont  refusa  de  se  prêter  à  la  trahison  ;  Antoine 
de  Sure  livra  ses  complices  et  fut  lui-même 
exécuté  à  Thonon.  Des  apologistes  maladroits 
ont  al'iirmé  que  dans  cette  longue  suite  des 
princes  de  la  Maison  de  Savoie  pas  im  seul  n'a 
péri  de  mort  violente,  et  que  V histoire  ne  sau- 
rait meniionner  un  seul  complot  contre  la  vie 
ou  le  pouvoir  d'un  seul  d* entre  eux  ^  Ce  serait 
en  effet  une  singularité  unique  depuis  l'origine 
des  monarchies  ;  mais  la  consécration  de  Fin- 
gratitude  n'a  point  manqué  à  la  dynastie  de 

*  Et  ordonnait  In  démolition  de  leurs  ciiAteaux  aux  Mar- 
ches, à  la  Barre,  au  Châtelard.  etc.  (Arch.  de  la  Ch.  des 
comptes.  Séquestres  et  contumaces. J 

-  nouvelle  Revue  de  Paris,  Tome  111.  Page  176, 
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SaToie,  depuis  les  malheurs  de  Boni&ce*R(H 

landjusquà  ceux  de  Victor-Amédée  II,  en 
traversant  les  complots  et  les  guerres  civiles  du 
XV^'  siècle.  Ptieii  de  plus  odieux  que  ces  atta- 
ques à  la  \1e  d'un  prince  ;  le  crime  d'assassinat 
s  y  compliaue  de  l'attentat  à  la  paix  publique  ; 
d'ailleurs,  la  conscience  universelle  est  si  fon- 
cièrement honnête,  qu'un  despote  assassiné  de* 
vient  presque  un  martyr,  et  qu'un  coup  de  poi^ 
gnara  manqué  met  tous  les  cœurs  de  son  côté. 

Le  supplice,  en  1417,  du  conseiller  et  doc- 
teur ès-lois  Jehan  Lageret,  décapité  à  Cliam- 
béi  y  pour  crimes  de  lèse^ajeste,  de  sortilège 
et  de  médecine,  est  aussi  le  dernier  acte  d'un 
drame  mystérieux  dont  il  serait  instructif  de 
retrouver  les  vrais  ressorts.  Malheureusement, 
ce  procès  n'a  laissé  de  traces  que  dans  les 
comptes  des  châtelains,  pour  le  salaire  des 
bourreaux,  et  dans  les  archives  des  trésoriers 

[)Our  le  séquestre  des  biens  considérables  de 
a  victime,  distribues  aux  favoris  du  prince  et  à 
ses  propres  j^arents  * .  Il  faudrait  savoir  pourquoi 
Lageret,  intime  d'Amédée  VIII,  allié  aux  ^ran« 
des  familles  féodales  *j  ne  parvint  pas  à  éviter 
cette  accusation  bande  de  sortilège  dont  il 
était  aussi  dangereux  pour  le  vulgaire  d'être 
charge  (jue  facile  aux  gens  en  placi*  se 
débarrasser.  Notez  que  1  arrêt  ne  lut  pas  rendu 

*  Comptes dM  lieutenants  de  Bonffacede  Châtiant  pour  1417, 
cités  an  Spnehiù  eronologieo,  p<ige  234;  et  donation  k  Jean 

Mo  Compoy  publif-c  par  le  marquis  Costa  ,Di>cnment  III  des 
Seiqnrnrs  de  CompeyJ ;  à  Humbert,  frère  du  duc,  d'après 

Citrario,  olc. 

•  Il  avait  des  terres  dans  plus  de  vingt  pnroissps,  outre 
quantiti'  de  renies  et  .sei  vi-s  ;  h<\  femmo,  Marguerite,  était  aCMir 
de  Bertrand  de  Duingt,  baron  de  la  \  al  d'iière. 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


—  401  — 


1430-1434 


par  le  conseil  suprême  mais  par  un  juge 
étranger  à  la  province,  Jean  Tardy,  juge  a  ap- 
peaux des  bailliages  de  Bresse,  Bombes  et  Val- 

buiiiie ,  et  que  le  procès  coïncida  avec  les 
voyages  en  Savoie  de  l'empereur  et  du  pape. 
Quoi  qu'il  en  soit,  étant  donnés  les  matériaux, 
poui^  servii'  à  l'histoire  de  la  première  moitié 
du  XV"^  siècle,  tels  que  l'incurie  des  uns  et 
la  duplicité  des  autres  nous  les  ont  conservés, 
il  ne  s'en  dégage  pas  moins  la  preuve  incontes- 
table de  vues  généreuses  et  d'un  progrès  réel. 
La  nation  tout  entière  prend  part  à  ce  mouve- 
ment en  avant  caractérisé,  dans  son  ensemble, 
par  le  code  de  1430  et  le  concordat  de  1432, 
dans  ses  détails,  par  quantité  de  faits  locaux 
qui  attestent  des  i)réoccupations  moins  per- 
sonnelles, un  esprit  moins  exclusif,  une  vie 
municipale  fort  active,  qui  réalise  des  amé- 
liora lions  matérielles  considérables  sans  rien 
perdre  de  sesallmes  indépendantes*. 

Amédée  VI 11  régnait  depuis  quarante-lrois 
ans  ;  il  avait  augmenté  la  lortime  de  sa  maison, 
amélioré  la  condition  sociale  de  ses  sujets, 

'  A  Moùliers,  par  exemple,  la  ville  achète  des  prés,  qu  ou 
appela  le  pré  cummun,  au  prix  de  220  florins,  pour  y  tenir 
des  foires  et  y  attirer  le  commerce  (titre  du  5  septembre  1409)  ; 
il  y  avait,  dès  le  coromeocement  du  XY«  siècle,  une  hor- 
loge publique  qu'on  remontait  chaque  soir  et  qui  sonaait  les 
heures  (titre  du  28  février  1420)  ;  les  citoyens  en  prenaient 
le  plus  grand  soin.  Les  élections  des  syndics  avaient  lieu 
dans  la  grande;  rue,  par  le  suffrage  universel,  sur  une  liste  de 
candidats  .titres  du  18  mars  1429  et  du  21  octobre  1449}.  11 
semble  qu'il  y  eût  déjà  des  candidats  officiels.  En  1439,  Jean 
Jaquemoz  et  Jacques  de  Crest  sont  élns  syndics;  ils  avaient 
pour  adversaires  ileux  autres  citoyens  recommandés  par 
l'archevêque.  Consulter  pour  cette  période  les  Archives  d'An- 
necy, de  Thunes,  de  Sallanches,  de  Faverges,  de  La  Hoche, 
de  SamotJDs,  de  i3unDc ville,  de  Rumiily. 
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publié  des  lois  excellentes,  pris  une  pdrt  active 
a  toutes  les  affaires  de  son  temps,  il  put  croire 
sa  tâche  accomplie.  Son  âge,  ses  sentiments 

religieux  le  prédisposaient  à  la  retraite  ;  mais 
il  voulut  se  survivre.  Délicate  épreuve,  et  qui 
réussit  à  peu  de  princes;  car  la  retraite , 
presque  toujours,  a  trompé  ceux  qu'elle  flattait 
de  Tespérancedu  repos.  Le  7  novembre  1434, 
le  duc  Amédée  assembla  les  députés  des  trois 
Etats  de  Savoie  *  à  Ripaille,  et,  de  leur  aveu, 
remit  le  pouvoir  exécutif  entre  les  mains  de 
son  fils  Louis,  avec  la  môme  dignité  simi)le,  le 
même  accent  de  mélancolie  que  Charles-Onint, 
lorsqu'il  abdiqua  aussi  entre  les  mains  de  son 
fils,  cent  vinçt-un  ans  plus  tard  ^  Cette  nou- 
veauté surpnt  TEuropo  ;  on  n'était  pas  fait 
encore  à  ce  spectacle  d'un  prince  descendant 
volontairement  du  trône  et  qui,  dans  une  en- 
tière Vigueur  d'esprit  et  de  corps,  i)roclainait  le 
néant  des  grandeurs  humaines  devant  le  suc- 
cesseur auquel  il  les  abandonnait.  Plus  sage 
que  ne  le  lut  Charles-Quint,  Amédée  VIII, 
renonçant  à  l'appareil  et  aux  ennuis  de  la 
toute-puissance ,  s'en  réservait  une  part,  la  • 
seule  véritablement  attrayante  pour  un  esprit 
intelligent  et  blasé.  La  direction  des  allaii  es 
offre  seule  ces  âpres  jouissances  qui  restent 
nécessaires  à  Thomnie  dès  longtemps  habitué 

1  Amédée  VIII,  dit  Grtllet  rDicL  III.  193),  n'abdiqua 
qu'après  aïooir  convoqué  les  trois  Etats  du  duché.  U  est 
regrettable  que  l'abbé  Grillet,  qui  parait  avoir  ou  à  sa  dispo- 

silion  quaiifîlt'  de  documents  aujourd'hui  perdiîs ,  n':iit  pas 
publié  le  texte  original  de  iouies  les  pièces  inéditeâ  qu'il  dit 
avoir  vues  et  dont  il  a  fuit  usage. 

*  Le  25  octobre  1555  ;  mais  le  duc  Louis,  mnlheureosement, 
peut-être,  pour  la  Savoie,  n'était  pas  Philippe  11. 
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au  commandement  et  qui  sait  ce  que  valent  les 
empressements  de  la  foule  et  les  flatteries  des 

parasites.  En  s*écartant  de  la  cour,  le  duc 
retint  dans  sa  maiu  les  fils  qui  font  mouvoir 
les  hommes. 

Sur  ]îi  rive  gauche  du  lac  Léman,  à  quoique 
distance  de  la  riante  ville  de  Thonon,  en  lace 
d'un  horizon  à  la  fois  merveilleux  et  paisible, 
s'élève  un  promontoire  ombragé  d'arbres.  Les 
princes  savoyens  y  possédaient  un  château*, 
Ripaille,  où  le  duc  Amédée  avait  installé,  en 
imi),  des  religieux  Augustins.  En  11>)(),  il  y  lit 
bàtu'  un  doiijou  à  sept  iours  et  s'y  rt^lirn  sou- 
vent avec  les  plu?  intimes  de  ses  conseillers. 
C'est  dans  cet  asile,  fait  à  souhait  pour  les 
harmonies  du  repos,  que  le  duc  fixa,  en  4434, 
sa  résidence  définitive,  ne  conservant  auprès 
de  lui,  de  tous  ses  compagnons  de  ^eire  et  de 
diplomatie,  que  ceux  dont  les  habitudes,  Tàge 
et  la  condition  personnelle  avaient  le  plus 
d'imalogie  av(\^  ses  propres  préférences*.  Sim- 
ples mais  point  austères,  ils  partageaient  leurs 

*  Ce  n'éUH  dans  Vorigine  qu'un  rendez-vons  de  chasse 
où  Bonne  de  Bourbon  fit  construire  une  maison  do  plaisance 
(1372.)  Le  lestaniont  d'Amé  VI  (27  f(''vrier  1383)  di'signc 
ceUc  clultollonif^  son^  le  nom  de  Ripalia,  à  rifid  Lemani  larùs-. 
La  n'gi.'nli;  iî  iitn(^  itala  do  Uipallia  des  charlcs  di;  privilèges 
accordées  à  'J  iionoo  en  1384  et  1385;  Amédée  VU  y  mourut 
en  1891.  (Archives  royales.) 

*  Les  seigneurs  du  Colombier,  du  Saix,  de  Menllion,  de 
G]ércns,  de  Bnxy,  d'après  Paradin  fChroniqueM»  lU.  eh.  IX), 
et  Guichenon  ^Bist,  généaU/^  on  du  Saix,  Lambert  Odin, 

Amédée  Cluunpion,  de  Bussy,  de  Chevelu,  do  Colomhié,  d'a- 
près le  Précis  de  la  fondafion  du  prieuré  do  Hipaillp,  (SOC. 
SAV.  Tome  VII);  ils  étaient  tous  veufs  coiMTiie  le  duc.  rpurs 
éruyers  étaient  issus  des  plus  nobles  iainilles  de  la  Savoie 
et  du  riémout:  Valperga,  Varax,  Candia,  etc«  (Voir  le  testament 
d' Amédée  VIU,  enx  Arch.  royal.) 
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heures  do  solitude  entre  la  discussi<jri  des 
affaires  publiques  elles  exercices  du  cloître,  et 
fonnaiont  un  conseil  d'état  monastique  dont 
le  duc  était,  à  la  fois,  le  président  et  le  prieur. 
Quelques  méchants  vers,  écrits  par  Voltaire 
dans  une  heure  de  déso»uvremerit  ' ,  ont  ac* 
erédiU'î  repinioii  <)iie  liipaille  lui  un  lieu  de 
plaisir,  une  suiLu  d'al)liaye  Je  Tli/'lrme,  et 
qu*Am6d6e  VMI  s'y  rnonlra  le  Lucullus  du 


litaires  de  Ripaille  avaient  conservé  un  train 
de  vie  conforme  à  leur  position  sociale,  il 
ne  dépassait  pas  cependant  les  besoins  d'une 
société  de  vieillards  ^  Pendant  cinq  années,  le 

•  Au  b(»rd  (!«  ci'iic  mer  (lu  »»'égart'iit  ifH'y  youx, 

Uiuuiiie,     lu  voiH.  0  bizarre  Afiiéiiée  ! 
Est-il  vrai  que  daiii  ees  beaui  lioux,  efe*.. 

•  Une  KomnicUe  1,600  llorin«  d'oi  do  Savoie,  payée  8ur  la 
cassette  du  duc,  était  umanée  à  la  dotation  «t  à  l'entretien  des 
sept  chevaliers.  Le  prieur,  cliargé  de  solder  les  dépenses  du 

logis  et  du  service,  recevait  600  (loi  ins;  cha(!un  des  clicvalier!*, 
•JO't.  (AR.  Clf.  (].  Cinnj'lc.s  des  (rr^orirm.)  I.e  Horin  d'or  do 
.Savoie  val/tif  i'ii  I  VM,  <'iiviroii  onze  (rnurs  de  nnfrfi  movtmie 
et  Hcrvait  alors  a  m  lwii's  jMiur  piun  tUi  15  imui  f,  do  ^^•^nnv.lA. 
(Mém.  de  la  Soc.  aaruin.  Vil.  323.  à  la  note.)  i.ortiqua 
^neas  Sylviua,  depuis  pape  sons  le  nom  de  Pie  11.  fat 
chargé,  en  qualil<;  «le  secrétaire  du  ronciie  de  HAie.  de  faire 
renquf^tc  sur  le  duc  Anu'dée  r/ut,  vivant  dant  le  cdlihat  et  tn 
reliçfieuT,  venait  d't^trr  jugé  ditjnf  de  (jouvcrncr  l'Efflisp.  il 
<?crivit  diiris  son  r;ipj)orl  que  ra  dur.  rivant  à  Rijaillr  (n*c 
beaucoup  d  tnnocvncc,  ne  pur  lait  d'habiin  que  ceux  nécesiatrts 
pour  H  gwantir  du  fraia  9t  ne  mangeait  qui  e$  qu'il  faiUUi 
pour  ne  point  mourir  dé  faim*  Les  seuls  conlemporain«  qui 
aient  accuné  de  niollegne  le  duc  Amédée  sont  Poggio,  dans 
9GH  FacHie*,  et  Monstri  lct  ,  dans  «oh  Chronif/ufi.  Poggio 
était  l<;  scf'réfaire  intirrn*  (VKuj'^'ur  IV,  !<•  ii»»'nie  f|ui  trailait 
dauM  Heë  i»ulli}8  l'éiîx  \  ô'Amnodrt;,  cl  U'i>  l*6reH  de  Bàlc  de 
démons.  Mou»trelet  était  l'Iioniuie  du  duc  de  Bourgogne,  l'hl* 
lippe-le-BoD ,  devenu  l'adversaire  irréconciliable  do  duc  de 
Savoie*  hen  attaques  de  een  pamphlétaires,  accueillies  par 
Dttcloi  {Ri$loif9  de  louit  XI.  11.)  et  par  Rielielet  fDietionr 
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duc  Amédée  dirigea  d(^  Ripaille  les  affaires 
d*Etat  de  la  Savoie  ;  le  prince  f.oiiis  était  son 
lieutenant  et  son  mandataire.  Ces  cinq  années 
sont  signalées  en  Europe  par  des  faits  consi- 
dérables auxquels  la  Savoie  reste  indifférente 
jusqu'à  ce  que  le  vieux  duc  ait  pris  parti  dauns 
le  ^rand  schisme  (1439). 

Le  voisinage  du  concile,  la  reconnaissance 
de  la  légalité  de  cette  assemblée  par  le  duc 
Amédée,  faisaient  de  la  Savoie  le  plus  naturel 
appui  des  Pères  de  Bàle.  Les  Etats-Généraux 
furent,  à  plusieurs  fois,  consultés  sur  les  affaires 
publiques  à  propos  du  choix  qu'il  convenait  de 
faire  entre  le  pape  et  le  concile;  il  est  à  croire, 
d'après  les  témoignages  rnailuMu^eiisement  in- 
complets que  nous  ont  conservés  les  archives 
de  la  Chambre  des  comptes,  que  le  duc  ne  prit 
parti  que  sur  l'avis  mûrement  réfléchi  des  dé- 

Îutés  des  villes,  sans  lesquélSf  dit-il  à  Evian  én 
4%  et  en  1439,  à  Thonon  en  1437,  il  ne 
veut  aucunement  délibérer  K  Plus  tard,  consé- 
quents dans  leurs  vues  politiques,  les  Etats  ac- 
cordent à  Félix  V  des  subsides  pour  conserver 

naire  fies  mots  de  la  lartg}te  frn}^rni^f.  Edit.  de  Genève.  1680)» 
résumées  et  popularisées  p.u  une  facétie  de  Voltaire,  ont 
snffi  pour  dénaturer  le  sens  d'une  expression  qui,  du  temps 
de  Moréri  (Dictionnaire  hist.  et  géog.  Edit.  de  Lyon.  1673) , 
signiflait  simplement  jouir  dans  le  repo$  des  plaisirs  mnoemii 
de  la  campagne.  Qu'auraient  donc  dit  Poggio  et  Monstrelet 
si  les  solitaires  de  Ripaille  avaient  mené  la  vie  dns  moines  de 
l'abbaye  de  Talloires  après  leur  réforme  de  1503?  fCoufumier 
de  l'abbaye  de  Talloires,  rédigi'  en  1568  par  l'abbé  dom 
Claude  de  Grnnier.  Entre  autres  dispositions,  l'abbé  réduit  à 
six  .services  Tordonnance  de  chacun  des  trois  repas  de  la 
jouroëe.)  L'histoire  ne  doit  se  faire  la  cooiplaisaiite  ni  des  sé- 
vérités ni  des  indulgences  des  partis,  car  ses  décisions  ne  sont 
jamais  sans  appel. 

1  Cit»r«rio.  Storia  di  Torino,  Tome  I.  386. 


Digitized  by  Google 


14â9 


400  — 


ce  pontificat  qui  est  leur  œuvre  * .  Le  pape  et 
le  concile,  pour  rallier  les  dissidents  par  un 
succès,  avaient  négocié,  chacun  de  son  côté, 
le  retour  de  TEglise  grecque  à  Toi  thodoxie  ;  le 
pape  Eugène  eut  le  dessus  dans  cvlie  lutte  di- 
plomatique qui  exigeait  autant  d'adresse  que 
d'activité  ^  Le  transfert  à  Florence  du  concile 
de  Ferrare  et  la  signature  de  l'acte  d'union 
(6  juillet  1439)  décident  les  Pères  de  Dâle  à 
Téclat  d'une  rupture;  là  encore  ils  sont  de- 
vancés par  la  finesse  italienne.  Le  4  sep- 
tembre 1 W9,  les  Pères  de  Florence  condam- 
nent ceux  de  Bàie  (omme  schisma tiques  ; 
ceux-ci  répliquent  par  la  sentence  de  déposi- 
tion d'Eugène  IV  etTélection  du  duc  de  Savoie, 
Amédée  vIII  (5  novembre).  C'était  un  coup 
hardi  que  d'élever  au  pontificat  suprême  un 
prince  temporel  dont  la  position  politique,  les 
sentiments  religieux, la  vie  détacliée  du  monde, 
mais  active  et  remuante,  pouvaient  être  des 
motifs  d'espoir  autant  que  des  sujets  d'inquié- 
tude. Amédée  VIII  s'attendait  à  ce  résultat 
d'une  politique  adroite  et  conciliante;  il  céda 
vite  aux  instances  des  cardinaux  qui  vinrent 
le  solliciter  à  Ripaille,  prit  le  nom  de  Félix  V 
et  se  rendit  à  Bàie  en  magnifique  équipage.  Je 
ne  le  suivrai  pas  dans  les  luttes  passionnées  de 
sa  «ièiicate  et  dangerensc  ciih-pn^'ise  \  Aussitôt 
après  son  exaltation,  il  livra  de  lait  le  gouver- 

<  Arch.  de  la  Ch.  (1rs  omptet*  fSvhiUet  pour  UpofUificùt, 
Rouleau  de  U40  et  1441.) 

*  Voir  les  df'^fnils  au  fasciculo  51 B  des  PortefmUUs  hittwi- 
q\m  des  ilR.  GEN.  et  au  Mémoire»  SOC.  SAY. 

'  Voir  les  d<' (ails  dans  le  Père  Monod  fÀmadeUi  pacificuxj, 
l'abbé  Fleury  fHUt.  ecclésiastique.  CIX),  Gaicheoon  rHist.  gé- 
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nement  à  son  fils;  trois  mois  plus  tard,  le  6  jan- 
vier 1440,  il  consomma  son  abdication  par  un 

acte  solennel  proclamé  dans  lo  cliapelle  du  châ- 
teau de  Thonon  Cependant  il  persista  à  ré- 
server sa  part  dans  le  gouvernement,  et  montra 
par  plusieurs  actes  ^  sa  ténacité  à  se  reprendre 
à  rexercice  du  pouvoir.  Lorsque  les  événe- 
ments eurent  rendu  nécessaire  la  retraite  de 
Félix  V,  les  rois  de  France,  d'Angleterre  et  de 
Sicile  négocièrent  les  conditions  auxquelles 
Aniédce-Félix  se  démettrait  du  pontificat,  et 
se  rendirent  caution  de  la  boiuic  foi  du  pape 
Nieolag^V.  Le  7  avril  4449,  Félix  V  déclara  so- 
lennellement qu'il  se  démettoU  du  Papat  pour 
le  plus  asseuré  repos  de  VEfjlise,  et  d  la  requeste 
des  rois  françois^,  anglais ,  sicilien,  avec  le 
dauphin  du  Viennois*.  C'est  le  cas  de  rappeler 
les  judicieuses  paroles  que  Froissart  avait 
écrites  au  début  de  ces  querelles  du  schisme, 
les  plus  tristes  de  celles  qui  peuvent  diviser  les 
peuples,  car  elles^  s'attaquent  aux  meilleurs  sen* 
timents  de  Tàme  : 

«  Un  tt  iiips  on  s'émerveiiiera  comment  TEglise  peut 
cheoir  en  tels  (roubles  ne  si  longuement  demourer.  Ce 
iiiaulvais  scliisiiie  ha  engendré  des  mauix  iaiinis,  ce  qui 

*  i  R.  CH.  G.  Chablais  etFaueigny.—  Prot*ei  InvesHt  416. 

*  Voir  aux  irchivos  de  Genè7e  les  nombreuses  correspon- 
dances inédites  de  1439  à  1449,  et,  an  PREUVES  de  cette 
histoire,  les  Documents  n»»  IX  et  X. 

^  A  la  mort  d'Eugène  (1447) ,  Nicolas  V  est  anssîtdt  reconnu 
par  rAlleroagne  et  par  la  France.  Le  duc  de  Bourgogne  Inir 

infime,  dans  ses  traités  avec  le  duc  de  Savoie ,  réservait  le 
fait  de  l'Eglise,  (Mém.  de  la  Soe.  Savais,  Vil.  356.) 

*  Par  lettres  patentes  du  5  décembre  1445,  le  dauphin 
Louis  défend  aux  provinces  du  Dauphiné  de  reconnaître  la 
juridiction  spirituelle  de  Félix  V.  (Arch.  de  Grenoble.) 
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fent  au  grant  dommaige  des  abbayes  et  épbeopam,  veo 

3ue,  pour  estre  recopeu  à  f{ui  mieulx,  ung  chascun  das 
eux  panes  coiicedoit  des  droicis  A  ses  adnéreng,  ce  qui 
faisoyt  des  doubleures  partout.  Ce  feut  une  playe  en- 
voyée de  Dieu  pour  adviser  et  faire  considérer  aux  clercs 
le  ^and  estât  et  superfluité  quHIs  ienoient  et  fesoient. 
Mais  plusieurs  n'en  avoient  soucy,  estant  si  aveugles 
d*orgueil  qu'ung  chascun  se  vouloit  ressembler  l'un^  â 
l'autre  ;  et  si  nostre  foy  n'eust  esté  confirmée  és  mains 
et  grâce  de  TEsprit  sainct  elle  eust  crosié  ou  branlé,  car 
les  grans  seigneurs  terriens  ne  faisoient  que  rire  et  bal- 
lader  au  temps  auquel  je  croniquois  ces  croniques  V  % 

Amédoe-Félix ,  conservant  de  ses  honneurs 
ccclésiastiqufîs  la  dignité  de  cardinal,  du  litre 
de  sainte  Sabine,  et  l'administration  des  dio- 
cèses du  Léman,  ne  rentra  pas  â  Ri]Mti1Ie;  il 

vécut  succcssiviîniorit  à  Lausanne,  à  Turiu,  ù 
Thonon,  cl  mourut  à  (Icncvc,  le  7  janvier  liM*, 
laissant.  In  souvenir,  nial^i-n  U'S  nrrcvn-s  d'une 
vie  aussi  agitée,  d'un  prince  rciligieux,  détaché 
des  ambitions  mondaines,  d'un  esprit  délié, 
souple,  indulgent,  d'un  cœui'  sincère,  riuvorf 
aux  meilleurs  sentiments  de  Thomme*  11  était 
âgé  de  soixante-sept  ans,  dont  il  avait  régné 
cinquante-huit.  Le  génicî  pacifique  et  civilisa- 
teur" de  la  Savoie  descendait  avec  lui  dans  la 
tombe. 

'  Chronique  de  Frnnrc.  d'Angleterre,  d'Ecottê  et  d'Ut' 
pagne  (do  1836  à  1400}^  édition       PariK,  do  1498. 

'  Diarinm  cpifitohrum  Ammdei  cardinalit  sabinensis.  (Ma- 
auftcht  de  la  BibL  de  Genève.)  —  Pigna.  /^Sioria  di  Ett§, 
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CHAPITRE  X 


LES  STATUTS  DE  1430.  —  ORIGINES  ROMA- 
NO -BOURGUIGNONNES  DE  LA  LÉGISLATION 

SAVOYENNE.  —  LE  LUXE  ET  LES  ARTS  AU 
SIÈCLE. 


Le  fait  capital  du  règne  d'Amédée  VIII  est 
la  publication  des  Statuta  Sahaudim.  Colligés 

par  un  homme  du  liers-état,  Nichotl  Fesli,  de 
Sallaîiches,  longtemps  attrihués  à  l'initiative  du 
chanceher  Jehan  de  Beaufort,  ils  furent  solen- 


de  Chambéry^  le  17  juin  1430  ^  C'est  un  code 

*  Les  plus  andennes  éditions  imprimées  des  SitUuia  vetera 
sont  les  suivantes,  fort  rares  :  1477.  Turin,  par  Jehan  Fabry  ; 
petit  in-folio,  parchemin»  caractères  romains;  —  1487.  Tarin, 

par  Jarobinus  Suinis  ;  petit  in-folio,  vélin,  caract.  goth.  — 
1505.  Turin,  par  Frnncesco  di  Silua;  in-folio  ;  —  1512.  Ge- 
nève, par  Jehan  Belot  ;—  1530.  Turin,  par  Bernardin  de  Syl- 
va ;  in-folio,  caract.  goth.,  etc  L'édition,  fort  répandue,  de 
Bevilacqna  (Turin.  16)36),  Ait  nne  des  plus  complètes,  sauf  le 
préambule,  que  F  dal  Pozzo  et  Cibrario  supposent  altéré,  en  ce 
sens  qu'on  fit  fif^uror  los  délégués  du  clergé,  de  la  noblesse  et 
des  ifillos  fraiK  11*  s  i  omnie  témoins  au  lieu  de  leur  consenrer 
leur  rôle  de  délibérants* 


neliement 
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tout  enl'uw  do  politique,  de  justice,  de  procé- 
dure et  d'administration,  destiné  spécialement 
à  la  Savoie.  11  ne  d(M'0<^ea  ni  aux  conturnes  du 
Val  d'Aoste  ni  à  celles  du  pays  de  Vaud,  qui  ne 
sont  pas  de  droit  écrit,  et  ne  devint  exécutoire 
en  Piémont  qu*en  1459,  après  la  ci'éation  du 
conseil  sédentaire  de  justice  à  Turin.  L'idéal 
des  lois  civiles  doit  être  de  préciser  les 
devoirs  et  les  droits  de  chacini  sans  nuire 
à  la  liberté  des  transactions,  de  prolév^f^r 
les  in(  a|)al)l(;s  et  les  pauvres,  de  faire  de  la 
])robité cormne  une  seconde  nature;  Tidéal  des 
lois  criminelles  est  de  défendre  le  corps  social 
sans  sacrifier  l'individu,  d'améliorer  au  lieu,  de 
punir.  Il  n'est  donc  pas  sans  profit,  pour  l'his- 
toire de  la  marche  de  l'esprit  public,  de  recher- 
cher quelles  lurent  les  origines  de  la  législation 
savoy^nmc,  et  d'analyser  le  code  qui  parut,  au 
XV*'  siècle,  pi-ession  la  mieux  réussie  de  la 
philosoptiie  et  de  la  religion  du  temps. 

Le  code  théodositiii  régissait  les  Gaules^ 
lors({ue  l'invasion  vint  soumettre  le  territoire  a 
deux  influences  d'origine  commune  et  cepen- 
dant tout  à  fait  distinctes.  Les  Franks  qui  occu- 
pèrent les  pnjvinces  du  Nord,  moins  profondé- 
ment latinisées  que  celles  du  Midi,  al)Sorbùi'ent 
la  loi  des  vaincus  ;  dans  le  sud  des  Gaules,  au 
contraire,  les  Wisij^^oths  et  les  Burgondes, 
traités  en  alliés,  ne  reagirent  pas  avec  violence 
sur  les  institutions  de  leurs  hôtes.  Les  deux 
civilisations  vécurent  côte  à  côte  en  se  modi- 
fiant par  un  échange  insensible  d'idées  et  de 
|)rincipes.  Ce  mélange  a  lait  dire  à  Lîiferrièrc*  : 
Le  droit  de  cea provinces  a  porté  de  bonne  heure 

*  iiisiuire  du  droit.  Tome  iil,  pagc2U6. 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


411 


1430 


$ur  les  successions  une  empreinte  profonde  de 
droit  romain  qui  le  distiyigua  également  du 

droit  jéodal  de  VEmpirc  et  du  droit  féodal  de  la 
France  coutiimière.  Chez  tous  les  peuples,  le 
pivot  des  lois  l'ut  la  puir^sauce  paternelle  et 
la  perpétuité  des  héritages.  Rome  aucieimc 
faisait  de  la  volonté  du  père  de  famille  la  loi 
unique  de  sa  succession  :  Uti  legassit^  ita  jus 
eslo.  La  Novelle  CXVIII,  de  Justinien,  atténua 
la  dictature  du  père  de  famille  et  résuma  les 
éléments  caractéristique.s  de  la  succession 
romaine  :  partage  entre  les  enfants  sans  dis- 
lin  cHo  h,  soit  du  sexe  des  héritiers  y  soit  de  la 
nature  des  biens;  exclusion  des  femmes  en 
dehors  de  la  ligne  directe  ;  droit  de  représen^ 
talion  ;  réservetéqale.  La  loi  germanique,  pour 
sa  part,  introduit  dans  la  fégislation  m&te  : 
la  liberté  absolue  de  tester,  la  disitinction  des 
biens,  V exclusion  des  filles^.  La  Savoie  prit 
donc  à  la  fois  dans  le  droit  romain  et  dans  les 
coutumes  germaniques  ce  (|ui  pouvidt  le  mieux 
unifier  les  races  juxtaposées  sui'  son  sol*,  et, 
comme  on  Ta  dit  du  Dauphiné  : 

*  Merlin.  Répertùir$  univ,  et  raisonné  de  juri$prudme$, 
1B13.  (Anx  mots  :  FUfs,  Propres,  etc.)  Recueil  du  droit  eou~ 

tutnier,  —  Polhier.  Des  sueeessions.  II.  —  Code  Fabrien.  De 
hœreditate,  vie.  —  Le  principe  de»  la  représentation  s'introdui- 
sit dans  lo  code  do  (îondebaud,  do  501  à  517,  et  dans  la  loi 
loiiibardo  de  Ctrinioald ,  en  671.  [Codex  burgund,  Tit  LXXV, 
LXXVIll.)  En  Dauphiné,  la  coutume  locale  fit  longtemps  obs- 
tacle aux  disjpositioDs  da  livre  allemand  Usus  feudorum  (Guy 
Pape.  Dc/lm7io.  LIX;  Qnœsiio,  297.},  et  cet  usage  fat  consacré 
par  les  conditions  du  tiait(^  de  cession  de  la  province  à  la 
France»  en  1349.  (Statul  delphinal.  XXV l.j 

^  Aux  V«  et  VI«  siècles,  chacune  des  deux  races  vivait  à 

l'abri  de  ses  lois.  La  Un  r.onibcde  dîl  plusipnrs  fois:  Bur- 
^undio  et  Romarins  und  conditione  teneantur  ;  ce  qui  dé- 
note l'égalité  sociale  et  juridique  la  plus  complète.  Le  cha- 
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€  C'est  ce  princijpe  énergique  d'^;alité  romaine  et 
de  liberté  cmle  qui  a  grandement  contribué  à  former 
dans  les  mœurs  du  pays  cet  esprit  d'indépendance  per- 
sonnelle et  de  liberté  politique  qui  distingue  son 
histoire.  > 

Avec  le  temps,  ces  origines  légales  s'em- 
brouillèrent ;  le  texte  de  la  loi  s^oublia  ;  on 

suivit  la  coutume'.  Aussi  les  premières  or- 

pître  XIV,  des  Successions,  déclare  que  cette  loi  n'est  faite 

que  pour  les  IJurgondes  :  inter  Bnrgundioves  id  volumus 
custodiri^  termes  qui  caractérisent  rintention  de  maintenir 
les  dispositions  spéciales  h  1*^  nation  burgonde  en  face  des 
principes  opposés  du  droit  romani.  Etant  donnée  cette  co- 
existence de  deux  législations  dans  une  même  organisation 
politique,  il  faHot  souvent  combiner  les  denx  codes  pour 
résoudre  certaines  difTicuUés,  et  il  s'établit  insensiblement  un 
régime  de  trnnsîtion.  L'invasion  burgonde  et  Tinvasion  go- 
thique, en  augmentant  la  population  des  vallées  des  Alpes, 
forcèrent  k-s  habitants  h  étendre  leurs  cultures,  .-i  défricher 
les  terres  vaincs  et  les  forf^ts.  Ces  terres,  laissées  dans  l'in- 
division  à  l'époque  du  partage,  motivèrent,  par  les  travaux 
dont  elles  furent  Tobjet,  la  définition  d'nn  nouveau  contrat, 
le  bail  à  Cf>mfdani  ;  on  détermina  aussi  le  droit  de  ceux  qui 
r^onscntnîont  l'emphythéose  d'un  terrain  inculte  p'^ur  le  p,1- 
turage  ou  les  essarts ,  contrat  qui  devint  Vdlbergem^nt  de 
nos  lois.  Notons  encore  ce  détail  qu'en  Savoie  le  parcours 
ou  vaine  pâture  ne  fut  jamais  considéré  comme  un  démem- 
brement de  la  propriété  ni  comme  une  servitude  ;  confor- 
mément aux  principes  du  droit  romain,  on  y  voyait  simple- 
ment une  association  tacite,  se  manifestant  par  des  actes 
de  tolérance  mutuelle  et  pouvant  se  résoudre  à  la  volontr* 
de  Tun  des  communi?îtes.  (Arrêt  de  la  Cour  de  Chambéry 
du  13  mars  1865.     Chambre  civile.  1878.) 

*  «  En  Bresse,  la  fdle  de  l'homme  taillahle  exclut  le  sei- 
gneur et  succède  en  tous  les  biens  de  son  père  ;  en  Biîp:pv.  il 
y  a  coustume  contraire,  d'autant  que  le  seicrneui  de  main- 
morte exclut  les  filles  de  telle  sorte  que,  si  ua  taiiiable  meurt 
et  ne  laisse  qu'une  ou  plusieurs  filles ,  le  seigneur  prend 
toute  sa  succession,  à  la  charge  de  doter  les  filles  à  concur- 
rence de  leur  légitime,  et  si  un  homme  libre  décède  laissant 
des  filles,  elles  lui  snrrèdent  v.n  tous  ses  biens  qui  sont  de 
conditiou  franche,  et  le  seigneur  de  la  mainmorte  en  ceux  qui 
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donnances  des  comtes  de  Savoie  ne  fuient- 
elles  que  des  règlements  de  police  et  de  pro- 
cédure. Tels  sont  les  constitutions  ou  statuts 
accordés  à  la  Savoie  et  au  pays  de  Vaud  par 
le  comte  Pierre,  Tan  1268 ,  et  plus  tard  par 
Amédée  VI  ;  tels  les  titres  confirmant  les  vieilles 
libertés  des  communes  à  Genève,  Aoste,  Moû- 
tiers,  etc.  Ainédée  VIII  se  trouvait  dans  d'ex- 
cellentes conditions  pour  rajeunir  et  codifier 
les  lois  éparses  qui  régissaient  ses  Etats. 
L'extinction  des  branches  cadettes  de  Vaud 
(1350)  et  d'Achaïe  (14d8),  ses  conciuêtes  ou 
ses  acquisitions,  l'apparente  soumission  de 
Genève* ,  dont  le  siège  épiscopal  devint,  pen- 
dant près  de  cinquante  ans  j  comme  un  fief 
héréditaire  de  la  Maison  de  Savoie,  avaient 
singulièrement  agi'andi  sur  les  deux  versants 
des  Alpes  le  patrimoine  féodal  des  comtes  de  . 
Maurienne.  Amédée  VIII,  qui  depuis  dix  an- 
nées élaborait  les  Staluta,  les  soumit  à  l'exa- 
men des  Etats  %  s'entoura  pour  les  réviser  des 
hommes  les  plus  instruits,  étudia  les  législa- 
tions voisines  et  leur  lit  d'intelligents  em- 
prunts'. 

mni  (aillahles.  Tous  les  plus  vieux  contrats  sont  stipulés  st" 
cutidûm  legem  salicam.  »  (Guichcnoa.  Bresse.J 

'  La  ville  de  Genève  maÎDliiit  obsi  intiment  son  îndëpendanee 

refusa  toujours  d'envoyer  des  déput<*s  aux  Etnts-Ot'rM'rnux, 
bien  qu'ollp  fn  fiU  priée  {^Registres  du  com^eil  de  I  109  à  ir)35). 

'  Cinq  bourgeois  de  Chambéry  furent  déput^'s  par  )a  ville 
pour  prendre  part  à  l'asseoiblcc  tenue  à  (îenèvc  au  mois  de 
juin  1410  et  dont  l'objet  était  d'élaborer  les  statuts  projetés  par 
le  prince;  la  délibération  dura  cinq  jours.  (Archives  municipa- 
les ;  Comptes  de$  gyndies.  1418  à  1419.) 

'  Consulter,  pour  s'en  assurer,  les  Ord<mmnces  des  rois  de 
France  (tomes  IX  à  XV);  la  Révision  de  la  coutume  de  Paris, 
par  Dumoulin  (Edition  de  1681)  ;  l'Histoire  des  institutions 
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Le  code  de  1430  détermine  d'abord  la  nature 
et  la  compétence  des  juridictions.  Les  baillis 
et  les  châtelains  se  partageaient  Fadministra- 
tion  :  le  bailli  dirigeait  la  police  militaire  et  la 

surveillance  générale;  sous  ses  ordres,  dans 
chaque  chàtellenie,  un  officier  possédait  dts 
attributions  multiples  :  ré^ie  du  domaine  privé, 
perception  des  redevances  féodales,  exécution 
des  arrêts  de  justice,  garde  des  forteresses, 

Solice  des  villes  et  des  routes.  Ces  charges, 
evenues  compliquées,  minutieuses,  recevant 
pour  tout  émolument  une  portion  des  amendes 
qu  uuposait  arbitrairement  le  cliàtelain,  las- 
sèrent les  nobles  qui  en  avaient  le  titre;  on 
les  livra  à  des  subalternes,  on  les  aliéna ,  on 
les  mit  en  ferme,  et  les  édits  du  temps  sont 
remplis  des  abus,  des  prévarications  et  des 
plaintes  dont  cette  organisation  vicieuse  fut  la 
source*.  Les  articles  lxxix,  lxxx  et  xcvin  des 
Statuts  décrétaient  des  mesures  de  précaution 
contre  la  vénalité  de  ces  magistrats  et  leurs 
excé^  de  pouvoir.  Venaient  ensuite  les  mé- 
traux     et  cette  foule  d  agents  subalternes 
qui  pressuraient  les  populations.  Le  fait  est 
constaté  en  termes  énergiques  par  les  princes 
de  Savoie,  notamment  dans  une  charte  du 

carlorin  g  termes,  de  Lo  Huëron  (lome  I.  ch.  VII)  ;  Vnistoire  dn 
droit,  de  Laferrière  (tomu  JU),  et  relire  le  texte  des  Slaïuta. 

•  Cette  double  qualité  de  magistrats  inférieurs  et  de  collec- 
teurs de  taxes  donnait  lieu  à  des  iniquités  sans  nombre.  Qu'on 
se  fignre  nos  percepteurs  tenant  randience  des  juges  de  paix. 
—  Yalbonnais.  Bûtoire  du  Dauphiné,  II.  329. 

*  Contraction  du  mot  mirUiîrales,  exécuteurs.  De  même  que 
les  charges  de  châtelains,  celles  de  mistrals  ne  s'étaient  don- 
nées dans  l'origine  qu'à  des  gens  de  race  noble  ;  puis  les  sei- 
gneurs qui  en  avaient  la  disposition  les  rendirent  vénales  et 
elles  tombèrent  aiudi  dans  le  discrédit.  (Guiciienon.  Bresse.J 
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duc  Louis,  qui  accorde  des  franchises  aux 
habitants  d'Ayton,  en  Maurienne,  et  les  dé- 
fend contre  les  excès  du  châtelain  d'Aigue- 
belle  et  l'augmentation  exagérée  (numéro  in- 

decenti)  des  bas  ofliciers,  sergents  et  autres\ 
Cent  viijgt-ciiiq  ans  plus  lot,  le  comte  de 
Savoie  avait  dû  aussi  concéder  aux  comiriu- 
nautés  du  Val  d*Aoste  des  privilèges  et  des 
garanties  pour  arrêter  l'émigration  des  habi- 
tants des  vallées.  La  charte  de  1324  le  recon- 
naît en  ces  termes  accentués  : 

«  Comme  un  grand  nombre  de  chefs  de  famille  de 
cette  vallée  ont  préféré  Tabandon  volontaire  de  leur 
patrie  et  le  hasard  des  pays  étrangers  plutôt  que  de 
continuer  à  subir  l'odieuse  servitude  qu  on  leur  infli- 
geait ici,  contre  leur  droit  et  contre  notre  volonté.  > 

Le  principe  de  la  séparation  des  pouvoirs 
était  inconnu;  l'administratif  et  le  judiciaire 
se  confondaient  partout,  empiétant  l'un  sur 

l'autre  au  grand  préjudice^  des  intéressés.  Le 
noinl)re  des  Uibunaux  d'exciipLion,  la  multi- 
l»]i(Mté  des  contlits  d'aLLribuLions  et  de  juridic- 
tiou  veiiaieiil  sans  cesse  jeler  dans  ce  chaos 
de  nouveaux,  éléments  de  trouble.  Cepen- 
dant ,  en  précisant  les  formules ,  en  spécia- 
lisant les  cas,  en  classant  les  tribunaux, 
Amédée  VIII  atténua  le  mal  et  diminua  les 
abus  ;  il  était  difficile  de  faire  davantage,  im- 
possible de  faire  mieux.  La  réorganisation  des 
judicaftirefi-waifef^j  du  corfsril  f^éaentaire  (cour 
de  justice)  de  Chambéry,  du  conseil  suprême 
résidant  auprès  du  prince  (conseil  d'Etat); 

*  J^rchives  du  Sénat  âo  Savoie  :  Registre  deî  Edits  et  Let- 
tres-patentes de  1554  à  1559.  —  Rappel  du  texte  de  la  charte 
da  27  septembre  1450. 
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la  création  des  avocats  /Iscaux  chargés  de 
représenter  en  justice  le  prince,  c'est-à-dire 
la  société,  la  coniinuation  de  Vwocat  des 
pauvres^  le  rétablissement  des  assises  tenues 
sur  la  place  publique,  furent  des  mesures 
éxcellentes.  La  Savoie  devait  au  droit  romain 
la  majeure  partie  de  ses  lois  civiles  ;  aux  co- 
des bur^undes  et  aux  traditions  allobrogiques 
sou  organisation  sociale;  mais  la  France  l'initia 
aux  théories  politiques  de  la  concentration  du 
pouvoir. 

u  Vax  1244,  saint  Louis,  invu(]uaiU  le  précepte  évan- 
«^élique  :  Nul  ur  petit  spt  rir  deux  madrés  à  la  fois, 
avait  obliiié  les  seii^iieurs  IVaiirais  (|ui  possédaient  des 
fiefs  relevant  d*une  couronne  étrangère  à  opter  entre 
les  deux  nationalités  ;  puis,  il  donne  aux  juges  royaux 
\e  droit  de  poursuivre  et  d'arrêter  les  prêtres  qui  ne 
relevaient  jusque  là  que  de  la  juridiction  ecclésiastique 
et  ne  pouvaient  ôtre  appréhendés  par  la  justice  sécu- 
lière. En  1329,  Philippe  VI  posa  le  principe  des  ap- 
pellations comme  dabus;  en  1367  ,  le  Parlement 
anglais,  plus  radical,  défendit  tout  appel  au  pape. 
La  chrétienté  se  démembrait  en  nations,  jalouses  cnà- 
cune  de  ses  prérogatives  et  de  son  indépendance; 
en  1424,  le  Parlement  de  Paris  motivait  sa  résistance 
aux  ordres  du  roi  ;  en  1475,  Louis  XI,  dans  ses  lettres- 
patente^,  appliquait  les  mêmes  principes  de  droit  pu- 
blic :  en  iGèif  Bossuet  devait  tes  résumer  dans  la 
céléore  déclaration  des  droits  et  libertés  de  TEglise 

SaU^cane^  Les  opinions  de  la  cour  de  Rome  sur  les 
roits  de  l'autorité  civile  et  sur  le  r61e  de  la  papauté 
dans  la  conduite  des  affaires  temporelles  ont  été  accueil- 
lies autrefois,  dans  certains  Etats  européens  en  voie  de 
formation,  oû  la  prudence  et  la  science  du  clergé 
suppléaient  à  Tabsence  de  pouvoirs  sociaux  réguliers  ; 

*  Extrait  de  mou  Histoire  du  iemporei  de  VEgtite  gaHicane 
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mais  elles  n'ont  pu  prévaloir  à  mesure  que  les  peuples 
se  sont  isolés  dans  leur  indépendance.  —  Pnilippe- 
ie-Bel  avait  accentué  les  précauti  ns  de  saint  Louis 
contre  la  féodalité  et  le  pontificat.  11  avait  ralenti  le  flot 
envahisseur  des  gem  de  mainmortey  en  triplant  la 
'  somme  que  Tacquéreur  ecclésiastique  était  tenu  de 
payer  pour  compenser  les  droits  de  mutation  que  per- 
dait le  roi.  En  évinçant  les  prêtres  du  Parlement,  il  dit, 
sans  chercher  à  dissimuler  sa  pensée,  que  Vêtait  afin 
Garnir  à  lui  des  serviteurs  sincères  et  wiine  dépens 
dissent  pas  fme  autre,  fwidiction  que  ta  sienne.  Le 
clergé  mis  à  Técart,  Philippe-le-Bel  proclama  contre 
les  justices  seigneuriales  le  principe  absolu  des  Pan- 
dectes  :  Ne  quis  in  sud  causàjndieei  ;  puis,  ses  légistes, 
armés  du  texte  des  lois  impériales  qui  consacrent  à 
chaque  mot  Fomnipotence  et  Tinitiative  du  prince, 
organisèrent  à  la  fois  la  centralisation  monarchique  et 
le  mécanisme  fiscal  :  te  but  et  le  moyen.  » 

Amédée  VllI  entra-^  résolûment  dans  cette 
voie  ;  par  la  hiérarchie  de  ses  propres  tribunaux 
et  le  dassement  des  justices  léodales  et  ecclé- 
siastiques, par  la  périodicité  des  assises  et  des 

assemblées,  par  les  audiences  personnelles  et 
surtout  par  le  flroit  d* appel,  il  obtint  ce  double 
résultat  de  déconcerter  les  coalitions  des  sei- 

Sneurs  et  de  mettre  un  frein  à  Tempiétement 
es  tribunaux  d*exception.  La  lutte  fut  longue, 
opiniâtre,  marquée  par  ces  témérités  toujours 
heureuses  qui  saisissaient  Fimacination  du 
peuple  en  attribuant  à  la  Maison  de  Savoie  le 
prestige  d'un  perpiMiiel  succès.  Les  prélats  de 
Genève,  de  Miiaiicnne  et  de  Tarentaise  s'é- 
taient inclinés  Fun  après  raulre  devant  la 
ruse  ou  la  forcç  ;  Amédée  VIII  ne  se  satisiit 

Sas  des  capitulations  isolées  surprises  par  ses 
evanciers  :  il  exigea  qu'un  acte  solennel,  dé- 
libéré sous  les  yeux  des  députés  du  pays, 
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vml  consacrer  1  abdicaiion  volootair«^  et  u£ta^ 
nime  de  l'épiscopat  savoyen.  Le  concordat  du 
16  janvier  1493,  ^^^S^  Boiomier,  accepté 
par  rarchevéque  de  Tarentaise  et  les  évêques 

de  Maurieune,  de  Genève,  de  Belley  et  crAoste, 
termina  tous  <i»'^bats  sur  les  partr^eos  dejuridie- 
tiun  et  les  «iruils  r^ouverams  du  prince.  La 
discussion  fut  orageuse;  les  prélats  ne  se  dé- 
cidèrent à  transiger  <^e  sous  la  pression  des 
Etats-Généraux  réunis  à  Tbonon,  qui.  saisis 
d'un  des  détails  du  conflit,  votèrent  Torare  aux 
d'église  de  se  démettre,  dans  les  trois 
meis^  des  fiefs  de  la  mouvance  du  prince  ac- 
quis par  en\  \  et  déclarèrent  les  prêtres  inca- 
p^tblcs  de  siéger  au  titre  clérical  dans  les  tri- 
bunaux laïcs.  La  \igueur  de  cette  résolution 
effiraya  le  clergé  ;  il  comprit  que  le  duc  se  sentait 
Mm  fort  pour  inipos^  le  concordat,  et  les  évè- 
qMs  signèrent  ade  marque  un  pas  déoi^ 
vers  la  constitution  civile  de  la  Savoie  et  lut  un 

*  Praiiem  Ugniê.  VH.  750.  —  I^a  charte  de  14^2  (puiihée  par 
Bdsion,  PreuvcM,  99}  est Xoit  longue,  fort  détaillée  etrédi^^e 
a%ec  une  parfaite  entente  de  la  casnislique  dont  elle  pré?«it 
toutes  les  finesses  ;  el^e  fut  confirraée  à 
14%4,  pRr  la  régente  VaKmde  de  Montferrat.  Il  y  nrait  argeace 
à  ûxer  la  f  amp»jte!iri»  ré  'iprocjue  de  l'Eglise  et  t'u  prinoe,  car 
huit  évêcjut  s  •  xerraienl  un  pouvoir  juridietioQuei  sur  le  terri- 
tfi'fpe  de  )a  Savoie,  et  le  xaàma  privilège  apparrenait  aux  chefs 
dit  grandes  abbaye»,  ije  cmMidol  esd«t  lee  wr^i^ûm  COft- 
seila  oïdiiieiree  de  kutice,  pir  eetle  raison  qoe  ta  ehar^  d^4mM 
qui  leur  liait  confiée  leur  impoie  det  ohUgatiotu  trop  impor* 
tantes  pûHr  qu'ils  pii.hsenr  en  e'rr  rfhfraifs  an  profit  dn  tem-» 
p4}rd.  Lm  premiers  c'^^lr^^iastiffiies  qui  si»'^^r^r  "nî  nu  St^nat  de 
Savoie  n'y  luront  pnidt  rcrus  en  leur  qualité  de  prntres,  écrit 
îe  président  Favie,  uidiâ  parce  qu'ils  étaient  docteurs  en  droit 
dt  1MÉ«édaif»t  tMéê  \m  eeniMiIfleaiieee  reqotâee  potst  PatfinS* 
lÉIttatlMi  ds  It  jMftm,  0li|9e  #aittiPM  imMI  priMb^  mm  ^ui 
iàn^  ccuanifus  vel  epitcopus  sit  senatorem  neri*  Consulter,  à 
re  sujet,  le  V.mln  Fnbrien  (lîv.  T.  lif.  î!i,;  et  ]  Hm'!  flu  Sénat  dt 

i^irfdtoi  contre  l'aMié  de'HaftteiïOoibe,  du  5  ttnii 
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des  corollaires  les  plus  essentiels  des  Statuts. 

En  matière  civile^  le  code  de  1480  résuma  ta 
coutume  de  Savoie;  le  principe  d'égalité  ro^ 
maine  s*y  trouvait  singulièrement  atténué, 

quant  aux  successions  et  à  It  ui  s  conséquences 
sociales,  par  Tarliitrairo  que  le  droit  germa- 
nique accord}ut  aux  lolaieurs:  certains  détails 
de  la  condition  (ies  temmes,  certains  modes  de 
jouir  des  fiefs  et  des  domaines,  y  procèdent  di- 
rectement des  lois  burgondes  et  s'y  dégagent 
de  toute  origine  latine.  Le  serrage  fut  main- 
tenu. En  Savoie,  le  taillable  ne  pouvait  pas 
s^afl'ranchir  en  abandonnant  le  fonds  servile; 
sa  qualité  de  serf  le  suivait  partout  ;  cette  tache 
indélébile  s'opj^>osait  à  ce  quHl  pût  reconquérir 
sa  liberté,  et  s  il  déserte  la  terre  de  son  sei- 
gneur, U  commet  le  vol  de  son  propre  individu^; 
quiconque  le  saisit  en  fuite  peut  le  tuer  comme 
une  béte  fauve.  Cependant  il  posisède  trois 
moyens  d'accpiérir  la  liberté  ;  l'un  dérisoire  : 
vivre  en  liomnie  lil)re,  au  vu  et  au  su  du  uiaitre, 
et  se  rroi/anf  libre  hn-méme,  pendant  trente 
années  consécutives;  l'autre  dangereux  :  s'é- 
chapper, recevoir  asile  dans  une  ville  franche, 
s*y  laire  admettre  comme  citoyen  après  Van  et 
jour  de  résidence;  le  ti  oisième  difficile  :  rache- 
ter sa  liberté  au  prix  de  trente  livres  payées 
comptant.  Au  X\/^  siècle,  trente  livrée  de  bon 
poiih  représentaient  pour  le  serf  toute  une  vie 
de  lalK  ui-s;  Faune  de  hlanchet  coûtait  quatre 
sols,  le  pot  de  vin  un  denier,  la  livre  de  pain 
de  seigle  un  demi-denier.  L'argent  ne  suffisait 
pas;  il  fallait  aussi  l'agrément  du  seigneur,  car 

*  Codii  Fûùrien.  Snifurium  faccre  dicebatur  illl.  De  Hbert. 
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le  rachat  de  servitude  n'était  pas  encore  un 
droit.  Parfois,  les  juifs  prêtaient  cette  somme  à 
un  taux  exorbitant;  le  serf  ne  faisait  alors  que 
changer  d'esclavage,  et,  souvent,  il  préférait  le 
poids  de  la  çlèbe  à  Finiquité  de  l'usure.  Bien 
peu,  à  ce  prix,  devenaient  artisans.  Ce  rachat 
possible,  que  la  tradition  imposait  à  la  législa- 
tion, et  surtout  cette  [)i  oscription  à  bref  délai 
imaginée  par  les  princes  de  Savoie  pour  recru- 
ter la  bourgeoisie  parmi  leurs  clients,  consti- 
tuaient pourtant  un  adoucissement  réel  en  face 
de  Finexorable  prescription  de  trente  ans.  Les 
franchises  municipales  avaient  encore  d'autres 
bienfaits  en  réserve  pour  les  bourgeois  associés 
devenus,  en  face  de  la  noblesse  et  du  clergé, 
le  plus  solide  appui  du  prince.  Le  commentaire 
comparé  du  texte  des  Statuts  conduit  à  cette 
conviction  que  ce  code  a  été  rédigé  dans  Tinté- 
rêt  presque  exclusif  du  tiers-état.  Il  s'y  ren- 
contre peu  d'idées  neuves,  point  de  ces  solu- 
tions hardies  qui  devancent  l'avenir;  mais  des 
règlements  combinés  avec  art,  des  précautions 
contre  Tomnipotence  féodale,  des  recours  mul- 
tipliés au  prince,  toute  une  sci  d(^  mesures 
concertées  avec  une  prudence  qui  11  inquiéta 

es  les  privilégiés  et  une  finesse  qui  permit  à 
patience  des  opprimés  et  des  faibles  de  ne  se 
point  lasser.  Si  précaire  que  fût  leur  autorité, 
si  restreint  que  parût  le  cercle  de  leurs  attri- 
butions, les  syndics,  élus  parleurs  concitoyens, 
pouvaient  déjà  s'opposer  à  des  mesures  illé- 
galesdénoncer  1  arbitraire  %  faire  contre- 

*  En  1396,  les  syndies  de  Ghambéry  s'opposent  an  transfert 
des  arehiTes  à  Bonrg. 

*  En  1891  et  1899 ,  les  syndics  de  Chambâry  rédament 
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t)oids  à  la  pression  des  officiers  du  prince  ou  à 
a  partialité  fies  oens  en  charge*.  Tous  ces 
droits  lurent  <  ontu  més,  élargis  et  garantis  par 
le  code  de  1430.  En  dehors  de  leurs  attributions 

Sûrement  municipales  et  de  leur  droit  de  ré- 
iger,  sauf  approbation,  des  règlements  obli*- 
ffatoires',  les  syndics  possédaient,  ainsi  aue 
le  constatent  les  Archives  d'Aoste,  de  Flu- 
met,  etc.,  une  juiidiction  sp6(  i;)le  ([u  Amcdée 
précisa  pour  qu'elle  ne  leur  lui  plus  disputée 
par  les  châtelains.  Us  étaient  tenus  de  tenter  un 
essai  de  conciliation  dans  tous  procès  entre 
bourgeois;  Us  décidaient  en  matière  de  voirie 
urbaine,  de  servitudes,  etc.;  cette  magistrature 
sommaire,  dégagée  du  réseau  des  procédures, 
allégée  des  h'ais  arbitraires,  ne  s'assujettissant 
pas  aux  cauteles  juridiques,  mais  prononçant 
selon  Je  hon  sens  et  l  équité^,  oflrait  ;ui\  cita- 
dins des  garanties  précieuses.  Un  élément  nou- 
veau de  1  organisation  judiciaire  fut  aussi  Tal- 
location  aux  juges  d'une  indemnité  annuelle  et 
fixe,  afin,  dit  le  texte,  qu'ils  puissent  exercer 

coQtre  le  préjudice  que  causait  au  petit  commerce  et  aux  tfin- 

sactions  ri  viles  la  îi'prcciation  des  monnaies,  et  ils  font  rap- 
porter la  mesure  i]ui  ea  avait  abaissé  le  cours  légal.  cMenabrea. 
Hi$^.  de  Chamhér^.  129.) 

'  En  1378,  les  syndirs  de  Chaniht'ry  f'Ièvonl  un  conflit  avec 
l'fîvAqun  de  Grenoble  à  propos  d'usurpations  de  privilé^res. 
£u  1488,  les  syndics  de  Montmélian  s'opposent  à  ce  qu  ou 
paisse  contraindre  les  bourgeois  à  faire  campagne  avHlelà 
du  Mont-Cenis.  au  mépris  de  leurs  libertés,  et  ils  invoquent 
le  texte  même  de  leurs  chartes  :  Sfndwi  dtfendant  Imrgtntet 
virilUer  ei  de  manu, 

*  Pièces  jutêifieatmSf'Doeruûeai  n«  XIX. 

)  IR.  CH.  C.  Paienies  du  28  févrUr  1885.  AR.  MUN. 
Chambéry,  —  litre  vert.  Folios  14  et  28.  —  AR.  TURIN. 
Protocoles  de  Pisru  Ckapuys,  notaire  de  wUe,  de  1479  à  15S5. 
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kw8  fbnetioiiB  en  dehore  de  toute  {|réoecupap- 
tkm  d'intérêt  personnel  gratis  et  omnipuritate^ . 

Ramenant  plus  de  sérieux  dans  les  cérémo- 
nies du  culte,  Amédée  prohibe  les  mas(  arades 
qui,  à  certains  jours  de  fête  ,  remplissaient  les 
églises;  et,  pai*  un  esprit  de  tolérance  d'autant 
plus  remarqué  qu'il  était  rare  et  mal  compris, 
il  défend  la  conversion  forcée  des  juifs.  U  abolit 
aussi  le  jugement  de  Dieu,  dont  la  journée  de 
Boure-en-Ëresse,  Tan  4397,  avait  fait  justice 
dans  Topinion  publique  ^ 

Le  meilleur  commentaire  du  code  d'Amédée 
se  trouve  dans  les  documents  originaux , 
comptes  des  chàtellenieSy  rôles  des  bans  ou 

^  Tes  épices  viennent  du  drnit  romain  et  ont  duré  en 
Franc  e  jusqu'en  1700;  c  elaient  les  honoraires  des  juges,  taxés, 
après  tout  jugement  civil ,  suivant  riroportance  de  la  cause. 
On  a  eupj  jsé  qn'Amëdëe  VIII  abolit  virtnellement  les  épiées 
par  l'allocation  aux  juges  d'un  traitement  fixe  (Bnroier.  HisL 
du  sénat,  I.  71)  ;  mais  ou  trouve  dans  les  archives  du  s«?nat, 
en  1544  et  pins  tard  encore  (Registre^  rriminels/,  des  décision?: 
de  discipline  sur  le  mode  d(î  répanuion  des  émoluments  et 
épices.  Quant  à  la  vénalité  des  offices,  elle  ue  fut  jamais  en 
Sayoie  que  proTisoire  ;  imaginée  ^nr  venir  en  aide  aux  be- 
soins publics»  sous  les  ducs  Louis  et  Charles  111,  eUe  ne 
s'exerça  Jamais  que  comme  une  mesure  d'exception  et  une 
ressouree  extri^mc.  (Cibrario.  Origini  e  progressa.  I.  244.  — 
Duboin.  Collezioup  délie  leggi.  llî.)  En  France,  louis  XII 
mit  en  vente  les  uÛices  de  finance  ;  François  U'""  étendit  la 
vénalité  aux  offices  de  judicature,  et  Henri  II  A  aux  charges 
militaires. 

*  Saint  Louis  avâit.  aiioii  la  preuve  par  le  duel  ;  cet  usa^e 
persista  en  Dauphiné.  En  1888,  le  comte  de  Savoie  y  inler* 
'  vint  pour  empêcher  le  duel  judiciaire  projeté  entre  F.  de 
Sassenage  et  le  sire  de  Montrevel  au  sujet  de  droits  hérédi- 
teires  en  litî^'e  ;  c'est  la  dernière  tentative  connue  pour  fournir, 
e/L  matière  civile.  la  preuve  d'un  fait  par  la  force  Urutale»  en 
Dauphiné  et  en  Savoie.  Kn  1413,  le  comte  Amédéo  abolit  le 
cartel  du  sire  d'Orlyé  au  sire  de  Mouxy  ;  en  1429,  il  sup- 

frima  la  preuve  par  le  duel  m  maiièr$  ertminelle;  le  dauphin 
ronis  devait  rimiler  en  1451.  On  sait  pourquoi  Henri  II  per- 
mit le  duel  de  lamac  et  de  la  Châtaigneraie»  le  10  Juillet  1647, 
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amendes,  etc.,  Am  années  qm  cmt  fréeééé  ou 

suivi  la  rédaction  des  Statuta.  On  remarque, 
éparses  dans  le  fatras  des  condamnations  le 
plus  souvent  arbitraires  prononcées  par  les 
Juges  iaféiieuis,  des  meutions  qui  coQtr^iôi^at 
les  tendances'  brutales  qu^on  suppose  au 
moyen^àge.  Au  XIII^  siècle,  les  habitants  de 
Se^sel  punissent  d'amende  quieonque  frappe 
un  chien  sans  motif  ;  les  chartes  de  franchises 
de  Saint-Genix-d*Aoste  (42t12  à  i257)  renfer- 
ment un  article  dont  Texpression  atteint  à  la 
grandeur  par  sa  simplicité  même  :  Qui  aduU 
terium  fecerit  solum  Deum  habeat  ultorem, 
et  qui  rappelle  la  parole  sublime  du  Christ  : 
Que  celui  qui  est  sans  pécM  lui  jette  la  pre^ 
mière  pierre.  A  côté  de  ces  sentiments  chré- 
tiuiis,  de  ces  vues  larges,  se  rencontrent  des 
prescriptions  prohibitives  de  tout  développe- 
ment industriel  et  qui,  sous  prétexte  de  mora- 
liser le  peuple,  n^eurent  d  autre  résultat  que 
de  supprimer  en  Savoie  tout  essai  do?  inven- 
teurs ou  des  artistes.  Amédée  VIIl  défend  aux 
Femmes  et  filles  des  artisans  de  porter  ny  or  ny 
perles  et  de  Vargent  seulement  pour  rannelde 
mariaiye;  il  fixe  jusqu'à  la  longueur  des  jupes, 
des  manches,  des  franges,  le  prix  des  chapeaux 
et  les  parures  des  liancées. 

«  Le  costume  du  souverain  sera  la  robe  longue  de 
soie,  de  velours,  de  drap  d\>r,  le  bonnet  d'hermine, 
les  jxîfles  r(  |)ierreries.  —  Les  barons  useront  de  ces 
clwjses  avec  discrétion  et  ne  portiiront  de  pierres  pré- 
cieuses que  ^ur  leurs  'r\vu)o<  el  ù  leurs  doigts.  — 
Bolense  aux  bannerets  de  porter  drap  d'or,  brocart, 
hermine,  el  chaînes  d'or  d'un  poids  excédant  six  marcs. 
—  Les  vavasseurs  seront  plus  discrets,  et  leurs  épouses 
plub  simpiemeni  yèiues  que  celles  des  bannerets,  et 
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celles  de  ceux-ci  que  les  épouses  des  barons.  —  Permis 
aux  docteurs  chevaliers  de  porter  damas  et  fourrures 
de  ventre  de  martre  ;  défense  aux  simples  docteurs  de 
porter  habits  à  bandes  tailladées,  à  crevés,  àfiranges^  à 
Dords  galonnés,  traînants  à  terre  ou  plus  courts  que 
jusqu'au  genou.  —  Défense  aux  bourgeois  de  porter 

Ï>lus  d'un  demi  marc  d'argent  en  chaînes  et  d'autres 
burrures  que  la  fouine  et  le  putois,  ni  écarlate,  ni 
satin,  ni  souliers  à  bec  (à  la  poiuaine).  —  Les  artisans 
ne  porteront  point  d'ornements  et  le  simple  capuche  ; 
les  paysans  auront  l'habit  court,  de  gros  tissu  à  8  gros 
l'aune  (90  centimes  environ),  et  l'étofTe  du  capuche 
à  12  gros  au  plus,  etc.  > 

Montaigne  et  Montesquieu  ont  apprécié,  au 

point  de  vul;  philosophifjue,  Fimpuissance  de 
ce^  règlements  ;  les  théories  modernes  sur  les 
lois  delà  prodiirlion  et  do  réchnnp^e  en  mon- 
trent sufiisamment  le  danger.  En  1430,  on 
éludait  par  mille  subterfuges  la  sévérité  des 
lois  somptuaires  ;  les  invités  s'asseyaient  tour 
à  tour  ou  remplissaient  FofBce  de  serviteurs 
afin  qu'il  n'y  eût  jamais  en  même  temps  à  la 
table  du  festin  que  les  vingt-quatre  convives 
del'édit;  pour  ne  ponil  dépasser  les  cleux  plats 
de  rigneur,  on  entassait  les  viandes  de  toute 
espèce  dans  de  larges  bassins  de  métal,  etc. 

Il  serait  injuste  pourtant  d'accuser  Amé- 
dée  VIII  des  imperfections  de  son  code.  S'il 
n'a  pas  décrété  toutes  les  réformes  utiles,  il  les 
a  du  moins  toutes  pressenties  ;  quand  il  s'agit 
d'un  progi*ès  social,  les  inconvénients  d'une 
application  imparfaite  sont  moins  grands  que 
ceux  qui  résultent  d'un  ajournement  indéfini. 
Le  duc  Amédée  ne  s'est  arrêté  que  devant 
Futopie.  L'utopie  d'hier  devient  la  réalité  de 
demain^  diront  les  impatients  ;  mais  les  rois 
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x\ow\  |>as  droit  de  fniiv  l'osf^ai  de  leurs 
théories  aux  déjUMis  di's  peuples  ;  la  société, 
quelle  qu  elle  soit ,  est  toujours  uu  édifice 
branlant  dont  la  charpente  ne  peut  être  tou- 
chée qu'avec  d'extrêmes  précautions. 

Etudions  le  revers  de  la  médaille.  Si  la  justice 
civile  est  lente,  coûteuse  et  formaliste,  la  jus- 
tice criminelle  n^ste  insensible,  arbitrah'c  et 
brutale.  Le  \\v^{r  civil  ('\;i;4t''rait  Taxiome  du 
Digeste  :  Circa  adracalos  paiieiUan  esse  /)ro- 
consulem  oport*'t;  le  juge  ei  iminel  supprimait 
la  défense.  La  loi  exigeant  la  preuve  du  crime 

Sar  l'aveu  de  Taccusé  et  non  par  le  témoignage 
es  tiers,  la  torture  remplaçait  rinstruction. 


gi  eflier  cédait  la  place  au  chirurgien.  Les  dé- 
bats secrets,  les  avoinds  interdits,  les  (Mu^uêtes 
à  la  dLb(:rélti)n  du  juge,  les  délattnu's  encou- 
ragés, la  torture  avant  jugement,  autant  din- 
f amies  légales  qui  sont  la  honte  de  T  ancien 
régime.  Pas  un  umocent  ne  consentirait,  dans 
de  telles  conditions,  à  affronter  les  chances 
d'un  procès  criminel,  et  l'on  saisit,  après 
Fétudc  de  cette  procédure  l)arhare,  la  portée 
du  mot  plaisimldu  président  du  fTarlay  :  Si  Von 
ni'accusoU  d'avoir  vole  les  tours  dr  Notre- 
Dame^  je  commencer  ois  par  passer  la  fron- 
tière. La  vieille,  institution  du  jury,  les  jSo- 
gimburcfii  ou  hommes  libres  des  Germains , 
les  bons  hommes  de  la  région  des  Alpes,  sont 
écartés  par  les  officiers  des  cours  de  justice  ; 
le  droit  primitif  et  iiuLurel  passera  par  mille 
transt  onnaiioiis,  sous  le  régime  de  la  monar- 
chie absolue,  dont  Amédée  VIII  est  en  »Savoie 
le  premier  représentant  avoué.  Malgré  la 
protestation  hardie  des  Statuts  en  laveur  des 


le  juge  servait 


bourreau,  le 
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juifs,  la  tolérance  en  matière  de  religion  n'était 
pas  acquise  aux  mœurs  publiques,  et  les  procès 
pour  hérésie  et  sortilège  aboutissaient  au  bû- 
cher^ en  Savoie  comme  en  France.  Notez 
qu'au  milieu  de  ces  rigueurs  le  système  des 
compositions^  assurait  Timpunité  aux  coupa- 
bles assez  riches  pour  payer  leurs  juges. 
Ce  n't^st  pas  sans  une  doulouiuuse  surprise 
que,  dans  les  documents  ori^^inaux,  on  tioiiTe 
la  preuve  dos  bénéiices  considérables  réalisés 
par  les  ofiiciers  du  prince  au  moyen  des  bans 
ou  amendes,  au  préjudice  même  de  la  répa- 
ration pécuniaire  due  à  Toifensé  ou  à  la  vic- 
time*. Combien  de  seigneurs  n'ont  pas  honte, 
s'écrie  Valbonnuis,  de  mettre  leurs  sujets  à 
contributmt  et  de  leur  faire  chèrement  payer 
V impunité  de  leurs  infamies  ou  de  leurs 
crimes  l  La  plupart  des  chartes  locales  de  fran- 
chises renferment  sur  ce  sujet  des  détails  et 
des  faits  dont  le  rapprochement  est  instructif. 
En  matière  civile,  Fabus  des  lettres  mora- 
toires^ éternisait  les  procès;  autant  d'écueils 

'  Les  Compositions  fMarciationesj  ou  transactions  à  prix 
d'argent  sur  criuios  ou  délits,  entre  la  justice  et  lo  coupable, 
sont  d'origine  germanique.  H  n'en  reste,  dans  notre  législa- 
tion moderne,  qu'une  faible  trace  en  matière  de  délite  fores- 
tiers et  de  contributions  indirectes.  Gibrario  (Origini  s  pro- 
gresso,  I.  345)  donne,  à  la  date  de  1497,  1437»  1504,  etc., 
plusieurs  exemples,  nussi  curieux  que  tristes^  des  abus  com- 
mis à  l'aide  de  ces  compositions. 

-  En  D.inphiné,  l'abus  du  rachat  des  peines,  m^me  rorpo- 
reJles,  niPino  de  relies  prononcées  «t»  justice  ,  fut  supprimé 
par  une  ordoiinam-e  de  lîumhert  fi,  <1a  15  janvier  1334.  (Fon- 

lauieu.  HisL  manusc.  du  lJd'j[A.  n  '.  iiibl.  imp.) 

*  Les  lettres  moratoires,  dont  l'origine  est  romaine,  éldienl 
admises  dans  tous  les  pays  de  droit  écrit  et  sont  restées  dans 
rusage  légal  français  jusqu'en  1791.  Voir,  au  tome  11  de  cette 
Histoire,  de  singuliers  effets  de  oet  arbitraire  du  piîaee. 
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contre  lesquels  venaient  se  briser  lesmeillenres 
intentions.  Ces  abus,  inhérents  à  l'état  social, 
ne  pouvaient  être  supprimés  par  un  texte  de 
loi  ou  par  la  volonté  d'un  prince  ;  enracinés 
dans  les  habitudes  et  les  traditions^  ils  ne 
devaient  disparaître  que  dans  l'irrésistible 
courant  de  la  civilisation  moderne.  Pourtant,' 
je  me  plais  à  citer  un  passatre  de  Monteil  '  (jui 
rend  hommage  à  la  douceur  relative  de  la  légis- 
lation savoyenne  au  moyen-àge  : 

a  J'ai  vu,  il  ii*y  a  pas  longfein|)>,  lorsque  jV'tais  en 
Dauphiné,  le  même  nlasphruie  puni  d'un  côté  de  la 
rivière,  Hans  les  enclaves  de  la  Savoie,  par  le  procureur 
liscal  et  1  anieiide  pécuniaire;  et,  de  1  autre  côté  de  la 
rivière,  dans  les  terres  de  France,  par  la  main  du 
bourreau,  par  le  sang.  Que  dites-vous  de  la  justice  de 
Savoie  ?  Que  dites-vous  de  la  justice  de  France  ?  > 

N'est-ce  pas  le  cas  de  rappeler  le  mot  de 
Pascal  : 

«  Pourquoi  me  tuez-vous?  —  Eh  quoi!  ne  demeurez- 
vous  pas  de  l'autre  côté  de  Teau?  Mon  ami,  si  vous  de- 

'  Histoire  de  a  Français  des  divers  F  faf^.Xiy^  siMe.  Epttre 
LXXril.  —  Celte  douceur  relative  à  propos  dos  blasphéma- 
teurs ne  dura  point  ;  les  vieilles  ordonnances  françaises,  repro- 
duites par  rédit  de  1529,  forent  imitées  en  Savoie  dans  toutes 
leurs  Tiolences  à  partir  de  1560.  Les  légistes  sont  unaDimes  à 
reeonBattre,  dans  les  institutions  du  comte  Ayroon  et  du  duc 
Améd^e,  la  confirmnfion  des  (?niprunts  faits  successivement,  par 
une  natnrf>llc  <i?si[nilation  et  après  un  dchnngc  séculaire,  aux 
couluiDLvs.  aux  lois,  et  surtout  h  la  jurisprudence  françaises. 
La  rcssenibiunce  se  poursuit  jusque  dans  certains  détails  de 
forme,  paérils  en  apparence ,  mais  qni  dénotent  dans  l'esprit 
ds  rédaeteuT  savoyen  une  préoccupation  de  parallélisme.  Fra 
Paolo  Sarpi  avoue  iogénuement  cette  perpétuité  d'analogie 
entre  deux  pnys  que  '^dparnient  seulement  les  lif^nes  idéales  de 
la  géo^^Taphie  politique,  el  Capré  de  Mégéve  constiite  comnieoi 
et  p<jurquoi  la  Savoie,  si  voisine  de  la  Fi'ance,  a  imité  beaucoup 
de  lois  et  de  coutumes  de  ce  royaume. 
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roenriez  de  ce  côté,  je  serois  un  assassin,  cela  seroit 
iiyuste  de  vous  tuer  de  la  sorte;  mais  puisque  vous 
demeurez  de  l'autre  côté,  je  suis  un  brave,  et  cela  est 
.  juste.  » 

Les  Statuts  de  1 430  valurent  au  duc  Amédée 
d'être  appelé  le  Salomon  de  son  siècle;  j'aime- 
rais mieux  le  comparer  à  saint  Louis,  ce  serait 
plus  juste  et  plus  flatteur.  Sous  le  règne  de  ee 

diic^  dit  Olivier  do  La  Marche,  Savoye  fut  le 
plus  riche  Jjays,  le  plus  sûr,  le  plus  plantureux 
de  son  voisinage.  Le  duc  Amédée  fonda  TUrii- 
versité  de  Turin  (1405),  dont  il  voulait  faire  la 
rivale  des  écoles  de  Padoue,  de  Saleme,  de 
Pise,  de  Naples.  Il  réunit  dans  ses  châteaux  * 
et  dans  sa  capitele  quantité  de  manuscrits  pré- 
cieux %  qui  devinrent  le  point  de  départ  des 
richesses  scientifiques  que  ses  successeurs 
amassèrent  à  Turin,  de  même  que  la  librairie 
de  Charles  V,  dans  la  tour  du  Louvre,  l'ut  le 
centre  des  plus  précieuses  collections  de  Paris. 
La  bibliothèque  de  Chambérj  possède  un  Mis- 
sel qui,  dit-on,  lui  appartint;  les  peintures 
délicates  des  marges,  réiégance  des  lettres  rap- 
pellent les  maiiiiscrits  de  Florence  (à  la  biblio- 
thèque Laurenlienne)  et  les  antiphonaires  de 
Sienne  (dans  la  sacristie  du  Dôme);  il  serait 
curieux  de  rechercher  quel  artiste  a  peint  ces 
charmantes  pages  et  à  quel  prix  la  fantaisie  du 

'  En  1412,  il  envoya  dn  rhûteau  de  Virieu  au  château  du 
Bourget  un  grand  coffre  rempli  de  livres.  Cibrario  {Econ.  polU. 
del  medio  evo.J  a  donné  quantité  de  détails  sur  la  vie  privée  dn 
Aomte4uc.  On  trouve  aussi  beaucoup  de  faits  enrieux  dans  le 
SpHchio  eronoloffieo, 

*  Parmi  lesquels  on  admire  encore  un  Um  d*heum  enrichi 
de  ravissantes  miniatures  et  le  célèbre  manuscrit  de  l'ImitatioD 
dit  le  ifatiiMCffl  d'Arcna, 
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duc  taxait  son  travail  ^  De  tout  temps,  les  ar- 
tistes furent  bien  traités  à  la  cour  des  princes 
de  Savoie;  en  1382,  deux  d'entre  eux  figurent 
sur  le  rôle  des  propriétaires  de  Chambéry  *  : 
Lageret,  peintre^  paye  llmpôt  foncier  à  raison 
de  trois  toises  et  trois  pieds;  Piamondo,  méné'- 
trier,  pour  une  toise  et  trois  pieds;  Andréas 
Bellatruchi,  trésorier  gétiéral,  pour  six  toises 
et  six  pieds.  La  proportion  de  1  impôt  entre  le 
grand  dignitaire  et  Tiiumble  artiste  ne  peut-elle 
pas  servir  d'induction  pour  déterminer  Técart 

Ïui  existait  de  fait  entre  leurs  positions  sociales? 
l'usage  de  la  cour  de  Savoie  était  d'ailleurs  de 
s'attacher  ces  maîtres  ouvriers  pour  un  temps 
plus  ou  moins  long;  on  leur  assignait  habit uel- 

*  On  trouve  dans  unr  (ransiiciion  du  20  décembre  M31 
(Arch.  royal.  —  Cliablais  et  Faucign> .  1,  VII,  rlause  \  du 
titre  original)  ^uc  les  fils  do  Peronelo  del  Ponte  sont  tenus  de 
payer  deux  cents  florins  d'or  petit  poids  à  Johanni  pietori 
nostro.  C'est  répoque  où  le  dnc  de  Bourgogne  fait  marché  avec 
les  frères  Manuel,  calligraphes  célèbres,  à  vingt  soit  par  jour, 
durant  quatre  annhs,  ^our  parfaire  l'histoire  d'une  fr<:s  belle 

notable  Bible  par  eux  commerirée :  il  donne  de  plus  à  son 
physicien  Durand  six  cents  livres  pour  employer  aux  encres  et 
ors  d'icelle  ;  il  achetait  six  cents  écus  au  lombard  Kapoudiu 
nne  bible  ett  bw  français,  de  lettres  très  bien  historiées,  ar- 
mariées  de  ses  armes.  Les  livres  de  ro  genre  étaient  alors  si 
précieux  et  si  rares,  en  Savoie  et  en  Bourgogne,  qu'on  les  te- 
nait enfermas  dans  des  coffres  à  bijoux,  ou  qu'on  les  enchaînait 
aux  pupitres  dn^  collégiales  et  des  églises,  de  crainte  que  quel- 
que îne'chant  curieux  ne  les  robbast  ou  ne  les  gaxtast. 

'  Extrait  d(»s  rôles-  justifitalifs  des  comptes  du  rliAtelnin 
Frani'ois  de  LeM'iierairies  pour  la  perception  de  l  impôt  den 
toises  à  Chambéry.  Jehan  Lageret,  qui  peignit  pour  Àmédée 
VIII  de  1414  à  1435,  fût  élève  du  vénitien  Gregorio  Boni, 
lequel  fit  le  portrait  du  prince  et  décora  les  salles  dn  château 
destiné»  s  i  la  réception  de  l'empereur.  (Compte  du  trésorier 
poiir  M 17  1302,  le  peintre  allemand  Johann  Pistoris 

séjourna  iouglenip?  en  Savoie.  Le  florentin  Giorgio  de  Aquila, 
élève  de  Giotto,  irav  iilKi  aux  fresques  de  Chambéiy,  du  Bour* 
get,  de  JLiautecombc,  et  ^  mourut  au  1348. 
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et  l'incurie  des  administrations  locales  ont  fait 
plus  de  ruines  que  la  ^erre  et  les  invasions  \ 

Le  duc  Ainédce  jouait  d\i  luth;  il  s'eiitouiait 
de  musiciens  et  se  plaisait  aux  réceptions  so- 
lenticlles,  aux  fêtes  religieuses,  où  réglise  et  la 
cour  déployaient  la  somptueuse  élégance  du 
siècle  *  avec  ses  dissonances  et  ses  singularités. 
Le  prince  dispersait  ses  habits  et  ses  meubles 
dans  ses  diverses  résidences,  emportant  avec 
lui,  à  chaque  voyage,  ce  qu'il  possédait  de  plus 

{précieux.  En  1427,  lorsque  les  seigneurs  ita- 
iens  vinrent  au  château  du  Bourget  demander 

un  coin  du  Grand-Jardin  ;  en  1866,  Tacie  impie  fut  consommé, 
malgré  les  protestations  de  deux  patriotes ,  le  marquis  d'On- 

cieu  et  le  docteur  Dénarié,  par  la  destruction  de  la  salle  capi- 

tulaire ,  spécimen  cliarraant  d'une  nrchitecture  5  la  fois  élé- 
gante, hardie  et  sévère.  La  fonlnine  de  la  place  de  Lans  dis- 
parut aussi  en  18C'  i,  avec  la  sUiue  de  la  ville  et  le  souvenir 
du  marquis  Sigisiiiond  d  Est.  Mais  où  sont  les  iieiges  d'autan! 

*  Parmi  les  merveilles  du  moyen-Age  ei  de  la  Renaissance, 
on  ne  peut  citer  aujourd'hui  que  les  cryptes  d'Aimé,  de  Moû- 
tiers,  de  Lémenc;  les  cathédrales  de  Genève  et  de  Lausanne; 
la  collégiale  de  Saint-Ours,  h  Aoste:  les  clotires  de  l'abbaye 

d'Abondance  (Charvet.  Recherches  sur  l'abbaye  d'Abondance. 

1803.);  l'église  de  Brou  (Dufay.  VEglisc  de  Brou.  1867.);  les 
tours  du  château  de  Cliatuhéry,  ias  restes  des  forteresses 
d'Annecy,  de  Chilien  et  de  Myolans. 

*  T.es  salles  (h-  la  tountrUe  au  Bourget,  de  la  duchesse  à 
Chillon  et  à  Thonon.  la  yak  rie  du  château  de  Chambéry,  la 
chapelle  des  princes  à  Hauieconibe,  sont  signalées  par  les  chro- 
niqueurs pour  leurs  peintures  à  fresque ,  leurs  menues  huisse" 
ries  et  leurs  verrières.  Il  en  reste  quelques  rares  vestiges.  Les 
coffres,  les  sièges,  les  bahut.s  qui  jouaient  jadis  un  si  grand  rôle 
dans  la  richesse  de  l'ameublement  ont  dispani.  Quelques  tryp- 
tiques  précieux,  quelques  ivoire?,  sont  ('on'<rrv(^>  dnns  des  l'a- 
binets  d'amateurs  ;  mais  les  tapisseries,  les  br^)i arîs,  les  cuirs 
dorés,  les  dressoirs,  les  bassins  de  métal,  les  manuscrits,  les 
armes,  les  Taïences,  ont  été  pillés  par  les  brocanteurs  do  Turin, 
de  Lyon»  de  Genève.  Au  surplus,  la  Savoie  ne  peut  revendi- 
quer comme  siens  que  bien  peu  des  ouvrages  d*art  nés  sur 
sonsoL 
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la  main  de  la  princesse  Marie  de  Savoie  pour 
le  duc  de  Milan,  il  fallut  metire  en  réquibilion 
les  plus  beaux  lits  à  courtes-pointes  damassées 
ou  limogées  dos  bourgeois  de  Gliarnbéry  et  des 
châteaux  voisins  de  Villeneuve,  de  Corynthe, 
de  Candye,  d*Aix.  Le  duc  fit  apporter  de  Tho- 
non  le  manteau  de  drap  d'or  dont  il  se  servait 
les  jours  d  a])paral,  cuuimanda  des  bassins  de 
vermeil  aux  orièvr^s  de  Chambéty  et  de  Ge- 
nève, emprunta  la  vaisselle  d'argent  de  révéque 
de  Lausanne,  et  remit  à  neuf  les  habits  de  ve- 
lours et  les  capes  de  soie  «les  dames,  écuyers, 
pa^es  et  hallebardiers.  Ën  1^39,  quand  il  fallut 
quitter  le  château  des  Sept-Tours  (Ripaille) 

t)our  liàle  el  Lausaimc,  Aniédée-Félix  ne  vou- 
ut  pas  se  séparer  de  ses  chambres,  comme  on 
disait  alors,  c'e^^l-à-dire  de?;  tapns  et  tentures 
servant  à  dissimuler  les  muiailles  froides  et 
nues  des  donjons  ^  Jamais,  au  sm*plus^  il  ne 
taxa  ses  sujets  pour  satisfaire  de  folles  prodi- 
galités,  et  Ton  peut  dire  que  ses  dépenses, 
même  celles  d'apparat,  ne  furent  point  niapro- 
duclives. 

Le  goût  du  luxe,  chez  un  prince,  s'appelle 
le  goût  des  arts.  Un  règne  ne  vaut,  dans  la 
brutale  clarté  de  Thistoire,  que  s'il  est  rempli 
d'harmonies  et  de  chefs-d'œuvre;  Cosme  de 
Médicis  et  Laurent-le-Magnitique  ont  fait  ou- 
blier Pierre,  Julien  et  Jean;  François  I^""  enno- 
blira SCS  fautes  par  Tattrait  de  ses  peintres  et 
le  charme  de  ses  poètes  ;  Louis  XIV  n'est  resté 

'  n  avait  une  r liambre  de  salin  cramoisi,  une  autre  de  satin 
blanc  brodé  d'eiilanls  jounnt  parmi  les  fleurs,  une  d^i  salin 
pers,  etc..  etc.,  et  dos  tapis  d  Orient  ii  mois  qu'on  cuydoit 
marcher  sur  les  mousses  d*un  bois*  Tous  ces  détails  sont  cités 
de  Cibrario.  {"Ecqu.  polit*  del  medio  wo.  II.  187  et  soir.) 
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le  rgi-aoleil  que  p^q«  qu'il  entra inc  après  lui 
trqis.  géaâraUons  de  gramls  hoiames* 

Vart)  80UB  toute»  ses  formes,  a  pour  mis- 
sion de  moraliser  le  peuple  en  Tinitiant  aux 
émoticms  du  beau  ;  Téaucation  des  yeux  pré* 

f)ar(^,  en  une  certaine  mesure,  l'éducation  de 
'esprit;  le  uiuyeu-âf^^e  s'inspirait  de  f>oésie 
dans  les  tètes,  dans  les  tournois  et  surtout 
dans  les  églises,  où  s'entassaient  alorr^  les 
chefs-d'œuvre.  L'art^  dans  la  sereine  majesté 
de  ses  manifestations  les  plus  pures,  impres- 
sionne les  natures  les  j^Ius  ingrates,  les  dé- 
gage, ne  serait-ce  qu'un  instant,  des  trivialités 
et  des  servitudes  de  la  vie,  pour  les  élever 
vers  un  idt;ul  dont  le  souvenir  demeure  iui- 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


CHAPITRE  XI 


LE  REG.NR  DES  FAVORIS  SAVOïENS 
£T  CYPRIOTES.  —  l'IMPÔX  AU  MOY£N-Aa£. 

1439  A  1465 


L'histoire  de  la  Savoie,  pendant  la  i^econde 

moitié  du  XY*'  sièclo,  offre  l'exemple  de  rabais- 
sement où  peiU  louibcr  un  pays  quand  ses  desti- 
nées se  tronvont  abandonnoo?  à  rinsuITisance 
des  hommes  ou  au  caprice  des  iemnies.  I/im- 
puissance  de  Louis  XI  à  se  rendre  maître  de  ce 

f)ays  atteste,  en  même  temps,  ce  que  vaut  pour 
a  sécurité  d'une  nation  l'attitude  résolue  des 
citoyens  et  la  force  de  Topinion,  même  lorsque 
les  factions  sont  aveugles,  Topinion  divisée,  et 
que  rennemi  paraît  urésistible. 

Dans  les  premières  semaines  de  Fan  1440, 
rabdication  lem[)orelle  délinitive  d'Amédée- 
Félix  livra  la  Savoie  aux  faibles  mains  du  duc 
Louis  et  aux  fantaisies  rVune  étrangère.  Née 
sur  les  marches  d  un  trôné,  habituée  au  faste 
de  rOrient,  Anne  de  Lusignan,  proclalmée  par 
ses  contemporains  la  plus  charmante  princesse 
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du  siècle,  en  lui  aussi  la  plus  capricieuse  et  la 
pluspro(ligiie\  Le  charme  de  sa  parole,  sa  grâce 
nulurelle,  lui  •^a^m'^rcfit  (i'ab(ji'd  tous  les  cœurs; 
mais  la  complaisanc<*  luèuie  de  ces  séductions 
en  devint  l'excès.  Impaliente  de  coniraditrtion, 
elle  se  piaua  d' écrase  r*  ses  ennemis  plutôt  nue 
de  les  séduire  ;  maniant  avc^c  une  incroyauie 
dextérité  les  affaires  les  plus  délicates,  elle 
s'abaissa  à  de  vulgaires  intrigues  et  dépensa 
son  génie  à  des  riens;  un  sourii<*,  un  mot, 
suffisaient  à  lui  ramener  les  es  puis  les  plus 

Prévenus,  et  cependant  ell(;  i^-iiora  toujours 
art  d'adoucir  les  froissenjenb-,  de.  guéi'ir  ces 
défiances  cachées  (jui  souvent  tierment  en 
suspens  les  solutions  les  plus  graves.  Trop 
indulgente  à  qui  llattait  ses  goûts,  prenant 
l'entêtement  pour  de  la  force,  se  croyant  géné- 
reuse parce  qu'elle  était  prodigue,  héronpie 
parce  qu  elle  était  imprudente,  elle  abusa  de 
rairection  d»*  ^un  époux,  tint  en  mépris  ce 
caractère  infh'cis  et  timide,  lit  litière  à  ses 
favoris  des  di<.;nités  et  des  reveniis  de  l'Etat,  et 
cornpronut  à  la  fois  le  prince  et  la  nalion  en  les 
rendant  responsables  des  tempêtes  que  sou- 
levaient ses  propres  fautes.  Anne  de  Chypre 
ne  possédait  ni  Taustère  énergie  qui  conduit 
au  gouvernement  de  soi-même,  ni  cette  disci* 

f)line  des  sentiments  qui  prena  sa  source  dan» 
a  conscience  du  devoir.  Toute  à  .ses  iVivolités, 
à  ses  intrigues,  à  ses  rancunes,  elle  s'épuisa 
dans  une  lutte  sans  çi^ruudkiur,  et  ne  réussit  à 
rien  pour  n'avoir  écoulé  que  son  orgueil. 

*  Elle  avait  en  1486  one  robe  de  satin  pera  pour  les  ftNir- 
rares  de  laquelle  on  acheta  700  pances  de  mmuêM  wht  à  8 
écuê  la  panée  (Compte  de  Mlebele  di  Fem). 
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De  toutes  les  femmes  dont  Tactivilé  s'exerça 
en  Savoie,  ce  fut  la  seule  dont  rinlliience  resta 
détestable,  la  seule  dont  on  maudit  le  nom. 

(L  Anne  de  (ihypr<'  avait  subjuj^iié  Tosprit  du  duc 
Louis  par  s('s  fiertés  audacieuses  et  sa  merveilleuse 
heauté,  dit  Olivier  de  La  Marche.  — Aitière,inipnideute, 
ajoute  -lîlneas  Svivins,  incapalile  d'obéir,  elle  prit  vite 
le  dessus  sur  un  époux  inrapabie  d'^  commander;  elle 
épuisa  les  caprices  que  peut  se  perniottre  une  reine,  — - 
Son  rèiiJie  tut  celui  des  favoris,  ajoute  le  marquis 
('o^la,  partaul  celui  de  rinlri;!ne  et  de  la  corruption,  et 
i  un  des  {)!us  malheureux  de  la  monarchie.  On  vit  alors 
les  jeuiu's  seij^neurs  de  la  Savitic,  de  la  Ivresse,  du  pays 
de  Vaud,  abandonner  à  ren\i  leurs  antiques  manoirs 

leur  indépendance.  \n>nv  venir,  ^(i\\<  le<  veux  de  leuc 
brillante  someraiue,  dissiper  leur  fortune  en  portant  sur 
les  épaules  les  prés  et  les  moulins  de  leurs  père<. 
—  Les  Savoy ens  s(mt  hospitaliers,  <lif  aussi  un  con- 
((  niprrain,  fnais  à  la  C(mdition  que  leurs  hôtes  ne  les 
priiiK  iiMit  (  n  rien  et  déguiseront  leur  supériorité  sous 
un  faux  air  d'honnête  condescendance.  Les  Cypriotes 
qui  avaient  accompa':né  ]i\  fille  do  l.Mir  roi  n'eureîit  ni 
cette  délicatesse  ni  celle  puidein  e.  ils  se  crurent  tout 
permis  en  raison  de  leur  origine,  et  scandalisèrent 
Turin  et  ChamlH'ry  par  l'excès  de  leur  inq)ertinenco 
(El  Giipndi  jirn  snâ  libUlrn<:  et  vatiitate  Si'ifKUuIit'nsi- 
bu.^  >  fisuKiin'it  '.La  princcs^p  se  crut  à  son  tour  insul- 
tée par  le  dédain  avec  lequel  le<  chevaliers  de  Savoie 
repoussèrent  ]o  prétentions  des  étrangers  ;  elle  s'attira 
par  la  vivacité  de  ses  plaintes  la  haine  de  certains,  la 
désaffectifm  du  obis  grand  nombre.  Jamais  peut-être 
les  »>rreurs  (ruiic  femme  ne  produisirent  plu'î  d'irri- 
tation et  ne  furent  suivies  de  plus  désastreuses  consé- 
quences ' .  » 

A  kl  mort  dl  ni^i nu  iV  (1447),  Amédée- 
Félix  laisse  les  dissidents  de  Florence  élire 

*  AE.  TUR.  Chron.  latine  citée  daxis  les  dianosc.  du  P.  Lama. 
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Nicolas  V,  au  lien  de  s'offrir  lui-même  au 
clergé  itulicai  comme  un  conlinuateur  de  Gré- 
goire VU.  Celle  mèmeanuée»  le  duc  Louis  put 
réparer  cette  faute;  mais,  pas  plus  que  son 

{1ère,  il  ne  sut  profiter  de  1  occasion  merveil- 
euse  que  lui  olrrait  la  fortune.  C'est  une  des 
rares  circoiistaiices  où  Von  trouve  en  délaul  la 
sagacité  des  pririe*  s  de  la  Maison  de  Savoie  et 
leur  habituel  euiprcssemeut  à  servir  le  hasard. 
Les  querelles  des  gentilshommes,  la  lutte  qui 
dura  plus  de  trente  ans  entre  les  favoris  d'  Anne 
de  Chypre  et  les  chefs  savoyens  ,  depuis  le 
complot  de  1446*  jusqu'à  l'assassinat  du  sei- 
gneur de  Menthon  en  1479,  affaiblirent  sin- 
^lièrement  itu  dehors  Vaclion  de  la  Savoie  sur 
la  polilique  générale.  Rien  ne  détache  un  pays 
des  grandes  affaires  comme  les  jalousies  mes- 
quines des  courtisans  ;  c'est  à  la  lois  Texcuse  et 
la  condamnation  du  duc  Louis. 

La  mort  du  duc  de  Milan  ouvrait  la  Lom- 
bardie  aux  ambitions  de  sept  prétendants  ;  des 
émissanes  du  duc  d'Orléans  et  du  roi  de 
F'rance,  envoyés  secrélement  auprès  du  duc 
Louis  et  du  pape  Félix,  vinrent  leur  proposer 
une  combinaison  qui,  s'ils  l'avaient  comprise, 
changeait  la  face  de  l'Europe.  Ce  projet,  de- 
vançant les  temps ,  osait  d  un  seul  coup ,  en 
1448,  ce  que  Ton  fit,  on  sait  à  quel  pnx,  en' 
1601  et  en  4859.  — Le  duc  de  Savoie  abandon- 

'  Jehan  de  Conipey,  seigneur  de  Thorens  (né  en  1410,  mort 
en  1476),  fut,  ayant  Val  perga  et  Saiot-Soriio.  an  des  conseillers 
intimea  d'Anne  de  Chypre  ;  les  gentilshommes»  et  à  leur  téie 
Jaeqoes  de  Montbel,  se  lignèrent  eontre  lui  en  1446  et  contre 
son  frère  Jean  en  1480,  dp  nf*>m('  (pif  ^^on  neveu  Philibert, 
en  1462,  se  mit  avec  le  ronite  de  iiresse  conire  les  Cypriotes. 
Voir,  pour  les  détails^  la  chronique  latine  publiée  par  Je  che- 
valier Promis  dans  les  Momm,  Mst,]^at, 
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naît  ses  possessions  èn  deçà  des  Alp'és,  fa 
SUrme,  Genève,  le  pays  de  Vaud,  la  Bresâe^ 
iê^'îl^îgey;  provinces  françaises  de  lan^e, 

d'esprit  et  d'intérêts,  qui  auraient  formé  Ta- 
panage  d'Orléans  sous  la  suzeraineté  du  roi. 
Celui-ci  recouvrait  par  le  fait  la  froiilière  natu- 
relle des  Gaules,  les  Alpes  occidentales,  en 
attendant  qu'il  ressaisît  sur  l'Empire  et  sur  le 
duc  de  Bourgogne  nos  vieilles  limites  du  Rhirt. 
{)X>rléans  eédait  en  échange  ses  drdits  dùi'  la 
Loïnfoardié,  et  restituait  le  e&rtM  d'Asti,  flot 
de  sa  mèi'O  ;  le  roi  renonçait  à  Gênes. 

Les  suites  inévitables  de  cette  combinaison 
é'iii'  nt  faciles  a  prévoir.  MalluMiicuscment , 
Amédéc-Félix,  appesanti  par  l'inaction  plutôt 
^BT  râg'  .  rendu  timide  par  les  embarras 
de  ses  dernières  années,  de  son  métier 
de  pape  comme  il  s'était  fatigué  de  son 
métier  de  roi,  s'attarda  à  délibérer  au  Beu 
d'agir.  11  devinait  l'extensinu  inévitable  de  la 
monarchie  française  dans  tous  les  pays  fio  sa 
Tangue  et  m  une  au-delà  ;  mais  la  pensée  d'a- 
bandonner ces  belles  provinces  de  Savoie, 
où  il  avait  vécu  et  régné,  ces  solitudes  de 
HéQteoèDli^,  du  Bourget,  ite  B}pâille%  dû  se 
ôencêirtfaîènt  ses  sôUVeMt^  ét  Ses  âffièctiShë, 
lui  parut  ii)sup])ortable.  Malgré  sèS  défeirs 
ajouiiiés  de  conquêtes  dans  la  A.iUée  du  Pô, 
malgré  son  peiichant  décî^lé  pour  Htalie,  le 
vieil  Ainédée  tiésita  à  rompre  d'uti  seul  coup 
avec  les  habitudes  de  quarante  ans  dé  règne, 
à  l^riôer  pour  le  brillant  !iniM'âVtÉ  d'Ufiè  ^èïf  e 

•  Fn  \  A-i'>    l  elix  V  acheta  h  son  fils  Ip  littoral  du  lac 
Ltiijaii,  HiMiiance,  tlvian.  Thoiïon,  etc.  (Archives  royales  t 
d'apamfféi  il  d'mpk^hm.J 
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les  liens  étroits  et  solides  qui  le  retenaient 
(le  ce  cùlé  des  Alpes;  il  re l'usa  de  sfacrifier 
cette  politique  quoa  a  définie  la  politique 
bourguignonne. 

Le  duc  Louis,  pour  sa  part,  ne  possédait 
ni  la  pénétration  m  Taudace  nécessaires  pour 
brusquer  l'opinion  de  son  père  et  courir,  cà 
ses  risques  et  périls,  les  chances  de  celte  belle 
aventure.  Quant  à  la  duchesse  Anne,  elle  sa- 
crifiait les  certitudes  lombardes  aux  chiinères 
d'Orient,  exaltant  les  idées  chevaleresques  et 
pieuses  du  prince  Louis  poUr  la  conquête  de 
nie  de  Chypre ,  la  guerre  des  Turcs,  la  réu- 
nion de  TLglise  grecque  à  la  latine.  6ref ,  on 
ne  put  s'entendre,  et  les  négociations  furent 
rompues.  Les  chances  du  duc  étaient  telles, 
cependant,  qu  Olivier  de  La  Marche  a  pu  dire  : 

<r  S'il  avoit  ôh'  plus  actil',  ou  mieux  conseillé,  ou 
mieux  servi,  il  aiiroit  eu  grande  part  en  la  duché  de 
Milan,  en  cette  occurenco ,  parce  (jue  les  Milanois 
avoient  sa  maison  en  grand  amour  el  craiiih;  ;  et  lors 
furent  les  armes  de  Savoye  par  les  Milauois  mises  aux 
portes  de  la  ville  plus  de  XII  jours  durant.  > 

Venise,  nnssi  jalouse  de  la  république  mila- 
naise que  de  la  seigneurie  des  Visconti,  sa- 
crifia ridée  vague  de  Tindépendance  italienne  ' 
à  Tappât  de  nouvelles  conquêtes  en  terre 
ferme.  Sforza,  dont  l'insidieuse  souplesse  se 
prête  à  tout,  réussit  à  se  faire  solliciter  par 
ceux-là  mêmes  qu'il  veut  asservir.  11  bat  les 
Vénitiens  coup  sur  coup  (1448),  puis  soudain, 
démasquant  ses  desseins,  publie  le  traité  de 
partage  ou'il  vient  de  signer  avec  la  Seigneu- 
.rie.  Les  Milanais,  trahis  par  le  condottiere, 
renouveUent  leurs  instants  auprès  du  mar- 
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qiiis  de  Montferrat,  du  roi  de  Sicile  et  du  duc 
de  Savoie.  Ce  dernier  reprend  les  projets  con- 
certés avec  d'Orléans  et  le  roi  de  France'  ;  le 
pape  Félix  accepte  eu  tin  le  principe  de  l'in- 
tervention, sauf  à  débattre  ultérieurement  la 

auestion  d'indemnité  territoriale  sur  ce  revers 
es  Alpes,  et  consent  à  passer  en  Italie  soubs 
cùleur  de  paix  et  pour  veoir  les  choses  ]^lus  de 
près*.  Sa  cour  ecclésiastique  restait  a  Lau- 
sanne, et  le  duc  son  lils  allait  résider  à  Thonon, 
qui  est  trop  plus  convenable  qve  Chavibérij  et 
a  moins  de  charges.  i\rais  raiinée  de  Savoie 
est  livrée  à  d'ineptes  favoris  au  lieu  d*être 
confiée  à  de  résolus  capitaines;  Sforza  re- 
double de  hardiesse  et  de  bonheur  ;  il  écrase 
les  mercenaires  du  duc  d'Orléans  et  force  à 
une  retraite  désastreuse  le  seigneur  de  Tho« 
rens,  plus  habile  au  tournoi  qu  à  la  bataille, 
et  ses  six  mille  barbares^;  le  condottiere  Co- 
leoni  bat  à  son  tour  une  seconde  armée  sa- 
voyenne  à  Borgo  Mainero  et  prés  de  Novare*. 

Malgré  leurs  revers.  1os  soldats  de  Cornpey 
et  de  Varax  avaient  teniiié  les  Italiens  ;  plus 

*  Pièces  juitifieaivm*  Doeumont  n<>  IX,  tiré  do  la  correa- 
pondftDce  inédite  du  pape  Félii  avee  son  6l8. 

^  Délibération  du  conseil  siégeant  h  Eyian»  le  $4  jnillet  1449* 
—  Pièces  jHStifUaiiwt.  Document  X. 

'  Ed  erann  da  m  mUa  barbari,  dit  le  chroniqueur  Marin 
Sannto.  tes  historiens  du  temps  emploient  tons  la  m^me  ex- 

prni^siou  dont  ils  dcvjucnt  aussi  se  servir,  en  parlant  des 
rrnnfaîs,  l'an  1  S'H.  Jean  Simonetta  (Livre  XVII.  5-26)  déclare 
que  los  Savoyens  commirent  force  cruautés  dans  les  châteaux 
et  villages. 

*  L'armée  ?avoyenii^>,  oommamli'o  par  le  sire  de  Varax, 
comptait  d,5û0  chevaux.  Au  bruit  de  ce  revers,  les  garnisons 
dont  on  avait  mnni  les  villes  lombardes  se  rendirent  sans 
conditions,  an  premier  coup  de  trompette* 
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habitués  aux  rudes  et  frandies  attaques  de 
France  et  des  Flandres  qu'aux  passe-d'armes 
de  ritalie^  ils  laissèrent  les  champs  de  bataille 
couverts  de  morts.  Le  duc  Louis,  décidé  trop 

tard  et  mal  enj^agé,  i-appela  ses  officiers  ; 
Amédéc-Félix  dut  regretter  le  temps  perdu  et 
roccasion  inanquée.  Ses  (hîrnièi  j's  lettres  de 
1449  témoi<]nient  d'une  stM-rète  amertume  et 
d'une  activité  fébrile  qui  ne  put  rien  réparer. 
Il  armait  les  milices  du  pays  de  Vaud  et  du 
Chablais,  cautionnait  les  emprunts  de  son  fils 
à  Lyon  et  à  Bàle,  autorisait  la  levée  d'impôts 
sur  les  gens  d'église  S  répétant  qu'en  Italie 
le  roi  de  France  est  son  allié  de  naissance. 
Mais  raccord  du  8  mars  1448  et  la  décision 
du  24  juillet  1440  tombèrent  devant  le  fait 
accompli,  ilesserré  dans  ses  domaint^s  de  Pié- 
mont, où  remprisonnent  le  martiuis  de  Gon- 
zague,  le  duc  do  Ferrare  et  le  marquis  de 
Montferrat,  le  due  Louis  consomme  pour  plus 
d'un  siècle,  de  1450  à  1559,  l'abdication  poli<^ 
tique  de  la  Savoie. 

Perdant  pied  en  Italie,  il  cherche  des  alliés 
en  Daupbiné  et  en  Bourgogne,  promet  des 
soldats  à  Pliilippe-le-Bon,  marie  sa  lille  au 
dauphin  Louis  e  Mais  les  indécisions  de  ce 
gouvernement,  peu  soucieux  d'un  principe, 

*  Les  documents  relatifs  aux  affaires  de  Milan  se  trouvent 
dans  les  55  volumes  in(*difs  du  VÀrchivio  Sforxesco  (1441  à 
1166',  autrefois  h  la  bibliotliLnjue  du  marquis  Costa,  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  iinpt'na'.c, 

*  Charlotte  de  Savojo,  rinn'^r'-^  tort  jeune  au  Dauphin  :1 1  fé- 
vrier 145'2,  à  Genève),  malgré  la  déi'ense  de  Charles  Vil,  ne 
l^éfNWBa  qao  six  ans  plus  tard  (1457)  à  Narovr.  Le  danphin 
étÊMi  Teof  de  Marguerite  d'Ecosse,  fille  de  lacq\i*vs  morte 
en  1415  nn  sonpirnni  rr;tte  plainte  touchante  :  Fi  de  la  VM  / 
qu'on  m  m  en  paru  piiu! 
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uniquômâit  occupé  du  succès  du  jovr,  dur 

quand  ses  adversaires  paraissaient  faibles , 
timide  s'ils  devenaient  ai^ressifs,  amassèrent 
de  sourdes  colères,  et  Ton  fut  tout  à  coup  sur- 

Ïris  par  Téclat  d'une  opposition  formidable. 
,es  désordres  des  favoris  servireutde  prétexte 
à  la  révolte.  Les  seigneurs  ne  se  résignaient 

f)as  à  Tautocratie  croissante  du  prince,  dont 
es  caprices  des  Cypriotes  et  Fascendant  du 
tiers-état  rendaient  les  marques  plus  sensibles 
à  leur  orgueil.  Les  chutes  célèbres  d'Enguer- 
rand  de  Alarigny,  le  coadjxiteur  de  Philippe- 
le-Bel,  du  chancelier  de  Latilly,  de  l'avocat 
Raoul  de  Preste,  des  ministres  Gérard  de  la 
Guette  et  Pierre  Frémy  (1315  à  1328),  de  Jac- 
ques Cœur,  V argentier  de  Charles  VII  (1453), 
et  de  tant  d'autres,  eurent  en  Savoie  des 
similaires  dérivant  de  causes  identiques.  De- 
puis Georges  du  Solier  (1355)*  jusqu'à  Bolo- 
mier  (1446),  Jacques  de  Valperga  (1457-1462) 
et  Fésigny  (1465),  on  vit,  dans  cette  province, 
de  tristes  exemples  de  guerres  civiles  succé- 
dant aux  ingratitudes  juridiques.  Le  bourgeois 
bressan  Bolomier  ^,  sus[)ect  à  la  noblesse  pour 
sa  collaboration  aux  Statuts,  décrié  par  les 

Îrélats  pour  sa  rédaction  du  concordat  de 
432j  accusé  de  trahison  par  son  ennemi  per- 
sonnel, le  sire  de  Varembon,  fut  sacriûé  aux 
rancunes  féodales  et  précipité,  par  sentence, 
dans  le  lac,  à  Genève,  auoo  applaudissement» 

'  AU.  CH.  C.  Rotulus  papy  feus  continent  acia  el  ordcuio* 
defènsiouU  causœ  domint  Georgii  de  Solerio  eonifà  proeurth- 
torem  domint  comiUt  Sabaudim, 

*  GuicheDOD  et  Frézet  font  de  Bolomier  un  chaucelier  de 
Savoie  ;  Cibfario  a  démontré,  qu'il  ne  fni  que  le  conseiller  in- 
time 4'Amé(Me  VUI. 
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des  nobles,  dit  .l^neas  Sylvius  (1446)  ;  le  pape 
Félix  ne  put  le  sauver.  Ku  li54,  Varembon, 
d'accusateur,  devient  accusé  ;  Jean  de  Seyssel, 
maréchal  de  Savoie,  ot  quantité  de  seigneurs 
furent  compromis  dans  sa  conspiration,  qui 
avait  pour  but  le  renvoi  du  seigneur  de  Thorens 
et  l'exil  des  Cypriotes*.  Charles  VII, auprès  de 
qui  les  bannis  cherchèrent  un  asile,  prit  fait  et 
cause  pour  eux  ;  il  aurait  envahi  la  Savoie  sans 
les  démarches  du  cardinal  d'Estouteville,  qui 
décida  le  duc  à  se  rendre  auprès  du  roi,  à 
Feurs  en  Forez  (27  octobre  1452),  pour  y  rece- 
voir (Ml  j^ràce  les  proscrits.  Ceux-ci  comptaient 
ffailieurs  en  Savoie  un  parti  considérable, 
celui  des  patriotes  indignés  de  Fattitude  des 
favoris  étrangers.  Les  détails  de  cette  prise 
d'armes  des  seigneurs  sont  fort  cuneux; 
Charles  YII  intervint  plusieurs  fois  entre  le 
duc  et  les  Etats,  écrivant  à  ses  chiers  et  bons 
amis  les  sjfnclics  ci  bourgeois  des  villes  franches 
et  autres  des  baUUafjes,  afin  de  concilier  le 
diirérenrl,  et  ce  sur  la  requcste  quelwj  avoient 
présenMr  les  (jc^itilshomrnes  chassés  des  pa]iH 
de  Savoie, — La  cédule  de  Cleppié,  que  les  mo- 
dernes ont  appelée  traité  de  Feurs,  réglait, 
outre  la  réintégrande  des  nobles  bannis  en 
leurs  biens,  charges  et  seigneuries  ^  certaines 
aultres  grosses  matières  devers  le  Roy.  Char- 
les VII  donna  son  consentement  au  mariage  de 
sa  (ille  Yolande  avec  le  prince  de  Piémont  et 
ratifia  celui  du  dauphin  avec  Charlotte  de 
Savoie  ;  cependant,  i!  fut  forcé  d  envoyer  suc- 
cessivement deux  de  ses  conseillers,  Pierre  de 
Barres  et  Jean  Thudert,  pour  exiger  Texécution 

*  Séqw9îm  €t  eaniumacn.  IX*    Gaiehenon.  ScnoU*  II.  90. 
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intégrale  de  la  cédule  de  Cleppié.  Des  lettres 
patentes  datées  d'Annecy,  le  23  août  li54, 
accordèrent  aux  révoltés  d'amples  conipen- 
sations,  et  leur  réconciliation  avec  Coinpey  de 
Thorens  eut  lieu  à  Chambéry,  le  27  mars  1455, 
au  son  des  cloches  et  après  des  processions 
solennelles*.  Les  rébellions  ne  furent  qu'as- 
soupies ;  parmi  leurs  incidents  les  plus  carac- 
téristiques il  faut  noter  la  querelle  de  Compey 
avec  son  suzerain  Junus  de  Genevois  (ii03  à 
4472),  sa  guerru  léodale  contre  le  seigneur  de 
Sales  ('147iV  son  duel  avec  le  châtelain  de 
Vevey,  au  ienduinain  de  Grancisoii  (1470),  les 
aventures  de  ¥,  de  la  Pallud  et  de  Jean  de 
Seyssely  Tassassinat  du  seigneur  de  Men- 
thon,  etc.,  etc.  (4479). 

La  révolte  de  1452  se  rattache  par  des  liens 
étroits  aux  intrigues  de  la  cour  de  France  et 
aux  menées  du  dauphin  dans  ses  provinces  du 
Rhône.  Le  comte  Jacques  de  Montmayeur,  fort 
attaché  au  dauphin,  fut  Tun  des  chefs  les  plus 
inlluents  de  la  noblesse  savoyenne  ;  tour  à  tour 
proscrit  ou  ministre,  il  eut  une  existence  si 
compliquée,  si  orageuse,  qu'il  est  malaisé  d'en 
suivre  les  détails  dans  les  ténèbres  des  chro* 
niques.  Un  incident  dramatique,  l'assassinat 
légal  du  président  de  Fésiguy,  a  longtemps 
attiré  Tattention,  et  la  légende  y  a  faussé 
rhistoire.  On  a  cru,  —  et  Guiciiciiun,  Capré, 
Galli,  Besson  et  les  autres  laissèrent  l'ombre 
s'épaissir  autour  de  ce  fait,  —  que  les  disgrâces 
successives  de  Montmayeur  furent  le  châtiment 
du  meurtre  de    ésigny  ;  de  récentes  pubU- 

*  romptes  des  syndics  de  Chambëry  Pieire  dê  ealdhui  9t 
A.  Girodiytfi  trwtatu  facif  nohilium. 
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cations  établissent  (|ue  la  justice  sommaire 
dont  le  comte  Jacques  se  rendit  coupable  ne 
ftit  pour  rien  dans  les  péripéties  de  sa  vie 
publique,  et  qu'on  vit  en  lui,  alternativement, 
un  chef  de  parti  dangereux  ou  un  ministre  réso- 
lu, jamais  un  assassin  'Je  résume,  d'après  un 
savant  travail  du  marquis  d'Oncieu,  ce  débat 
tragique  qni  se  prolongea  sous  trois  règnes  et 
dura  vingt-*huit  ans  : 

€  Le  comte  de  Montmayeur,  poursuivi  sur  Tordre 
dtt  prince,  en  janvier  1461,  par  Guy  de  Fésigny,  pré- 
sident du  patrimoine  ducal,  rentre  en  faveur  en  sep- 
tembre 146^2,  et  poursuit  à  son  tour,  en  1464,  le  préddmit 
de  Fésigiiy,  au  nom  du  duc  Louk.  dont  la  colère  se 
traduisit  en  termes  tels  que  le  malheureux  magistrat 
ne  put  trouver  personne  [jour  plaider  sa  cause.  En  1465, 
au  début  du  règne  d'Amédée  IX,  Hontmayeur  fait  tran- 
cher la  tête  de  Fésigny,  à  huis  clos,  dans  son  château 
d*Apremont;  puis  il  se  rend  an  camp  de  Louis  XI  et  y 
partage,  avec  Claude  de  Seyssel  et  les  comtes  de  La 
Chambre  et  d'Entremont,  le  commandement  des  trou* 

Ses  Savoie  occupées  au  siége^  de  Villefranche  en 
leaujolais.  Quelques  semaines  plus  tardy  Montmayeur, 
victime  de  i*un  de  ces  retours  de  fortune  si  fréquents 
alors  est  condamné  à  perdre  ses  biens  ;  la  sentence 
n'est  point  exécutée;  en  1473  un  arrêt  l'en  décharge. 
De  1472  à  1479,  Hontmayeur  eut  accès  à  la  cour,  où 
ses  parents  comptaient  parmi  les  intimes  de  la  duchesse 
Yolande  ;  jusau'en  1483,  le  conflit  des  factions,  sa  va- 
leur personnelle,  et  peut-être  aussi  le  secret  appui  du 

'  Mmnnnt'iiUi  historiœ  patriœ  :  scrîptnres. —  Cronica  laiina 
Sabandiœ,  1.  034.  ]/untour  iiuonyiiie  vivait  de  1 130  à  1487. 

*  Eoàem  anno  semprr  maxima  rrat  dioisio  inter  nobilei 
Sabaudiœ.  (Anonyme.  Ibilenu)  Le  retour  en  faveur  de  Mont- 
mayeur en  1463  coïncide  avec  le  complot  de  Thonoiit  ea  dis- 
gsftce  lit  14(1')  avec  l'avènement  d'Amddiîe  I\  son  acquitte- 
ment de  147i  avec  la  régence  diSfitthive  d'Yolande. 
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roi,  le  prutégeiit  contre  la  vengeance  de  t^es  enne- 
mis politiques.  Mais  tout  i  liaiii^einent  de  règne  trans- 
forme les  favoris  de  la  veilU»  en  iiidillérents  ou  en 
adversaires;  en  148(5,  les  conseillers  du  duc  Char- 
les citent  on  justice  Montmayeur  ^oub  l'accusation 
banale  de  félonie  ;  une  transaction  intervient ,  qui 
prouve  riiabileté  des  légistes  du  XY^  siècle  ]j(nir 
passer  doucevicnt  par-des^ivs  In  lui  et  rendre  jvslti 
ce  qui  ïfest  pas  paihis.  Lu  i48*J,  le  couite  meurt  en 
insti tuant  l(  galaire  universel  le  duc,  son  prétendu 
persécuteur.  » 

Tandis  que  le  comte  de  Montmayeur  était  ac- 
cusé de  résistance  aux  ordres  de  la  cour,  un  des 
fils  de  la  ducliesiie  Anne  essayait,  à  son  tour, 
de  délivrer  son  pays  de  ce  que  le  peuple  appe- 
lait la  playe  des  Grecs.  Les  chels  des  émigrés 
dé  Chypre,  le  chancelier  Valperga,  Tarchevéque 
Thomas  de  Sûr,  Jean  de  Varax,  marquis  de 
Saint-Sorlin,  maltre*d*hôtel  de  la  duchesse/ et 
Jean,  marquis  de  Seyssel,  maréchal  de  Savoie, 
avaient  pris  à  tâche  d'amoindrir  à  leur  profit 
exclusif  les  privilèges  de  la  petite  noblesse  et 
les  droits  du  tiers-état.  Amédce  de  Piémont, 
Jenn  <ic  Genève,  Jacques  de  Romont,  Louis  de 
Chypre,  favoris  de  leur  mère,  ne  voyaient  pas 
eux-mêmes  saus  jalousie  leur  frère,  Philippe» 
sans-terre,  devenir,  çar  Tosti  acisme  jjui  Técar- 
tait  de  la  cour,  le  chef  naturel  du  parti  national. 
Quant  au  duc  Louis ,  il  s'entourait  de  ménes- 
trels, de  jongleurs,  d'arquebusiers,  se  consolant 
plus  vile  de  la  peinte  d'un  château  que  de  l' ab- 
sence d*tin  joneiir  de  flïiie.  Valperga,  corres- 
pondant du  roi  Louis  XI,  était  depuis  longtemps 
en  butte  aux  attaques  de  la  noblesse;  accusé  de 
trahison  en  1458,  il  parvint  à  se  faire  réhabiliter 
leid  mars  1462.  L'intendant  Saint-SorHnpacta- 
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geaitson  impopularité  Au  mois  d'octobre  de 
la  méiii»'  annexe,  le  comte  de  Bresse,  appelé  par 
ses  aiiiis,  ))ai'l  d'Asti  %  traverse  rapiaement  la 
Savoie,  et  iorc«.'  Ifntrée  du  cï)àteau  (](•  Tiioiion 
avec  c^îiil  •>eiililsli()ïuiries,  parmi  lesquels  Aiyo- 
laris,  Coinpey,  d'Escor(îiis,  Cliissé;  il  fait  tuer 
Saiiit-Soi'lin,  accordai  la  vie  a  Seyssel  et  eii- 
traiiie  à  Morges,  sur  l'autre  rive  du  lac^  le  chan- 
celier Valperga ,  qui  avoue ,  dans  les  tortures, 
avoir  promis  au  roy  de  lui  suhj  numr  le  pays 
de  Saifoi/e  et  s'eslre  vanté  de  réduire  le  comte 
Philipi^r  (}  telle  misère  qu'il  porlast  ses  chausses 
(rofU'cs  fiK  (fcnirail.  (!r)ii'l;itnijé  par  des  juges  de 
has;ii  d  pris  parmi  les  urocureur?"  du  pays  de 
Viiud  et  les  coulurniers  de  la  ville  de  Morges, 
il  eut  le  sort  de  Bolomier  :  on  le  jeta  au  lac. 
Leduc  et  la  duchesse,  redoutant  une  surprise 
nouvelle,  avaient  quitté  Tbonon  pour  Genève. 
Rassemblée  des  Etats  de  Savoie,  réunie  dans 
cette  ville,  prit  sans  détours  le  parti  du  comte 
de  Bresse,  supfdianl  h;  due  de  mettre  Cy priées 
et  CyprleimcH  hors  de  sa  cour  et  duché  et  de 
rerevair  son  /ils  rn  amitié.  Philip[)e  entre»  à 
(lenèveavee  six  cents  lansf|u<'ii(*ls,  y  saisit  les 
Cypriotes,  r)armi  eux  Thomas  de  Sur,  Hector 
et  Pierre  u  Antiochc,  et  les  enrerme  dans  un 
ch&teau  du  sire  de  viry,  d'où  ils  ne  sortirent 
qu'en  payant  une  rançon  qui  vida  leurs  coffres. 
Le  prince  d'Orange,  le  marquis  de  Rotheiin, 
les  députés  des  Ligues  lielvéliques  ,  s  inler- 

'  l''nmi(jhi>  nobtli  deUa  munarchia  >fi  Savuja,  338.  Con-^ulier 
8urt()ui  \^iH  rutiiptctt  Uu  uftjorduulo  Irutlarellu  et  du  trésurier 
Btii  liuo  (ii  lier  nés. 

'  Où  il  rommondoît  une  compagnie  de  gens  d'artues  à  la 
solde  do  LouU  XI  :  c'éUiit  l'iiubitud^  du  roi  de  tenir  la  mm 

Its  dtai  cêiopt. 
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posèrent  pour  éviter  une  guerre  civile  luimi- 
iienle.  Le  duc,  mal^^ré  Tappui  secret  de 
Louis  XI,  ne  put  résister  à  la  pression  des 
révoltés  et  à  Fattitude  des  Etats  ;  il  céda,  et  la 
réconciliation  eut  lieu,  en  public,  le  9  novem- 
bre Je  vous  pardonne  tout  à  tous,  dit  le 
duc,  d  la  requeste  de  la  duchesse  ma  femme  qui 
est  fort  'malaile,  Unjuellem'enarequis^  etaussy 
de  mes  hovs  pare  ni  s  ^  amys  et  a///<'.s',  et  des  trois 
estais  de  mov  imys  qui  m'en  ont  prié.  L'accord 
ne  fut  qu'apparent  ;  irs  services  forcés  ne 
comptent  pas  en  politique  ,  et  Anne  de 
Chypre  n'était  point  R^mme  à  se  résigner  à  un 
pareil  aflront.  Mais,  brisée  par  les  émotions 
cies  derniers  mois,  la  duchesse  ne  put  résister 
à  la  bise  âpre  de  TArve  et  mourut  deux  jours 
après  rassemblée  des  Cordeliers  (44  novem- 
bre). Le  scribe  des  syndics  de  (^iuimbéry,  sans 
idée  [)hiloso|)lii(|ue  sans  doute,  a  réuni  dans 
le  même  article  de  depi-iise  le  salaire  payé  au 
clerc  de  Saint-Léger,  pour  avoir  sonne  les 
cloches  en  réjouissance  de  la  paix  et  tinté  les 
glas  funèbres  pour  la  mort  de  la  princesse. 

Le  duc  Louis  avait  juré  à  sa  femme  de  venger 
la  niui  t  (le  ses  amis  ;  il  eut  recours  à  Louis  XI, 
irrité  lui-même  de  ra^sassiual  jui  idique  de  Val- 
perga.  Le  comte  de  iiresse,  suiîicité  de  rejoindre 
en  France  son  père,  fut  arrêté  au  milieu  du 
voyage,  à  Yierzon,  et  enfermé  au  château  de 
Loches  (1463)  d'où  il  ne  sortit  qu'au  mois  de  mars 
1466.  Ses  confidents,  les  seigneurs  de  Viry,  de 
Beaufort,  de  CHiissé,  furent  aussi  mis  en  pnson. 
Pendant  ce  voyage  de  printemps,  l'impétueux 
Philippe,  que  n'avaient  point  ému  les  meurtres 
de  Thouon  et  de  Morges,  ne  voulait  d'autres 
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délassements,  nii  soir  (h»?  longues  journées  de 
marche,  que  des  eiiansons  d'enfants*.  Trait 
familier  à  ce  siècle,  Thomme  ne  s'y  farde  point; 
il  est,  d'une  heure  à  l'autre,  crue!,  naïf,  pas- 
sionné, calculateur^  sans  souci  que  de  son 
instinct.  L'état  d*agitation  de  la  noblesse  sa- 
voyenneFempécha  de  prendre  part  aux  projets 
de  Pie  II  ;  au  surplus,  cette  croisade  de  vieil" 
lards  échoua  par  le  peu  d'empressement  du 
duc  de  Bourgogne,  trop  ennemi  du  roi  de 
France  pour  lui  li\rer  ses  Etats  en  allant 
outre  mer  (1464).  Le  duc  Louis,  réfugié  à  Lyon, 
allait  céder  aux  instances  des  agents  de 
Louis  XI,  l'abbé  d'A.mbronay  et  l'écuyer  Gar- 
gassala,  et  requérir  l'intervention  armée  du 
roi,  lorsqu'il  mourut,  après  treize  mois  d'exil 
volontaire  (29  janvier  1465),  laissant  à  ses  suc- 
cesseurs un  liéritnpe  dont  il  était  malaisé  de 
prendre  possession  et  qu'il  devait  être  plus 
difiicile  encore  de  conserver  dans  son  intégrité. 

Pendant  les  vingt-six  années  de  son  règne, 

le  duc  Louis  n'avait  cessé  de  compromettre 
l'oeuvre  d'Amédée-Félix  :  concédant  trois  apa- 
nag(;s,  démembrements  réels  de  l'Etat;  aban- 
donnant les  droits  (h^  sa  maison  sur  le  Diois  et 
le  Valeutiuois  ;  vendant  la  principauté  des 
Dombes  au  duc  de  T3ourbon,  la  baronnie  de 
Gex  au  conate  de  Dunois;  restituant  Domo 
d'Ossola  au  duc  de  Milan  ;  engageant  quantité 
de  fiefs  pour  de  l'argent.  La  plupart  de  ces 
abandons  furent  rendus  nécessaires  par  des 
guerres  imprudemment  engagées  et  mal  con- 

'  In  aleuni  4i  questi  luoghij  alla  sera,  si  rallegrava  con  canti 
di  fanciulli  dti  qnali  moUo  H  com/Moeeva.  /Mém*  Acad,  dê 
Turin.  XIX.  213  à  231.) 
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duites.  L'abbé  Frézet,  peu  suspect  quand  il 
s^agit  de  critique,  a  dit  du  duc  Louis  qu'il  ne 
sut  faire  à  propos  ni  la  guerre  ni  la  paix. 
L'expédition  de  Chypre,  cause  première  des 
troubles  civils  de  la  Savoie,  venait,  au  dehors, 
de  renouveler  les  désastres  de  la  mierre  de  la 
succession  de  Milan.  En  1458,  le  second  fds 
du  duc  Louis  avait  épousé  sa  cousine  Charlotte 
de  Lusigiiau,  reine  en  1i59.  Pendant  cinq 
années  que  dura  la  guerre  intestine  des 
Cypriotes,  le  duc  Louis,  sollicité  par  sa  femme, 
ne  cessa  d'envoyer  des  soldats  et  de  Targent, 
à  ce  point  qu'il  s' écriait  un  jour:  LesCypriennes 
ont  dévore  mon  duché  de  Savoy e.  Le  roi  Louis, 
indolent  comme  son  père,  s'émut  peu  de  la 
perte  d'ini  trùno;  in<ois  Charlotte  alla  chercher 
des  secours  aupj'ès  des  princes  italiens  et  du 
pape   V.n  1162,  d'un  urd  avec  la  fiuchesse 
Anne,  elle  convint  de  léguer  ses  droits  au  duc 
Louis,  au  cas  !ii'elle  n'eût  pas  d'enfants*  ;  de 
Chambéry  elh  retourna  à  Rhodes  ;  le  roi  venait 
de  quitter  l'île  pour  se  réfiigier  à  Thonon. 
La  aemière  ville  qui  tint  pour  elle  fut  celle 
de  Chérines  :  François  de  Langins,  seigneur 
de  Veygié  en  Genevois,  se  jeta  dans  la  place 
avec  huit  cents  Savoyens  et  s*y  défendit  trente 
mois.  De  Ilhodes,  perdant  son  hls  au  ber- 
ceau, écnvant  à  son  maii  une  lettre  triste  et 
fière  qui  ne  précéda  que  de  peu  de  jours  la 
reddition  de  Chérines ,  la  reine  suivait  des  yeux 
et  du  cœur  la  défense  désespérée  de  ces  braves  : 

c  Si  j'avois  tant  seulement  XY  mille,  voire  XX  mille 

'  La  convention  diplomatique  eibl  du  18  juin  (Guiche- 
ûOQ.  Preuves.  391.) 
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(liirats  comme  j'eus  jadis  ,  je  serois  jà  en  jiosses- 
sion  (lu  royaulnie;  mais  povreté  m'oppresse  a  ce  point 
que  je  ne  puis  finir  ce  que  j'entreprends.  Si  n'y  mettez 
prompt  remède,  nous  serons  lost,  tous  deux,  sans  cou- 
ronnes ni  seii^neurie.  Si  ninv,  pins  tost  que  de  demou- 
rer  à  la  inercv  (rautruv,  j'irav  eu  religion  vcsiir  riiahit 
au  lieu  de  vivre  houlensemenl  par  la  Savoye.  Hastez  le 
retourner  pour  donner  secours  à  nos  gens  de  Ghéhnes 
et  à  moy  ' .  > 

Ces  détaites  coûteuses  avaient  augmenté  les 
embarras  du  duc  de  Savoie;  le  besoin  d'argent 
le  força  à  se  dessaisir,  au  profit  de  cUgoitaires 
ecclésiastiques,  du  droit  de  haute  justice  que  le 
concordat  de  1432  semblait  avoir  mis  hors  de 
question  il  abdiqua  l'hommage  et  le  serment 
des  seigneurs  piémonlais  qui  avaient  pris  paili 
contre  lui  dans  ses  démêlés  avec  Sforza.  Ne  se 
sentant  ni  l'autorité  qui  persuade  ni  la  force 
qui  s'impose,  il  révoque,  mais  en  Piémont  seu- 
lement, les  ordonnances  d'Amédée  VIll  conti^e 
le  duel,  et  autorise  les  combats  singuliers  de 
Bonifazio  (1449)  et  de  Malatest.i  (1457).  11  es- 
saya pourtant  aimposer  des  limites  à  Fàpreté 
des  favoris;  sur  l'avis  d'Amédée-Félix,  ses  con- 
seillers obtiennent,  en  1445,  la  déclaration  so- 
lennelle de  Vinaliénahilité  du  domaine  de  la 
cou !•(> fine,  et  le  choix  de  rcjormateurs  de  VElat 
chargés  de  rechercher  et  de  punir  les  malver- 
sations des  trésoriers  et  les  abus  de  pouvoir 
des  seigneurs.  p]n  1453,  cédant  aux  sollicitations 
réitérées  des  villes  et  des  magistrats,  il  assemble 
à  Genève  les  trois  Etats  de  Savoie,  d  cause  des 

*  AR.  TURIN.  (Lettre  du  î^'  septembre  MG4.) 

•  Entre  autres  en  faveur  du  priour  de  Talloires,  du  prieur  de 
Neuville  en  Bresse,  oie.  (Arch.  de  ia  Ch.  des  comptes}. 
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plaintes  sur  la  jnstice  et  (leVopi^ression  de  ses 
peuples;  en  1459,  il  institue  à  Bourg-en-Bresse 
et  à  Turin  des  rours  de  justice  démembrées 
du  conseil  suprême  de  Chambéry.  Plusieurs 
fois,  la  charge  de  chancelier  dut  être  retirée  à 
des  hommes  indignes  de  celte  haute  mission; 
les  plus  connus  de  ces  ministres  furent  Jacques 
de  Valperga,  trois  fois  révoqué  et  trois  fois  ré- 
tabli (1462-1457-4/162);  Jean  de  Compey,  Guil- 
laume de  Sandillan  (1464),  choisis  après  que  le 
duc  se  fusf  ciHiuis  de  la  volonté  de  ses  suhjefs  ; 
Jean  Micliiieiis  (1465),  noniiiié  de  cunsilio  con- 
soï^tis  nosirai  iriumquc  Siaiuum.  A  la  requête 
des  assemblées,  le  duc  Louis  ol)tint  de  Kico- 
las  V,  par  un  induit  de  1451,  plus  important 
encore  que  celui  de  1302,  que  nul  ne  serait 
investi,  dans  le  duché,  de  dipiités  ecclésias-, 
tiques  sans  l'agrément  du  j^rince. 

Les  syndics  des  communautés  et  les  députés 
des  bailliaf^es  montrèrent,  sous  ce  rèi^ne  et  les 
suivants,  en  maintes  circonstances,  une  énergie 
dont  il  les  faut  d'autant  mieux  louer  que  la  har- 
diesse était  i)lus  dangereuse.  Les  affaires  com- 
munes se  traitaient  au  grand  iour%  et  le  con- 
trôle des  questions  locales  s*étendait  à  celles 
d'un  intérêt  général.  La  part  plus  directe  que 
prennent  les  assemblées  à  la  conduite  politique 
du  pays  se  révèle  surtout  dans  les  relations  m- 
ternationales,  parce  que  les  documents  qui  la 
constatent,  conservés  et  publiés  dans  les  pays 
voisins,  n'ont  pu  disparaitie  comme  ceux  qui 

*  En  1412,  les  chefs  de  famille  d*Aiincey  sont  confirmé 
daBs  leur  droit  de  s'assembler  chaque  année,  le  l^^^  mai,  en 
présence  du  châlrlnin,  pour  discuter  leurs  affaires.  Les  Archi- 
ves du  Sénat  mciitioniu  iit,  entre  1412  et  1583,  seize  confirma- 
tions de  franchises  politiques  et  financières  de  cette  ville. 
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n* intéressaient  que  Thistoire  intime  et  particu- 
lière des  Savoyens* 

<(  Après  la  n'-forme  df  la  jusiir»',  ou  \i\\i\M  de  son 
adminislratif)Ti,  la  ({«jf^lion  des  finances  fui  toujours  la 
plus  délicate  de  (  elles  soumises  au  vole  df»«  Ffats  Vax 
principrr,  nul  ne  doit  Timpôt  que  de  son  plein  ^ré  et  â 
titre  de  donatil  -;  les  prêtres  payent  par  leurs  prières  la 
protection  rnie  leur  assure  le  prince;  les  nonlfs  s'ac- 
ciuittent  avec  leur  sang,  les  privilé^'iés  se  sont  libérés 
(l'avance  [)ar  les  services  rendus;  les  jiens  du  tiers -élat, 
(  itadins,  paysans,  bourgeois  ou  scrls,  doivent  les  rede- 
vances (d  servis  îï  proportion  de  leur  fortune  ou  de  leur 
industrie,  le  forl  porf'tvt  le  [nihlr.  Mais,  dans  la  pratique, 
la  perception  du  ia  dispense  des  taxes  varinitaver  la  con- 
dition des  iiiléi  es'^és  ;  la  niasse  des  habitants  payait  l«>ii- 
jours,  payai l  sans  trêve.  Dans  les  campagnes,  les  censi- 
taires ,  rentiers  ,  laboureurs,  forestiers,  tenanciers, 
jouissant  de  niai^oo^  et  de  domaines  à  titre  de  fiefs  nis- 
ti([ues  ou  de  loralcries;  dans  les  villes,  les  artisans  et  les 
bourgeois;  partout,  cette  classe  malheureuse,  sans  atta- 
che lé[îale  <|ui  la  défendît  de  l'oppression  excessive,  et 
qu'on  appelait //^f  taillahh'  vt  nn  tcnbleà  inn  ri.ku 
4noyen-A;;e,  mille  faits  l'attestent,  U'  riche  payail  peu, 
et  le  jiauvre  était  écrasé  par  l'arbitraire  des  colîerleurs. 
La  probité  n'avait  pas  même  de  nom,  et  la  naïveté  des 
contemporains  passerait  de  nos  jours  pour  une  san- 
glante ironie  :  7/  rstoit  preudlKnime^  dit  un  arrêt  de 
justice  de  WM"!  |»arlant  il'un  fort  grand  seigneur, 
mni  rohf'ur  ni  pilhn .  On  se  gênait  peu,  mêm*?  ave< 
l'Eglise.  Kn  iA'tl^  le  <  onile  de  Montnjayeur  se  senail 
de  l'église  paroissiab?  (rEntremonl  en  guise  de  grenier 
et  y  serrait  son  blé,  malgré  le=^  |irol<'  tations  de  révê(jue 
de  firenoble  et  les  f»rdres  du  duc  l.ouis.  Quand  l'as- 
semblée des  prélats  et  des  nofiles  avail  volé  Tiinp^l,  on 
en  tiaisait  le  répartemeni  sur  le  tier»-éiat,  dont  les 

*  Eitraîl  de  mon  HUtoirt  de  la  perception  de  Vimpôt  en  Sa- 
roie  (JlDédite). 

*  DoGiiiiwfli  n*  CUXV1«  fièm  ju^IMme. 
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députés,  en  petit  nombre,  n'avaient  eu  que  le  droit  de 
protester  contre  la  décision  de  la  majorité.  Avant  qu'on 
eût  imai;iné  la  responsabilité  des  syndics,  renouvelée 
de  celle  des  curiales  gallo-romains,  le  châtelain,  au  cas 
de  relus  de  l'impôt,  procédait  à  la  perception  forcée  ; 
les  archers  brisaient  la  porte,  le  métrai  se  saisissait  des 
meubles  et  les  portait  aux  juifs  qui  les  payaient  au 
tiers  de  leur  valeur.  En  1358,  quelques  nobles  de  la 
ville  de  Chambéry,  refusant  de  se  cotiser  pour  des 
réparations  à  faire  d'urgence  aux  digues  des  rivières 
de  Leysse  et  d'Albane,  furent  exécutés  de  la  sorte  ;  on 
saisit  des  landiers  chez  Guigne  de  la  Ravoire,  des 
brides  garnies  d'argent  chez  Pierre  de  Ghàtillon,  des 
bottes  fourrées  chez  Humbert  de  Clermonl. 

Jusqu'au  \\b  siècle,  l'impôt,  en  Savoie,  répond  aux 
besoins  restreints  du  pays  et  aux  principes  mal  assis  de 
ses  financiers  ;  on  peut  cependant  distribuer  en  trois 
classes  les  cotisations  variées  dont  se  composait  le 
revenu  public  :  taxes  sur  la  propriété  foncière',  taxes 
sur  les  objets  de  consommation  et  d'échange taxes  de 
justice  ^  Le  prince  jouissait  aussi,  en  dehors  des  servis 
ou  redevances  de  ses  ficfs,  de  quantité  de  produits 
dont  la  perception  était  arbitraire.  Dès  1286,  les  élran- 
gersy  sauf  les  Dauphinois,  payèrent  en  Savoie  l'impôt 

'  DiHi^  les  villes,  l  iiiiixjt  foncier  s'yppclait  loisage  fteysiaj 
cl  se  chiffrait  sur  la  nn-'i^ure  des  faraiies;  il  y  avail  aussi  l'iin- 
pôt  des  fenêtreî»  ffmestraciiumj  ;  dans  les  campagnes,  on  per- 
cevait le  culmagi  \m  ou  foeagium  sur  toute  maison  ayant  foyer 
et  crémaillère,  <  (  si-à-dire  servant  h  l'habitadon  ;  le  champart 
sur  li  s  terres  à  Mt',  le  raccagitnn  ou  droit  de  parcours,  l'aipa- 
(jiuin  (»u  droit  de  [);Uui  >'  ;  etc.  i'uis  le  ghfum  ou  droit  d'étape  ; 
les /ao(/.s.  ventes  el  plaits  ,  droits  (io  iiiutation, 

-  Les  droits  de  péage  el  de  traverse,  r'''laloiiiic»ge  ou  hadel- 
leria^  ]n  lii.x'î  de  consommation  sur  les  marchés  ou  leyda,  la  ga- 
belle du  sol,  etc.  fCibrario.  Belle  finmsej 

'  Les  plus  pioiiuelives,  en  dehors  des  droits  de  greiïe  et  de 
rhancellerie.  étaient  les  amendes  crimineUes  ou  btms  et  les  In- 
demnités pécuniaires  ;  c'étaient  aussi  les  plus  odieuses.  En  1355, 

deux  complices,  convuineus  du  mênio'rrime,  sont  admis  à  com- 
position ;  l'un  paye  500  florins  (Vor,  le  second  1,000.  Pourquoi? 
le  premier  était  chrélieoi  le  secoud  juif. 
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àùêtagium  ou  droit  de  séjour.Les  juifs  étaient  spida- 
lement  autorisés  à  établir  des  comptoirs  de  change  ; 
ils  nrêtaient  au  taux  fixé  par  les  patentes  autorisant  leur 
trafic,  patentes  valables  pour  dix  années  seulement  et 
qu'ils  étaient  tenus  de  faire  renouveler,  à  chaque 
échéance,  moyennant  finance  '  ;  c'était  une  ingénieuse 
application  de  leurs  propres  procédés  d'escompte.  Le 
droit  de  péage,  qui  représente  nos  tarifs  douaniers, 
était  la  source  la  plus  claire  du  revenu  ducal  ;  Tédit 
forçait  les  marchands,  voituriers  et  muletiers  à  suivre, 
sans  jamais  s'en  écarter,  sous  peine  d'être  traités  en 
contrebandiers,  des  routes  minutieusement  déter- 
minées. Ces  droits  étaient  lourds  à  co  point  que,  si 
les  princes  de  Savoie  voulaient  favoriser  le  développe- 
ment d'une  ville  de  leurs  Ëtats,  ils  n'imaginaient  aucun 
secours  plus  efficace  qu'une  exemption  partielle  ou  to- 
tale des  taxes.  La  ville  de  Cluses,  —  dont  les  bourgeois 
étaient  si  fiers  qu'ils  refusèrent  d'ouvrir  leurs  portes, 
en  4410,  au  prince  Louis,  parce  (lu'il  était  suivi  de  plus 
de  douze  cavaliers,  —  ayant  été  incendiée  en  1490,  la 
régente  Blanche  de  Montferrat  déclara,  par  lettres- 
patentes  du  l«f  mars  1491,  que  tom  bourgeois  présents 
ei  à  venir  seraient  exempts  de  tous  droits  de  péage  et 
pmtenage  sur  les  terres  de  Savoye,  m  v  et  leurs  mar- 
chandises, mesme  au  péage  de  Suze.  En  1514,  le  duc 
Charles  111,  après  l'incendie  qui  détruisit  la  ville  de 
Rumilly  le  jour  même  de  son  arrivée ,  accorda  aux  ha- 
bitants,  ruinés  par  ce  désastre,  l'exemption  pendant 
trente  années  de  tout  impôt  ducal,  de  tout  droit  de 
péage,  et  la  franchise  perpétuelle  des  foires  et  mar- 
chés ;  allégement  d'autant  plus  sérieux  que  l'on  ju- 
geait à  peu  près  impossible  d'échapper  aux  agents  du 
fisc,  tant  les  précautions  étaient  adroitement  combi- 
nées et  la  répression  sévère.  Je  ne  parle  ni  des  cor- 
vées, ni  des  nrestations ,  ni  des  entraves  du  droit  de 
chasse,  ni  a'une  quantité  de  conditions  onéreuses 

•  tii  i3U2,  leb  juifs  étaient  asëcz  nombreux  à  Chambéry  pour 
y  posséder  un  cimetière  particulier.  Le  ftagùm  produisic,  en 
1800,  75,874  fr,  de  notre  monnaie  ;  en  1838, 3,400  florins  d'or. 
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imposées  par  le  caprice  du  sei{2:neur  ou  râpreté  du 
prêtre'.  En  ISSS,  lorsque  les  bourgeois  de  Chambéry 
demandèrent  au  Gomte-Verd  la  confirmation  de  leurs 
privilé|es,  ils  allèrent  le  solliciter  au  château  de 
Sainl-uenix  d'Aoste  et,  pour  pénétrer  jusqu'à  lui, 
durent  financer  des  sommes  relativement  considé- 
rables; les  députés  de  la  ville  étendirent  leurs  li- 
béralités depuis  le  boulanger  du  prince,  qui  reçut  six 
deniers  gros  tournois,  jusc^u'au  chancelier  de  Savoie, 
Johannys  Ravasins,  qui  accepta  vingt  livres  pour  prix 
de  ses  bons  offices.  Cette  multiplicité  de  charges ,  de 
taxes,  de  redevances*,  nui  pesaient  sur  tout  et  n'omet- 
taient rien,  paraissait  o'autant  plus  lourde  que  la  vie 
des  trois  quarts  de  la  pfmulatton  était  difficile  et  be- 
sogneuse. En  temps  paisible,- lorsqu'on  ne  souffrait  ni 
de  la  peste,  ni  de  la  famine,  ni  de  la  guerre,  la  jour- 
née d  un  pionnier  se  payait  tin  $m;  en  1750,  eue  se 
payera  un  pain.  Le  peuple  des  campaî^nes  vivait  de 
laitage,  de  porc  salé,  de  galettes  de  seigle  ou  de  sar- 
rasin ;  les  bourgeois  seuls  se  permettaient  le  vin,  le 
pain  blanc,  la  viande.  Les  maisons  des  champs,  bâties 
en  bois,  étaient  souvent  incendiées  ;  on  s'j  servait  de 
torches  de  résine  en  guise  de  lampes  ;  les  égltm  rurakSy 
sans  ornements,  sans  vitres,  sans  pavé,  privées  souvent 
des  objets  essentiels  au  culte,  tombaient  en  ruines 
quand  elles  ne  se  trouvaient  pas  dans  le  voisinage  de 
quelque  pieuse  châtelaine;  les  jours  de  fête,  ou  les 

'  Dans  l;j  p.iioissi^  (ic  l  éiuonc,  les  héritiers  étaient  (euus 
(rubuudoiiner  aux  prclies  le  meilleur  habit  du  dutuat  et  le 
lit  inortnaire;  à  défaut  de  la  remise  en  nature,  le»  nobles 
pay-aient  8  florins»  les  bourgeois  5,  les  artisans  2,  les  labou^ 
reurs  1  ;  cela  s'appelait  le  spoglio  Transactions  de  1339  et 
1422  entre  les  syndics  de  Chambéry  4^1  le  prieur  de  Lëmene.) 

*  En  1283,  le  seigneur  avait  droit  à  un  quart  du  produit  des 

minerais  de  fer  en  échange  du  huis  nécessaire  à  l'étayngc  des 
galeries.  En  1337, les  espîoitnrils  des  mines  d'.Ulevard  payaient 
au  dnnphin  2  livres  df*  l'er  pour  cliaciue  douzaine  do  mesures 
de  minerui  exportées  en  Savoie,  où  se  traitait  uiors  la  majeure 
partie  de  ce  minerai  par  le  moyen  de  ce  qu'on  appelle  des 
martinets  et  des  forges  ft  la  catalane. 
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jonchait  do  paille  et  de  verdure.  CeltP  misère  générale 
conlrasle  avec  le  luxe  des  seigneurs  et  i  opulence  des 
abbayes.  Les  altérations  des  monnaies  et  les  é(  ;ii  ls  du 
change  ancrmenlaieiit,  dans  di^s  |)r<morliun>  (ju'il  est 
aujourdliiii  dillicil»'  de  calmlcr,  les  nénélices  des  tré- 
soriers, des  ljain|uit'rs,  et  U's  cliari^es  des  peuples  : 
le  Uorin  d*or  de  Savuie  ,  qui  valait  ii  i^ros  2  quarts  en 
1400,  valait  25  p:ros  au  mois  de  mai  1420  et  retombait 
à  18  au  mois  de  juin,  pour  remonter  à  oO  en  1470; 
coté  à  iO  deniers  en  141)0,  il  eu  v.iliit  47  en  1510, 
50  en  1512,  05  en  1530.  Lorsque  le  prince  avait  vidé 
ses  coffres,  appauvri  ses  tenanciers,  épuisé  la  bonne 
volonté  des  r^tats,  il  recourait  au  crédit  des  juiis, 
mettait  ses  joyaux  eji  i^age,  ou  chargeaii  ^es  aftidés  de 
procurer  de  Y ài  \i,eïii  par  quelque  moyeu  que  ce  fût, 
amiable  ou  non.  » 

Tous  ces  abus  furent  Tobjet  de  vives  récla- 
mations (le  la  part  des  Elats-Généraux.  Dans 
ces  l'éui lions,  le  Liei's-état  joua  le  rôle  le  plus 
actif,  présenta  les  cahiers  (capi  vieiuorlali^  les 
plus  énergiques  et  les  plus  détaillés ,  notarn- 
rnent  en  4392,  44^3,  \  m,  1476,  4502  et  4508. 
Cela  se  comprend;  la  bovugeoisie  seule  avait  à 
gagner  à  Féquilibre  des  droits  et  à  une  répar- 
tition plus  rationnelle  des  charges.  Le  contrôle 
des  assemblées  ne  gênait  d'ailleurs  que  les  am- 
bitieux et  les  prévaricateurs,  n'elTrayail  les 

fioliliques  à  vues  courtes.  A  la  lin  du  siècle, 
Jommes^  Tadiniraleur  de  Louis  XI  puiulant, 
écrivait  cette  réilexion  digne  de  notie  temps  : 

«  Disoienl  aucuns  de  petite  condition  et  de  petite 
vertu,  que  c'est  crime  de  lèz(;-majeslé  (|iie  d'assembler 
les  Estais  et  <iue  c'est  cho;  e  pour  dinmaier  i  autorité 
du  roy;  mais  servoient  (  es  [Kuoles  à  ceux  qui  sont  en 
crédit  et  craintifs  des  grandes  assemblées,  de  peur  qu'ils 
ne  soyent  connus  ou  leurs  œuvres  biasmées.  i> 
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CHAPITRE  Xll 


LA  GUERHE  DES  SUISSES.  —  RÉVEIL  DE  l'eSPRIT 
FÉODAL  A  LA  FAVEUR  DES  COMPLICATIONS 
INTÉRIEURES.  —  RÔLE  DES  ASSEMBLÉES  NA- 

ÏIO.XALES. 

14C2  A  1494 


La  Savoie  ne  s'appartenait  plus,  depuis  que 
l'assassinat  du  chancelier  Valper^a  avait  con* 
traint,  à  la  fois,  le  parti  des  seigneurs  et  le 
parti  de  la  cuiir  à  solliciter  l'appui  du  roi 
Louis  XT.  Pendnni  qunrantc-six  ans,  —  du  2 
iiov(îiribre  i  i02,  date  de  l  assemblée  dos  trois 
Etats  à  Genève,  au  10  décembre  1508,  date 
du  premier  ti'aité  de  Cambrai,  la  Savoie 
reste  courbée  sous  le  protectorat  de  la  France  ; 
elle  ne  s'y  dérobe  que  pour  tomber  sous  la 
main  de  T Autriche.  A  qui  la  faute?  Et  qui,  des 
seigneurs,  du  peuple  ou  du  prince,  doit  sup- 
porter la  lourde  responsaliilitr"  de  cette  abdi- 
caliou  morale?  Parlôiis  clair,  et  ne  flattons 
pas  plus  les  sympatbies  de  nos  amis  (lue  les 
répugnances  de  nos  adversaires.  Le  nom  de 

pieupie  ne  caractérise  pas  une  race  ou  meil- 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


m-m  —m  — 

leure  ou  pire  que  d'autres^  mais  une  condi- 
tion, celle  de  Thomme  assujetti  aux  rudes 
labeurs,  à  la  misère  et  à  Tignorance.  Le  des* 

j)otisme  du  peuple  est  le  plus  rude,  le  plus 
absolu,  le  plus  iiisu[iportable  des  despotismes  ; 
mais  quand  lo  peuple  perd  le  sens  du  juste, 
c'est  qu'il  n'a  pas  encoi-e  acquis  l'esprit  de 
discernement,  qu'on  l'enivre  de  tiiéories  ab- 
surdes, ou  que  de  brutales  ambitions  l'exploi- 
tent. Le  peuple  n'est  point  une  bête  féroce 
que  Ton  apaise  en  lui  jetant  des  victimes,  ni 
ce  troupeau  inerte  que  menait  Panurge  et  que 
Panurge  laissa  se  perdre  ;  ce  n'est  pas  da- 
vantage une  armée  de  baîîdits  et  de  rêveurs 
où  les  apiH'lits  sauvages  débordent  Théroïsme, 
où  le  vice  tue  Tidéal. 

Le  peuple  de  Savoie ,  l'an  1462 ,  n'avait 
pas  encore  l'entière  conscience  de  sa  valeur 
propre,  et  n'apercevait  de  la  patrie  qu'une 
vague  et  lointaine  image ,  à  travers  le  chaos 
des  intérêts  immédiats  de  la  commune,  de 
la  paroisse,  de  la  corporation.  Grelottant  de 
lièvre  et  de  froid  sur  le  métier  que  taxait  la 
niait  lise,  mourant  de  faim  (Mitre  le  blé  de  la 
(lime  et  la  gareime  du  siM^^iicur,  ie  paysan, 
.  l'artisan,  ne  possédaient  ni  le  loisii^  qu  accom- 
pagne le  désir  d'apprendre,  ni  cette  sécurité 
du  lendemain  qui  est  la  moitié  de  Tindépen- 
dance.  La  guerre  étemelle,  la  peste  deve- 
nue endémique ,  la  famine  revenant  tous  les 
cinq  ans,  avaient  épuisé,  meurtri  cette  race 
de  fiers  laboureurs  et  d'ouvriers  de  génie 
des  XII*^'  et  XII siècles.  Tl  n'y  avait  plus  de 
vie  que  dans  quelques  iaimiles  du  tiers-état 
dont  les  chefs,  syndics,  marchands,  légistes, 
se  retrempaient  aux  traditions  des  ancêtres. 
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Il  était  temps  que  rimprimerie  vînt  secouer 

ses  torches  dans  celte  uiut  épaisse,  et  que  la 
Réforme  du  XVr-  siècle  remuât,  de  part  et 
d'auLre,  tous  les  l'erments  généreux  qu'avait 
assoupis  la  misère.  Le  peuple  n'était  donc  pas 
l  es  pensable  de  reiracement  de  la  nation.  Mais 
la  lutte,  plus  vive  que  jamais  entre  les  sei- 
gneurs et  le  prince,  livrait  fatalement  le  pays 
a  rétranger  ;  tout  royaume  divisé  contre  lui- 
même  pMra.  En  Savoie,  comme  en  France, 
r autocratie  parcellaire  des  grands  vassaux 
réagit,  par  un  suprême  effort,  contre  le  pou- 
voir royal  qui,  attirnnt  à  lui  les  virilités  éparses 
des  bourgeoisies,  des  niagistralures,  des  corps 
de  métier,  les  opposait  avec  succès  à  la  no- 
blesse. Les  privilèges,  répartis  sur  un  plus 
grand  nombre  d'intéressés,  vont  s'aifaiblir  en 
se  multipliant  ;  le  roi  déconsidère  et  désarme 
la  noblesse  à  force  de  faire  des  nobles  ;  mais 
les  seigneurs  vont  livrer  le  combat  suprême. 

A  Louis  XI,  à  cet  esprit  railleur  et  tenace, 
ambilleuA  et  souple,  la  Savoie  opposait  un 
prince  timide,  sincère  et  bienveillant.  Le  peu- 
ple sommeillait;  les  nobles  se  disputaient  la 
laveur  du  prince,  c'est-à-dire  le  droit  de  le 
tromper  ;  Ainédée,  doublement  allié  à  la  Mai- 
son de  France,  suivait,  à  son  insu,  Timpul- 
sion  que  lui  donnaient  les  affections  de  sa 
femme  ou  les  calculs  de  son  beau-frère  * .  La 

I  Amédée  IX,  né  à  Thonon  le  !«'  féTrier  1435,  fut  élevé 

par  le  cdnobite  Jean  Fausson,  dans  de  minutieuses  pratiques 
de  dévotion;  fiancé  an  berceau,  à  Tours,  ran  1436,  à  Yolande 
de  Fraiifo,  sœur  du  dauphin  Loui«?,  i!  l'épousa  en  145-2.  I.es 
annales  de  sa  maison  l'appellent  Bienheureux  à  cause  de  son 
ardente  piété  ;  de  son  vivant»  il  mérita  ce  nom,  dans  le  sens 
des  Ecritures  :  Bienheureux  sont  les  débonnaires,  bienheureux 
les  persécutés. 
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TJqite  du  bien  public  associe  contre  lo  roi  les 
r;iiirimes,  les  ambitions  d(^s  scigiieiirs;  le  comte 
(le  Charolais  sollicite  Amédéc  IX  de  se  décla- 
rer à  son  tour  ;  mais  les  Ktats  s'y  refusent. 
On  vit  se  dessiner  dans  cette  assemblée  les 
tendances  non  déguisées  des  partis  ;  les  nobles 
votent  pour  Gharolais;  les  bourgeois  pour 
Louis  XI'.  Amédée  comprend  que  s'il  soutien^ 
au-dolà  dn  Rliônc  la  rébellion  féodale  il  l'au- 
torise dans  les  Alpes  ;  il  traite  avec  le  roi , 
livre  passage  aux  Italiens  de  Sforza,  et  les  fait 
suivre  par  ses  meilleurs  capitiriiies,  Montbel , 
Montmayeur,  LaCbarnbre.  Les  Savoyens  pren- 
nent pnrt  mi  sié^e  de  Villefranche  et  à  la 
bataille  de  Montltiery  (  W)5).  Le  duc  Arnédéo, 
négligé  par  son  royal  allié  aux  traités  de 
Samt-Maur  et  de  Conflans,  s'accorde  avec  les 
Bourguignons  et  reçoit  Thomniage  de  ses  pro- 
pres frères,  Jacques  de  Romont  et  Pliiiippe 
de  Bresse,  lesquels,  aiiiis  peisonnels  de  Cna- 
rolais,  ne  cessèrent  pas  de  représenter  en  Sa- 
voie la  politiaue  anti-française.  Galéas  Sforza, 
rappelé  en  Italie  par  la  mort  de  son  père 


cier  maladroit  ;  le  duc  lui  fait  ses  excuses  * , 
puis,  trois  mois  plus  tard,  lui  déclare  la  guen*e 

*  Cependant,  Loni8  XI  vennilde  se  brouiller  nvoc  la  Savoie 
par  la  créalion  des  foires  de  l-yon.  {Ordonn.  des  20  mars  et 
8  odob.  1463,  noTemb.  1467»  etc.)  La  commeree  désertait  le 
marché  de  Genève. 

*  On  a  trop  yantë  ce  trait  Si  ron  doit  savoir  gré  aux  prin- 
cee  de  tenre  belles  actions,  il  est  superflu  de  les  loner  ponr 

cela  seulement  qu'ils  ont  manqué  l'occasion  d'en  commettre 
de  mauvaises.  Ce  que  l'abbé  Frézet  et  le  marquis  Costa  en 
rapportent  est  aussi  inexact  q«c  l'opinion  commune  sur  là 
soi-disant  magnanimité  do  Franroi.s  1*"^  autorisant  Charies- 
Qnint  à  traverser  la  France. 
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et  envoie  en  Piémont  le  comte  de  Bresse,  dont 
la  ténicrilé  lit  tout  manquer. 

Charolais  devient  duc  de  Bourgogne;  Louis 
XI  compromet  un  instant  la  Fiance  par  l'équi- 
pée de  Péronne  et  le  sanglant  marché  de  Lié- 
^e;  il  prend  sa  revanche  en  préparant  le  conflit 
des  Bourguignons  avec  les  franchises  d'Al- 
sace et  les  libertés  helvétiques*.  L'ambition 
de  Charles  n'avait  jjIms  de  limites  ;  ses  amis 
rappclai<^nt  Uardij,  ses  ennemis  Téméraire; 
ses  possessiuiis  s'étendaient  des  portes  de 
Paris  aux  forteresses  rliénanes,  et  de  l'Océan  à 
la  S9.ône  ;  il  rêva  de  reconstituer  Tancienne 
monarchie  des  Deux-Bonrgognes  et  de  cvcrv 
le  royaume  de  Gaule-Belgiqiie.  Le  duc  de  Sa- 
voie comprend  le  danger  ;  se  rapproche  du  roi 
de  France,  le  seul  prince  qui  pût  lui  prêter  un 
secours  eflicace  ;  désavoue  ses  trois  frères, 
rentrés  avec  d'Alençon  et  d'Armagnac  dans  la 
ligne  des  nobles  du  Midi ,  el  prête  ses  bons 
offices  à  Louis,  qui  renouait  en  Italie  la  poli- 
tique de  Cliarles  Vil  ^  Le  duc  souhaitait  de 
rester  neutre  ;  le  roi,  trop  tin  pour  ne  pas  l'en- 
gager étroitement  dans  ses  propres  calculs, 
le  rendit  suspect  à  tous  ses  alliés  ^.  Les  conces- 


'  Consulter,  pour  la  prrfjdin  dos  négociations  qui  livrèrtiut 
la  vallée  du  Uliin  au  pioleetorat  du  duc  de  Bourgogne,  les 
chromaues  de  Mets,  les  chroniques  de  Schiller,  l'Histoire  da 
baron  ae  Baraote  et  surtout  le  iraraîl  Denf  du  baron  de  Gin- 
gio8  la  Samz,  intitulé  :  DisserîcUions  sur  les  guerres  de  Bour- 
gogne  au  XV^  siècle. 

^  Bonne  de  Savoie  t'poti?a  Sforzo,  à  qui  le  roi  abandonna 
Savone  et  (îènes,  l'autorisant  de  plus  à  racheter  Asti  au  vieux 
Charles  d'Orléans,  fils  de  Valentine  Viscouti.  Voir  la  corres- 
pondance inédite  de  Sforza  dans  VArchivio  Sforjsesco  de  la 
Bibliotbèque  impériale  de  Paria. 

'  La  secrète  coalition  de  l  Angleterre,  de  la  Bretagne  et  de 
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sions  apparentes  de  Louis  XI  déconcertèrent 

la  poUliqui;  uuslro-bourguiyiioiiui'  qui,  Loute  à 
ses  raiicunos,  crul  que  la  Fraju  »;  s»' fei-niait  à 
jamais  Fllalie,  TEspame^la  Savoie,  laiidis  (pie 
le  roi  se  résignait  à  des  sacrilices  provisoires 

f)our  fortiiier  ses  Irontières  du  Nord  et  de 
'Est,  menacées  par  la  triple  alliance. 

Tout  à  coup  le  duc  Amédée,  saisi  du  mal 
caduc,  remet  le  pouvoir  à  Yolande  de  France 
(4468).  Les  nobles  au  profit  de  leurs  ambitions, 
les  frères  du  prince  pour  se  disputer  la  ré- 
gence, le  tiers-étal  an  iioiii  (les  libertés  publi- 
ques, réi^lnment  à  la  l'ois  un  acte  plus  solennel 
qu'un  billet  dnr;»l  surpris  par  Tiulrigue  el  que  le 
caprice  peut  lévoquer.  Le  vote  des  Etats- 
Genéraux  (1470)  écarte  les  princes  suspects  de 
trop  aimer  la  Bourgogne,  c'est-à-dire  l'esprit 
féodal^  consacre  la  régence  d'Yolande  assistée 
de  trois  conseils,  Anthelme  de  Myolans,  Louis 
de  Bonivard,  Anloine  d'Orlyé,  et  conjure  le 
roi  de  ne  point  intervenir  si  V asscmhlée  des 
élus  ne  len  prie^.  Cette  mesure,  adoptée  de 
l'avis  unanime  des  magistrats  et  des  syndics, 
malgré  l'opposition  de  la  noblesse,  fui  le  signal 
de  la  guerre  civile.  Les  comtes  de  Bresse,  de 
Romont  et  de  Genève  réclament  un  siège  au 
conseil  de  régence  ;  des  troupes  de  gentils- 
hommes, suivis  de  mécontents  et  de  pillards, 

la  Bourgogne  s'était  renouée-  Voiries  manuscrili:  do  Haluze. 
475  ;  —  le  tome  XV  du  recueil  des  Ordoon.  j  —  le  tome  V  de 
THist.  de  Dora  Vaissette. 

*  AR,  TURIN.  Lpttres  pnfnnfo'^  tlo  î-ouîs  W  du  11  mars 
1169. —  AR.  AOSTE.  Capi  memuriali  des  Etals  de  1470.  — 
Guichenon  lui-même  a  dit  :  Ce  fut  de  l'avis  des  peuples,  de 
lous  les  magistrats  et  des  prineifiaux  de  la  noblesse,  que  la 
régence  fui  conûée  à  la  sœur  du  roi  de  France. 
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Eoursuivent  la  duchesse,  de  Thonon  à  (  liam- 
érs%  l'enrerment  dans  Montmélian.  M( uacoe 
de  la  défection  des  villes  épiscopales,  Yolande 
s'échappe  de  la  citadelle  ;  mais  son  ills«  est 
retenu  par  les  soldats  qui  ne  veulent  pas  le 
livrer  à  l'étranger.  Louis  XI  avait  sur  la  fron- 
tière des  troupes  prêtes  ;  il  n'ose  aborder  de 
front  les  périls  de  l'intervention  et  dépèche  de 
Tours  le  jeune  Charles  de  Savoie  pour  prendre 
le  comniaiidement  des  compagnies.  (Uiarles 
meurt  à  la  première  étape.  T.e  roi  reviont  à  ses 
habitudes  detronsactions  cpliéinères  et  consent 
à  l'entrée  des  trois  princes  au  conseil.  En  même 
temps  qu'il  parait  enlin  s'associer  à  lem*  poli- 
tiquO)  il  flatte  la  vanité  des  Suisses  aux  dépens 
des  Savoyens  et  des  Bourguignons;  lors  du 
compromis  de  1471,  il  ne  voulut  rien  terminer 
sans  prendre  advis  et  congé  de  ses  bons  amys 
des  ligues  de  la  Haute- Allemagne. 

Amédée  IX ,  complètement  détaché  du  monde, 
résidait  en  Piémont  ;  il  mourut  à  Verceil,  le  30 
mars  1472,  sans  que  sa  mort  apportât  aucun 
changement  à  l'état  des  affaires  publiques.  Ses 
dernières  paroles  furent  dignes  d'Antonin  et 
de  saint  Louis  : 

€  0  mes  enfants  !  quelle  est  en  réalité  la  grandeur  de 
rhomme  sinon  de  discipliner  ses  forces  et  de  maîtriser 
ses  sensations?  La  dignité  de  la  vie  n*est-ellc  pas  prisée 
plus  haut  ([ue  Tor^  la  puissance,  le  plaisir,  par  ceux-là 
mêmes  (^ui  se  laissent  le  plus  nonchalamment  entraîner 
par  leurs  désirs?  Ne  soyez  aifamés  que  de  vérité  et  ap- 
plaudissez-vous d'un  sacrifice  volontaire  comme  d^une 
victoire.  Détestez  les  perfides  ;  écartez  les  flatteurs  et 
les  casuistes,  caria  vamté  rend  aveugle  et  la  vérité  n'est 
pas  double.  Soyez  esclave  de  la  loi.  Aimez  les  pauvres 
et  les  faibles,  cette  famille  de  Dieu  que  les  hommes 

80 
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traitant  avec  mépris  et  (fue  vous  devez  accueillir  ootime 
des  enfants  de  prédilection.  Giiacane  de  vos  compasr- 
sioDS  TOUS  sera  comptée,  et  Dieu  vans  donnera  la  paix 
jusque  dans  le  repos  étemel  ' .  i 

Ces  belles  iiioiis  sont  rares.  Celles  de  Fan- 
tiquité  ou  des  temps  modernes  qu'on  cite  le 

{)lus  volontiers  pèchent  presque  toutes  par 
'affectation  de  la  dernière  heure  ;  elles  n'ont 
pas  cette  certitude  du  repos  oui  s'épanouit  en 
sérénité.  Les  événements  et  les  hommes  tra- 
hirent souvent  le  duc  Amédée  IX  ;  il  n'en  con- 
serva aucune  amertume,  et  sortit  meilleur  de 
ces  épreuves  qui  faussent  les  àmt^s  vulgaires. 
Pour  les  cœurs  (ie  ee'te  trempe,  il  y  a  autre 
chose  dans  la  vie  que  le  succès  et  le  bonheur. 

Le  consentement  réitéré  des  Etats  ^  confirme 
à  la  duchesse  Yolande  le  pouvoir  suprême 
avec  tous  ses  embarras^  et  cette  responsabilité 
sans  contrôle  régulier  ^ui  en  double  le  poids. 
Mal  commencée  du  vivant  d' Amédée  ÏX,  la 
réiA'ence  devait  se  continuer  et  finir  à  travers 
mille  périls.  Le  jeune  Philibert  avait  sept  ans  ; 
toutes  les  ambitions  se  crurent  à  la  veille  du 
succès.  La  guerre  civile,  les  intempéries  crhî- 
vers  rigoureux  et  d'étés  pluvieux,  la  peste  et 
la  famine,  înséparaljles  compagnes,  désolaient 
la  Savoie.  Quatre  factions  se  disputaient  l'exer- 
cice du  pouvoir;  assiégée  une  seconde  fois 
dans  Montmélian,  séparée  de  son  fils,  Yolande 

*  AR.  TURIN.  Chroiiiqnr  manuscrite  d'un  chanoine  de 
Yerceil,  dont  Grégory  CSlona  délia  città  di  VercelliJ  et  B«r- 
caste!  (Memorie.  VII  l)  n'ont  cité  que  quelques  fragments. 

•  Réunis  à  Verceil,  le  11  avril  1472,  pour  confirmer  la  ré- 
gente dans  ses  pouvoirs,  lui  déférer  la  tutelle  cte  son  fils  et 
prêter  le  semeot  de  fijdb^Uté.  (ArchiTes  de  cour.  Ca^i  mtmh- 
fidU  degU  Hatù  XGYIlT.) 


Digiii^uG  by 


467 


1473-U75 


s'exile  à  (rrenoble.  T.onis  XT,  se  soumettante 
tout  pour  ne  rien  brusauer,  se  rapproche  des 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Milan,  et  réconcilie 
les  princes  avec  leur  belle-sœur  ;  il  n'y  réussit 


Les  conditions  imposées  par  Louis  XI  furent- 
elles  excessives?  Les  députés  des  Etats  redou- 
tèrent-ils (l'être  absorbés  parrinsinuanle  per- 
lidie  de  ce  dangereux  ami  ?  On  plutôt,  les 
princes  iirent-ils  partager  à  la  régente  un  des 
rêves  de  Charles-le-Hardy  '?  On  ne  sait.  Tou- 
jours est-il  que,  brusquement,  sans  que  rien 
ait  transpiré  du  motii  qui  détermina*  cette 
évolution  inattendue,  la  régente  se  sépara  du 
roi  son  frère  pour  se  jeter  dans  la  coalition 
féodale*.  Des  traités  publics  et  des  accords 
secrets,  rédigés  eu  prévision  de  certaines 
éventiinlités,  associèrent  étroitement  la  Savoie 
aux  destinées  delà  Bonrp*ogne.  L'heure  parais- 
sait bien  choisie,  car  Louis  XI  semblait  perdu. 
Il  était,  au  contraire,  sans  que  nul  s'en  pût 
douter,  à  la  veille  du  triomphe.  Une  de  ses 
plus  heureuses  habiletés  fut  de  jeter  le  duc 
Charles  sur  les  piques  des  Suisses.  Les  Can- 
tons, ennemis  héréditaires  de  la  maison  d'Au- 
triche, amis  récents  et  incertains  de  ki  1  raiice, 
se  rapprochaieid  des  ducs  de  Savoie  par  leurs 
intérêts  de  conimeree,  de  voisinage  et  de  poli- 
tique. La  i?raiiche-Gomté  de  Bourgogne,  le 

*  AR.  TURIN.  Traités  publics.  Conventions  des  20  n'vrier 
1471,  20  juin  et  l*^""  juillet  1472,  30  janvier  1475.  Dos  lettres, 
inédites  ju6tj[u'à  ce  jour,  échangées  entre  le  duc  Cliarlcs  et  la 
régente  Yolande,  protiveni  iju  une  Taste  combinaison  politique 
allait  constituer  ce  Rcyaume  des  Alpes  que,  plus  tard,  Charles- 
Emmanuel  devait  aussi  essayer.  J'ai  l'espoir  d'obtenir  rauto- 
risation  de  pnhlior  rette  correspondance,  devinée  par  M.  de 
fiarante,  M.  Michelct  et  M.  de  Gingins. 
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[)ays  du  \  aud,  apanage  du  comte  de  Romont, 
e  Valley,  le  Chablais,  le  Faiicigny,  étaient 
pour  pux  un  vaste  ninrclié  et  rouli  cpôt  de 
ritalie.  Louis  XI  devma  ce  que  la  triple 
alliance  des  Suisses,  des  Boui*guignous  et 
des  Savoyens  aurait  de  désastreux  pour  ses 
desseins  ;  il  mit  tout  en  jeu,  Tor,  la  terreur,  la 
flatterie,  le  mensonge;  et  réussit  à  brouiller 
ces  voisins  unis  par  tant  de  liens  et  de  si  vieilles 
amitiés. 

En  décembre  1475,  (lliarles  se  met  en  route 
pour  ritalie;  Yolande  lui  eu  ouvrait  les  portes 
Par  malheur,  1rs  embûches  de  Louis  XI  étaient 
bien  dressées  ;  les  semences  d'irritation  jetées 
dans  Tàme  orgu(  iHeuse  du  jeune  duc  avaient 

f^ermé  ;  au  lieu  de  côtoyer  le  J  ura  et  de  prendre 
a  voie  du  Mont*Cenis,  il  jure  de  venger  sur  les 
grossiers  Allemands  du  pays  de  Berne  les  ré- 
bellions d'Alsace  et  Taltaque  des  fiefs  de  son 
ami  Jacques  de  P\omont  dans  les  seigneiu^ies  de 
Fribourg  et  de  Neufchàtel.  (lhaiies  portait  avec 
luises  trésors;  c'était  moins  une  armée  qu'une 
troupe  de  gens  de  plaisir;  on  y  comptait  plus 
de  bateleurs  que  de  bombardiers.  Le  11  jan- 
vier 1476,  malgré  la  ri^jueur  de  la  saison,  ces 
lourds  bagages ,  ces  litières  pesantes  tendues 
de  soie,  ces  riches  chevaliers  suivis  de  femmes 
et  de  musiciens,  pénètrent  en  Helvétie.  A 

*  On  rroyait  si  bien  lo  voir  descendrp;  dos  Alpes  <jue  Co- 
léoni,  qu  il  demandait  à  Venise,  répondit  »  Je  sertirai  volontiers 
S,  À„  mais  en  Italie*  A  quoi  le  doc  répliqua  :  J'ai  l'intenlion 
d'en  user  en  temps  et  lieu,  La  duchesse  était  tellement  assurée 
du  succès  que,  dès  les  premiers  mois  de  1475,  elle  acheta  nom- 
bre de  seigneuries  et  de  domaines  sur  les  versants  du  Jorat, 
entre  autres  lo  ehûteau  d'Oron  et  le  fief  de  Cursiur  près  Vevey, 
dont  elle  lit  l'échange  avec  Gilberte  de  i'olignac  contre  les  sei* 
gaeuries  d'Heriaance  et  de  Balleyson  en  Chablais. 
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peine  sur  ce  territoire  fatal,  le  duc  se  décon- 
certe à  rirnprévu  des  déceptions;  battu  à  Gran- 
son  le  3  mars  \  il  est  écrasé  à  Moral  le  22  juin. 

<r  Les  Snissps,  dit  Paradin.  (|iu  lors  n'estnienf  (pje 
luurdaux  et  1)lu  oliques,  j)nndreiit  les  ridiez  uicubles 
et  ioyaiix  du  dur  et  eu  lirciil  assez  mal  leur[)rou(U,  car 
ils  ne  v(Midii  (MiL  ics  graiis  plats  d'argent  que  deux  sols 
la  pièce,  estiinanl  que  ce  fui  eslaini,  et  son  '^rn>  diaiiiarit 
où  poiiduil  une  i»-rosse  pmîe  fut  levé,  jclé,  repris  et 
offert  à  un  piestre  pour  un  floiiii,  lequel  preslre  l'en- 
voya aux  seii^iieurs  des  Suisses  qui  luy  baillèrent  trois 
petits  écus.  » 

A  Moi'id,  le  (  onile  de  Komont  commandait 
neuf  mille  Savoyens;  (Hinrles,  assailli  d'avis 
perfides,  se  croyant  enveloppé  de  trahisons, 
refusa  de  les  engager.  Le  lendemain  de  cette 
rude  bataille,  ils  reculèrent  jusqu'à  Gex  et  Ver- 
soix,  restant  aux  ordres  du  duc,  lequel  s'opi- 
mâtra  à  soupçonner  ce  petit  corps  d'armée, 
resté  intact  ;  et,  sans  l'utiliser,  même  pour  cou- 
vrir sa  retraite,  courut  douze  lieues,  jusqu'à 
Marges,  sans  débrider  De  Lyon,  où  il  se  te- 
nait comme  à  l'alïùt,  Louis  XI  avait  expédié  de 
Targent  aux  Suisses  et  des  agents  secrets  à  sa 

*  Quatre  raille  hommes  d'infanterie  savoyenne  avaient  pris 
part  à  la  bataille  do  Granson  ;  un  contingent  do  môme  force, 
qui  arrivait  h  mnrrhos  forcées,  fut  burpris  par  les  gens  de 
Fribourg,  entre  Chillon  et  Lausanne  ;  ce  qui  en  resta  rallia 
les  Bourguignons  ;  le  sire  d'Orlyé,  chef  de  la  troupe,  refusa 
de  se  placer  sous  les  ordres  du  comte  de  Roniont  et  se  lit  tuer 
en  volontaire.  Après  Chillon ,  les  gens  de  Fribourg  s'étaient 
emparôs;  de  Lausanne;  après  Morat,  ils  taxèrent  Genève  à 
vingt-quatre  mille  tlorins  de  contribution  do  guerre. 

*  ftuichoaon  (Savoie.  \.  527)  dit,  à  tort,  que  l^onmnt  se 
battit  11  l'avant-garde  ;  il  resta  loin  du  duc,  .sur  son  ordre 
exprès^  à  la  porte  opposée  de  Morat,  aiusi  que  le  racoutent 
Gomioes,  le  chanoine  de  Nenfcb&lel,  H.  de  Rodt.  etc. 
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sœur;  Yolande  se  compromit  en  les  recevant 
et  en  quittant  Genève.  Après  la  défaite,  elle 

sortait  de  Gex  pour  passer  le  Rhône,  quand  elle 

lui  surprise  |>ar  un  gros  de  cavaliers  que  diri- 
geait Olivier  de  La  Marciie.  Le  capilaïue  italien 
Mrdeornaiida  brutalise  la  princesse,  la  jette  en 
croupe  de  ses  chevaux  avec  ses  enfants  et  ses 
femmes,  et  la  mène  à  Saint-Claude,  puis  à 
Rouvre.  Dans  le  tumulte  de  Tenlèvement  et 
les  ombres  de  la  nuit,  quelques  serviteurs  dé- 
voués, I^celot,  d'Orlyé,  Champion,  cachent  le 
jeune  duc  Philibert  au  milieu  des  blés  et  le 
conduisiMiL  en  tuuLe  hàle  à  Chambéry*.  l^'en- 
lèvement  d'Yolande,  les  injustes  soupçons  ré- 

Fandus  sur  la  loyauté  des  soldats  de  Romont, 
attitude  impérieuse  et  méprisante  du  [) rince 
vaincu,  produisirent  en  Savoie  une  impression 
telle,  que  les  Etats  déclarèrent  rompus  les  trai- 
tés de  1475  et  ofi&*irent  la  curatelle  à  Louis  XI. 
Par  un  de  ces  subits  changements ,  fréquents 
au  moyen-âge,  le  roi  a  pour  partisans  en  4477 
ses  adversaires  de  1470 Cédant  aux  prières 
de  sa  sœur  Yolande,  il  la  fait  enlever  de  Rouvre 
et  amener  au  Plessis -lez-Tours  :  Madame  la 
Bourguignonne^  soyez  la  bien  venue^  lui  dit 
Louis  xi  avec  son  mauvais  sourire.  Je  suis 
honne  Françoise  et  preste  à  obéir  à  vostre  Mo- 
jesté,  répondit  la  duchesse.  Elle  n'avait  que 

^  Parmi  les  dévouements  qui  ne  faillirent  point,  et  au  miliea 

(les  hommes  (lu  liois-t'tat,  Tiancolot  ,  riiiunpion  ,  Vaultier, 
linfîin,  Marosclinl,  etc.,  il  faut  citer  hi  Jniinnr,  chambrière  de 
madame,  (\m  no  la  quitta  point  cl  sut  iiraiiffut'r,  partout  OÙ 
elle  passa,  pour  la  délivrance  de  sa  !jiaiircs.^e. 

n  coolie  le  gouvernement  de  la  isuvoîc  àrévèque  du  Ge- 
nève, cdtti  da  PiémûDt  au  comte  de  Bresse»  la  garde  de  NonA- 
roélian  aa  baron  de  NyolaoSi  réducaUon  de  Philibert  aa  «Ire 
de  Grol^'floys. 
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changé  de  prison.  Le  roy  la  fit  bien  traiter, 
quoi  quHl  eust  grande  envie  d'en  estre  dépesché; 
elle  de  son  costéqui  connaissait  moult  Vhumeur 

de  son  frère,  ne  déslroU  pas  rnoins  de  s'en  re- 
tourner vers  Savoye  et  Chambéry,  racontent, 
dans  des  récits  pleins  de  verve  et  d'hnmour, 
Comines  et  Olivier  de  La  Marche.  La  Savoie 
se  trouvait  dans  une  des  situations  les  plus 
critiques  de  son  liistoire  :  enveloppée  d'enne- 
mis, au  midi  le  duc  de  Milan,  au  nord  le  duc 
de  Bourgogne,  à  l'ouest  le  roi  de  France;  la 
régente  prisonnière  avec  ses  fils;  des  soldats 
étrangers  dans  ses  citadelles;  le  pouvoir  aux 
luaLHs  (le  ])nncos  égoïstes;  le  désarroi  <ians  les 
linances  et  Tincertitude  dans  fesprit  |)ublic. 
Le  tiej's-éiat  sauva  une  fois  de  plus  le  pays. 
Ses  lenteui^  calculées,  ses  ajournements  réité- 
rés, le  peu  d'empressement  des  syndics  et  des 
magistrats  à  voter  des  solutions  irrévocables, 
firent  gagner  un  an.  La  chute  du  duc  Charles 
allait  délivrer  la  Savoie  d'un  ennemi  acharné, 
et  les  querelles  des  partis  devaient  reculer  de 
six  années  Toccasion,  impatiemment  guettée 
parle  roi,  de  brusquer  rannexion.  C'est  peut- 
être  le  seul  exemple  d'un  pays  sauvé  par  la 
guerre  civile  de  Tambilion  de  F  étranger. 

Bientôt  Louis  XI  jugea  nécessaire  de  per- 
mettre à  la  duchesse  Yolande  de  rentrer  dans 
ses  Etats^  non  pas  qu'il  eût  quelque  regret  de 
la  maltraiter,  mais  parce  qu  il  se  fiait  encore 
plus  à  sa  sœur  qu'à  ses  compères  de  Chambéry, 
de  Genève  et  de  Turin.  Pliili{)pe  de  Comines 
reçoit  la  mission  de  reconduire  la  princesse,  et 
ce  choix  du  roi,  rapproché  de  celui  qu'avait 
fait  le  duc  Charles  d'Olivier  de  La  Marche, 
quelques  mois  plus  tôt,  prouve  combien  les 
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deux  princes  étaient  également  inquiets  de  la 
finesse  et  des  séductions  d'Yolande,  n'osant  la 

confier  qu'à  des  diplomatL'S  consommés,  peu 
suspects  de  sentiment,  railleurs  et  sceptiques. 
Yolande  rentre  à  Chambéry  apr^s  nne  absence 
de  six  mois;  pour  mieux  dissimuler  ses  des- 
seins, elle  ne  parle,  pendant  les  six  semaines 
de  son  lent  voyage  à  tmvers  la  France,  que  de 
parures  et  de  musique  *  ;  sous  main,  elle  dé- 

Sêche  en  Helvétie  des  agents  secrets  et  dépense 
es  sommes  considérables  pour  s'y  créer  des 
partisans*.  Le  roi  fait  chèrement  payer  à  la 
Savoie  son  alliance  équivoque  avec  les  Bour- 
miguons;  tandis  que  le  duc  Charles  est  tué  sous 
les  murs  de  Nancy  (5  janvier  1477),  et  que 
s'écroule  avec  lui  la  puissante  maison  de  Bour- 
gogne, Louis  XI  exige  des  Etats- Généraux 
réunis  à  Chambéry,  en  permanence,  de  dé' 
cembre  i476  à  avril  1477,  l'abandon  des  droits 
de  protectorat  sur  Berne  et  Fribourg  et  la  re- 
connaissance diplomatique  de  la  plupart  des 
conquêtes  des  Suisses  dans  le  pays  de  Vaad  et 
le  Valley'.  Les  conférence?;  d'Annecy,  où  vin- 
rent les  délégués  des  cantons  et  ceux  du  Valley, 

'  Comptes  du  trésorier  Alex.  RichardoD.  Lo  10  décembre 
1476,  à  Lyon,  frère  Jehan,  confesseur  de  la  duchesse,  engage 
quatre  cnmpagnom  à  un  éeu  qui  jouent  la  harpe,  le  lu$k,  le 
taboryn  et  le  rebec. 

-  De  1475  à  1477,  les  trésoriers  de  Savoie,  Richardon  et 
AUegrel,  payèrent  vingt-cinq  mille  florins  à  des  eapitanips  et 
avoyers  allemands  el  à  certaines  gens  d  influence  pantu  les 
Suisses,  et  soixante-cinq  mille  florins  à  lu  grande  ligue  d'Al- 
lemagne. (Arch.  Chambre  des  comptes.) 

^  Depuis  1375,  les  princes  de  Savoie  avaient  perdu  pied 
dans  celte  partie  de  la  vallée  du  Hhône,  de  Sion  à  Saint-Gin- 
golph,  et  les  Tassanz  dn  Jorat  araieDt  profité  de  TinTasion  de 
IW  pour  s'émanciper. 
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réunies  pendant  les  derniers  jours  de  rassern- 
blée  des  Etats  (avril  1477),  résumèrent,  dans  un 
traité  de  politique  et  de  commerce,  les  accords 
si  favorables  à  l'Helvétie  que  dicta  Louis  XL 

La  ruine  delà  dynastie  de  Bourgogne*  éman- 
cipait la  Suisse  bernoise^  privait  la  Savoie  d'un  , 
vieil  alllé^  l'isolait  dans  les  Âlpes,  la  laissait 
désormais  seule  pour  tenir  tête  aux  intérêts 
alternatifs  des  Français  et  des  Allemands. 

Yolande  cherche  en  Italie  des  alliés  assez 
forts  pour  la  délivrer  de  l'oppression  des 
princes.  Les  Etats  ne  lui  marchandaient  pas  les 
subsides  ;  les  Piémontâis  et  les  Niçois  votent 
243,CXX)  florins  et  un  don  gratuit  de  deux  mille 
ducats  *  ;  les  Savoyens  et  les  Bressans  contri- 
buent pour  une  somme  plus  forte  encore,  qui, 
jointe  a  des  emprunts  faits  à  Gênes  et  à  Milan, 
suffit  à  peine  aux  exigences  des  protecteurs 
étransrers  ou  des  nobles  arrogants,  qu'Yolande 
s'elTorce  d'éloigner  d'elle  par  caresses  et  ca- 
deaux, ne  le  pouvant  d'auUre  façov.  Un  article 
de  dépense  pris  dans  le  relevé  linancier  du 
conseiller  Lambert  indique  les  charges  aux- 
quelles^ dans  son  impuissance,  se  résignait  le 
gouvernement;  l'énumération  complète  en 
serait  hors  de  propos  dans  ce  livre  que  je  suis 
forcé  de  faire  court  : 

«  Pour  aussy  bouter  hors  du  païs  de  Savoye  les  gens 
d'armes  et  de  guerre  qui  lors  en  grand  n<Mnbre  y  es- 
toient  fichez  par  toutes  pars,  et  aussy  pour  endesbou- 

^  Les  députés  assemblés  h  Verceil  votèrent  50,000  flo- 
rins» ceux  de  Monoalier  31,000,  de  Rivoli  140,000,  de  Miœi 
12,000,  eH'.  (Archives  royales.) 

*  Charles  ne  laissait  qu'une  fille  ,  Marie,  qui  épousa  ,  en 
1479,  Varrhidnr  Max,  fils  de  Frédéric  111  et  porta  dans  la 
Maison  d'Autriche  se^  provinces  des  Pa^«-Baâ. 
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ter  aucuns  lesquels,  sotibz  caleur  de  govenaer  et  régir  ' 
ledit  païs,  le  fouloyent  et  gastoyent  moult  griefvernent 
et  qui  ne  faisoyent  pas  leur  debvoir,  ùxi  la  despexise 
iaicte  de  XXV  mil  florins.  » 

Un  homme  habile,  le  général  des  finaiires 
Rnflin,  réussit  pourtant  à  s'assurer  F  appui  du 
duc  de  Milan,  de  même  qu'il  avait  fait  accepter 
le  crédit  fort  compromis  de  la  Savoie  par  les 
Médicis  et  autres  banquiers  de  Lyon,  de  Grênes 
et  de  Florence.  Le  jeune  Philibert  épouse 
Blanche-Marie,  la  fille  de  prédilection  de 
Sforza;  mais,  au  moment  où  cette  alliance 
semblait  engager  l'Etat  dans  des  combinaisons 
politiques  sérieuses,  la  régente  mourut  dans  un 
château  perdu  du  Piémont  (29  août  1478). 

Yolande  de  France,  comme  plus  tard  les  ré- 
gentes Chrestienne  et  Jeanne-Baptiste,  eut 
moins  de  bonheur  que  de  mérites,  plus  de 
vertus  que  de  succès.  Ferme  et  vigoureuse  non 
moins  qae  séduisante  et  familière,  elle  traitait 
les  affaires  avec  autant  de  franchise  que  de 
pénétration;  et  une  main  si  habile  eût  sauvé 
VEtat  si  VEtat  eût  pu  être  sauvé.  Son  esprit 
embrassait  tout  et  se  préoreupait  des  intérêts 
connnuns ,  dans  les  moments  mêmes  où  elle 
eût  été  excusable  de  ne  songer  qu'à  sa  propre 
sûreté  et  de  ne  rien  faire  que  d  avantageux  à 
ses  amis  ^  Les  assemblées  des  trois  ordres 
furent  souvent  convoquées  pendant  sa  régence; 
elle  tint,  en  mai  147Û,  avril  1471  et  mars  1473, 

*  117û,  études  du  ennal  de  Chambéry  an  lac;  captage 
des  sources  de  Salins;  1412,  navigation  de  la  Dora»  irriga- 
tions du  Piémont  ;  de  1408  à  on  se  préoccupa  de  l'a- 
mélioration dos  voies  de  communication  pour  conserver  le 

transit  que  menaraiont  de  dt'lonrner  de  Taraninise  et 
Mauriennc.  ag  froûl  de  la  Y«Uée  de  la  Dturaiwe,  tes  travaux 
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à  CliambéryetàTurin,des  audiences  publiques 
où  elle  dédommagea  les  paovres  gem  de  force 
mauluaisetés  et  réjouyt  les  bons  serviteurs  \ 
Ses  meilleurs  conseillers  furent  des  hommes 
*du  tiers-état:  le  président  Antoine  Champion, 
ravocat  Pierre  Jacquemod,  les  diplomates  Ruf- 
fin,  Vaultier,  Jeau  Champion,  le  doyea  Antoine 
Lambert,  les  financiers  Loctier,  Richardon, 
Allegj'ct,  le  trésorier  des  guerres  Guigonet 
Maresehal,  le  chroniqueur  Jacques  Lambert; 
il  faut  citer  parmi  les  gentilshommes  Louis 
d'Avranches,  Claude  de  Seyssel,  Jean  de  Com- 
peys,  Antelme  de  Myolans,  Claude  de  Challes, 
Vincent  d'Orlyé,  comme  ayant  eu  le  sentiment 
juste  de  leur  devoir  en  face  des  manoeuvres  de 
Louis  XI  et  des  préjugés  de  caste.  Par  un  ac- 
cord assez  rare  de  qualités  sérieuses  et  de 
goûts  frivoles,  Yolande  aimait  à  se  délasser  des 
aiïaires  au  milieu  des  fêtes.  On  trouve  dans  les 
comptes  des  archives  de  fréquentes  nH^ntions 
relatives  à  des  momeries,  mn risques,  comédies 
ou  mascarades;  la  duchesse  y  prenait  elle-même 
une  part  active  avec  ses  filles,  ses  dames  et  ses 
écuyers;  d'autres  fois,  elle  assistait  aux  spec- 
tacles que  lui  offraient  la  noblesse  ou  les  villes^. 

de  poreeiaent  du  Mont-Viso  (AR.  CH.  C);  1476»  édit  aulo- 
risaDt  l'aliénation  des  fiefs  et  leur  retour  à  rétat  de  roCnre  ; 
1477,  éilit  de  réforme  de  la  justice,  sur  l'avis  des  coors  de 
Chambéry,  fionrg  et  Turin. 

*  A  la  suite  des  secondes  assises  de  Chaubéry,  il  y  eut  de 

grandes  fêles,  des  momerics.  des  concerts,  et  le  lundi  20  mai 
1471,  sur  la  place  du  CliAieau,  on  ouvrit  la  loge  de  la  Fuiit, 
ou  eoulu  tout  le  ji>ur  une  fontaine  de  vin  blanc  des  crus  d'Al- 
tesse et  de  Thornicry.  (Comptes  des  trésor.  Loctier  et  Allegrct.) 

-  I  »'  30  juin  1170,  '>0  gentilshommes  et  bourgeois  de  Mont- 
méiiau  \  liii  oui  jouer  à  liliambéry  la  moralUé  de  sainleSuzatme  ; 
ils  furent  défrayés  de  tout  par  les  soins  dé  récayerLaneelol. 
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Elle  avait  toujours  autour  d'elle  des  musiciens, 
des  bouffons,  des  astrologues,  des  médecins, 
des  poètes  ;  on  sait  sa  prédilection  pour  Mar- 
quet-le-Fol;  son  maître  des  cérémonies,  Lan- 

celot  de  Lans,  était  aussi  roiganisateur  des 

t)laisirs  de  la  cour;  le  peintre  Nicolas  Robert, 
e  tapissier  Symonet,  le  maître  de  cliapelle 
Guillaume,  le  liar[)iste  Nicolas  Brigant  étaient 
Français.  La  duchesse  faimit  venir  ses  robes  de 
Paris^;  Torfèvre  milanais  Butero  et  le  Piémon- 
tais  Amy  Albin,  enlumineur  de  missels ,  étaient 
fort  occupés  par  elle  Tannée  même  où  le  tré* 
sorier  Mareschal  négociait  à  Lyon,  à  la  banque 
des  Médicis,  un  emprunt  de  vingt  mille  florins 
(4474)  et  mettait  en  gage  les  joyaux  de  la  cou- 
ronne. Les  livn^s  de  sa  bibliothèque,  eontenus 
dans  trois  colVres  qui  la  suivaient,  partout,  sont 
dignes  d'une  àme  qui  ne  craignait  pas  de  se 
blesser  aux  épines  de  la  vie  pour  leur  dérober 
une  fleur,  comme  disait  le  rimenr  Marquet.  J'y 
vois  les  Epitres  de  Sénèque,  la  Tmculane 
Tulle,  Valère  Maxime,  le  Livre  de  Dante,  les 
Epîtres  de  saint  Bernard,  le  Vieil  Digeste,  la 
Consolation  de  Boëce,  les  Chroniques  de  Sa- 
voie, le  livre  de  la  belle  Hélène,  les  (  !ent  nou- 
velles en  toscan,  quatre  bibles  et  quantité  de 
missels  à  miniatures  '\  Ses  entants  eurent 
comme  elle  le  goût  des  arts  et  ce  je  ne  sais 

*  Pour  les  momcrics  de  Genève  (1460),  on  fit  venir  de  Lyon 
des  toiles  ronges  et  do  drap  d'or  pour  les  habits  des  hommes, 
des  toiles  de  Tours  pour  chemises,  des  draps  pers  de  Bourges 
pour  onze  robes  de  femmes  à  la  mode  de  Parit»  (Compte  do 
trésorier  Jehan  Loctier.) 

*  Inventait  €  des  bagues  et  hoiries  de  madame  Yolant. 
(Protocole  dtt  notaire  ducal  Claude  Bocher.  Archires  de 
Cour.) 
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quoi  de  vif  et  crimpétueux,  de  délicat  et  de  bon, 
qui  fait  le  chai  me  des  princes. 

A  la  mort  de  sa  mère,  Philibert  avait  qua- 
torze ans;  les  Etais,  convoqués  à  Rumilly,  con- 
sultent le  roi  de  France  sur  le  choix  àe  son 

Eouverneur;  Louis  XI  désigne  un  honnête 
omme,  le  comte  de  La  ChaAnbre.  Les  com- 
plaisances de  rassemblée  s'arrêtèrent  là;  écar- 
tant les  candidats  du  roi,  le([uel  venait  de  faire 
conduire  à  sa  cour  les  lu  iiicesses  Louise  et 
Marie,  les  Etats  choisirent  pour  le  conseil  de 
régence  six  Savoyens  et  six  Piémontais,  mesure 
adroite  qui,  par  le  partage  égal  des  influences, 
privait  Louis  de  son  levier  habituel.  Malgré 
l'opposition  des  Etats,  réunis  au  mois  de  jan- 
vier 1479  à  Ghambéry,  le  roi  appelle  i  Tours 
le  jeune  duc  et  ses  nrères  Charles  et  Jaques^ 
Loys;  puis  il  marie  leurs  so3urs  :  Fainée,  Anne, 
à  Frédéric  d'Aragon,  futur  roi  diî  Nazies  (1478), 
Louise  à  Hugues,  fils  du  prince  d'Orange  (1479), 
Marie  à  Philippe  de  Bade  (^1480).  Louis  XI  se 
servait  des  tilles  d'Amédée  contre  la  Savoie, 
comme  plus  tard  un  autre  Amédée,  plus  péné- 
trant et  plus  habile,  à  qui  Toccasion  seule  fit 
parfois  aéfaut,  se  servit  de  ses  propres  filles 

Eour  résister  à  Louis  XIV.  Anne,  Marie  et 
lOuise  ne  rappellent-elles  pas  l'aimable  per- 
fidie de  la  ducliesse  de  Bourgogne  et  les  obéis- 
sances passionnées  de  la  reine  d'Espagne?  Le 
roi  essaie  ensuite  de  tirer  parti  des  jalousies 
des  seigneurs  pour  qu'on  le  substitue,  de  lassi- 
tude, aux  factions;  le  patriotisme  du  comte  de 
La  Chambre  fait  avorter  un  complot  contre  la 
liberté  du  jeune  duc,  à  peine  de  retour  de  son 
voyage  en  France  (4480).  Le  roi  s'attache  aus- 
sitôt le  comte  de  Bresse  par  l'espoir  de  la  ré- 
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gence.  Celui-ci  ne  quitte  plus  Philibert,  le 
conduit  de  fêtes  en  fêtes  de  Chambéry  à  Rii- 
miUy,où  se  Uni  (Mît  les  Etats, en  déceimbro  1481 , 
mais  de  prérérence  sur  les  bords  du  Rhône,  à 
Seyssel,  Qiàtilloa,  Yeune,  Saint-Genix,  où  Ton 
chasse,  où  Ton  danse,  et  d'où  il  est  aisé  en  une 
journée  de  descendre  jusqu'à  Lyon  par  le  cours 
rapide  du  fleuve.  Le  comte  de  La  Chambre, 

f>ns  par  surprise,  est  à  son  tour  enfermé  dans 
a  prison  de  Myolans  ^  ;  le  duc  est  amené  à 
Lyon,  où,  tandis  qu'on  l'amuse,  ses  conseillers 
empruntent  ;  il  v  meurt  d'épuisement  le 
22  avril  4482.  Louis  XL  sous  prétexte  de  sauver 
FEtat  menacé  par  l  ac  cord  des  princes,  retient 


Bresse,  qui  convoque  à  1  urin  les  Etats-Géné- 
raux pour  les  sousU*aire  à  Tinfluence  française 
(août  1482).  La  guerre  civile  éclate  de  nouveau. 

Les  Savoyens  et  les  Piémontais  transforment 

en  débat  d'or^aieil  nalional  la  querelle  des  no- 
bles: Myolans  et  Grolée  rejettent  les  Piémon- 
tais au  delà  de  Suze  et  d'Aoste.  La  mort  im- 
prévue de  Louis  XI  (2ii  août  1483)  renverse  la 
situation. 

Le  duc  Charles  quitte  Lyon  et  rentre  à 
Chambéry  aux  acclamations  du  peuple  qui  se 

*  Archives  de  Cour.  (Maurienne.  Maxzo  —  Enquea^e 

touchant  les  délicts  et  œuvreg  de  fait  perpétrés  yar  messire 
Loyt  de  La  Chambr$.J 

'  La  veille  de  la  Sain t-J tau  de  l'an  1481,  il  y  eut  de  fort 
flattantes  momeries  au  Vernay  de  Chambéry;  au  mois  de 
joillet  le  dnc  allait  se  baîgaer  an  Bonrget  dans  le  lac»  et  à  Aix 

aux  eaux  chaudes  où  Ton  portait  chaque  fois  sa  chambre  de 

tapisserie.  Sa  suite  comprenait  h  chaque  voyaçe  quantité  de 
musiciens  et  de  farceurs.  A  T.ron ,  on  emprunta  quinze  mille 
florins  de  plus  à  la  Banqae  des  Médicis.  (Archives.  Chomlire 
des  comptes.) 
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croit  délivré  des  régents.  Le  baron  de  Myo- 
lans  l)at  coup  sur  coup  le  piémontais  Raconis 
et  dissout  la  coalition  féodale  (i484);  puis, 
Charles  épouse  Blanche  de  Monferrat,  qui  lui 
apporte  en  dot  le  prétexte  d'une  guerre  nou-* 
velle*  Les  affaires  compliquées  de  Genève 
brouillèrent  un  instant  Timpétueux  Charles 
avec  les  bourgeois  et  avec  la  cour  de  Rome. 
D  s'agissait  du  droit  de  nommer  Févêque;  nul 
ne  voulait  al)diquer  ses  prétentions;  S['unde, 
Bonivard  et  Lévrier  consaci*on1  di  's  rl m  pitres 
'  entiers  au  résumé  de  ce  débat.  La  mort  de 
Sixte  lY  permit  entin  de  transiger  avec  la 
vanité  romaine^  la  fierté  genevoise  et  l'orgueil 
savoyen.  Le  duc  entre  dans  Grenève  à  la  tête 
de  Tescadron  des  nobles  (1484)  y  et  les  syndics 
dépensent  en  une  journée  pour  4,900  florins 
de  llambeauXj  de  malvoisie  et  (Vliypocras. 

J^n  Piémont,  le  mandais  de  Saluées,  fort  de 
l'appui  moral  que  lui  accordait  la  France,  ne 
cessait  de  conspirer.  Voyant  le  duc  Charles 
occupé  à  Verceil  des  fêtes  qu'il  préparait  pour 
les  noces  du  roi  de  Hongrie  et  de  Blanche- 
Marie,  veuve  du  duc  Philibert,  il  s*associe  à 
Raconis  et  à  Cardé,  et,  sous  le  prétexte  de 
chasser  les  favoris  du  prince,  Myolans,  Men- 
tlion,  3klarcossay,  qwi  gouvernaient  mal,  prend 
d'assaut  le  cliùteau  de  Sommariva  (1 48i>).  Le 
duc,  aussi  pi'ompt  à  la  bataille  iju'au  tournoi, 
rassemble  cpielques  cavaliers,  engage  un  mil- 
lier dltaliens,  autant  de  Suisses  "des  Grisons, 
et,  sans  attendre  les  fantassins  de  Savoie, 
marche  sur  Saluées  et  fait  capituler  la  ville 
(4487).  Pendant  le  siège,  le  marquis  était  allé 
en  toute  hâte  solliciter  Tintervention  du  roi, 
au  nom  de  Facto  d'hommage  de  1375  et  du 
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récent  traité  de  Feurs.  Le  duc,  sachant  par 
expérience  que  les  ambassades  sont  dange- 
reuses, qu  il  y  a  des  mandats  perfides,  et  qu'on 
ne  traite  bien  les  allaires  délicates  que  cle  sa 
personne,  va  lui-même  défendie  ses  droits. 
Chi  vxwl,  vada;  chi  non  vuol,  mancU  ;  disait-il 
avec  les  Italiens  du  Piémont.  Les  conférences 
du  Pont-de-Beauvoisin*  aboutissent  à  Fentre- 
vue  de  Lyon  et  au  voyage  de  Tours  (14f88). 
oue  le  prince  fit  en  pompeux  appareil,  escorte 
de  quatre  cents  gentilhommes  et  d'un  millier 
de  cavaliers,  dont  la  belle  mine,  les  armes  et 
les  chevaux  provtMjuùnMit  J'adiniration  des 
Français.  Les  deux  Lliarles  se  prirent  de  sym- 
patiiie  ;  tandis  qu  ils  passaient  gaiement  les 
semaines  en  chasses,  eu  carrousels,  en  con- 
certs de  musiciens  dltalie  et  de  chanteurs 
d'Allemagne,  leurs  ministres  discutaient  la 
mise  en  pratique  de  cette  belle  amitié  ;  en 
février  14ô8,  Louise  de  Savoie  épouse  le  comte 
d'Angoulême,  premier  nœud  de  l'alliance.  Le 
duc  Charles  ne  survécut  pas  au  double  succès 
de  son  voyage  ;  il  mourut  à  Pignerol,  de  lièvre 
lente,  le  43  mars  1480.  Tous  ces  enfants  de 
rhéroique  Yolande  tombaient  F  un  après  1  au- 
tre comme  autant  de  fleurs  coupées-. 

«  Tl  s*accoutruit  iialammont  o>taiil  hirii  iait  de  sa 
personne  ;  il  estoU  plaisant  et  de  belle  humeur,  et 

*  Voir,  dans  Guichenon  ^Samie.  II.  155),  le  détail  des  né- 
gociations engagées  dans  ce  pas  glissant  par  l'évf^que  de  Ge- 
nève, François  do  Savoie.  Voir,  pour  le  voyage,  ies  chroniques 
anonymes  de  tiiai les  VI II  et  du  chevalier  Baynrd. 

-  Les  morts  suluU's  du  maréchal  de  i\IyolaM>  et  de  son 
éeUanson  le  chevalier  de  Fiesque,  dunuèreul  lieu  à  des  bruits 
de  poison  dont  aucniie  certilade  historiqae  n'a  éUbli  la 
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malgré  ce  il  n*estoU  point  de  vieil  autheur  grec  ou 
latin  qu'il  ne  sceut  expliquer  seeundim  calhedram^,  » 

C'est  du  règne  de  Charles  I*^**  que  datent  le 
droit  et  Tusage  pour  les  princes  de  la  Maison 
de  Savoie  de  prendre  le  titre  de  roi  d'Armé^ 
nie^  de  Chypre  et  de  Jérusalem  ;  ^ul  héritage, 
et  bien  stérile,  qui  restât  aux  Savoyens  de 
leurs  batailles  en  Orient.  Mieux  que  par  les 
diimères  de  Chypre,  Charles  P"*  mérite  le  re- 
nom de  savoir  ut  d'élégance  que  lui  ont  attribué 
ses  contemporains.  En  1487,  Laiurui  AUa- 
mand,  évêque  de  Grenoble,  lui  donna  pour 
page  son  propre  neveu,  Pierre  du  Terrail,  si 
connu  depuis  sous  le  nom  de  chevalier  Bayard*, 
et  qui  dut  au  jeune  duc  de  délicates  leçons. 
En  1478^  Genève  avait  offert  le  droit  de  cité  à 
ses  premiers  imprimeurs  ;  dès  1483,  le  duc 
Chanes  se  lit  envoyer  de  Paris,  par  le  recteur 
Fichet,  des  ouvriers  typograplicis  qu  U  installa 
à  Chambéry  ^ous  la  direction  d'Antoine  Ney- 
ret,  et  dont  il  paya  les  frais  d'établissement. 

L'héritier  de  Charles  1*^»  était  un  enfant  de 
neuf  mois,  Charles  II;  nouveau  débat  pour 
s'emparer  de  la  feuille  des  bénéfices  et  de  la 
signature  des  billets  de  caisse.  Les  dix^^neuf 
ans  de  Blanche  de  Montferrat  trouvèrent  ^râce 
devant  l'assemblée  des  Etats  ;  un  conseil  de 

*  Le  loyal  serviteur.  (Cliroûiqueur  de  Bayard.  —  £dit.  de 
Paris.  1527.)  L'étude  du  grec  était  à  la  mode  depuis  la  prise 
de  Constantinople  et  rémigra (ioD  d'Orient  (1458)  :  cinquante 

ans  plus  tard,  les  princesses  elles-mêmes  traduisaient  Homèrei 

Pindare,  Tltéocriie  ;  et  Ronsard,  parîimt  grec  en  franfttUf  ne 
faisait  que  mettre  en  vers  l'esprit  de  son  teinjxs, 

*  Aîlnmand  fut  rvi^quc  de  Grenoble  de  1 177  ù  1182  et  de  1484 
à  1518.  Bayard  naquit  dans  le  vieux  château  de  Pontcharra; 
U  s'en  fallait  d'une  portée  d'arquebuse  qu'il  ne  fût  savoyen. 
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régence  eut  Philippe  de  Bresse^  pottr  prési- 
dent; les  princes  furent  écartés  (juillet  1490). 

Les  débats  (rinniieuce  oulre  les  seigneurs  se 
compliquaient  «le  la  rivalilo  des  provinces,  se 
disputant  le  choix  de  la  ca|)ital(^  et  la  rési- 
dence de  la  cour.  Turin  ne  tut  un  instant 
favorisé  qu'en  soulevant  en  Savoie  de  terribles 
colères  et  une  coalition  de  tous  les  partis  con- 
tre r outrecuidance  piémon  taise. 

L'énergie  du  comte  Philippe  eut  raison  des 
mécontents;  mais  taxé  de  tyrannie  par  les 
nobles,  il  le  fut  de  cruauté  par  le  populaire. 
En  1491*  un  paysan  de  Mégève,  Jean  Gay, 
souleva  contre  la  noblesse  les  laboureurs  et 
les  forestiers  du  Faucigny  ;  vêtus  de  casaques 
rouges,  ils  enrôlaient  quiconque  voulait  se 
battre,  et  brûlèrent  quelques  châteaux.  Jean 
Gay  avait  envoyé  ses  cousins  pratiquer  les 
Genevois  et  solliciter  Talliance  des  cantons 
helvétiques  dont  il  voulait  donner  à  son  pays 
la  liberté;  lui-même  installait  à  Cluses  le  quar- 
tier général  de  l  insurrection.  Il  reste  peu  de 
traces  historiques  de  ces  graves  événements 
quon  méprisa  ou  quon  voulut  cacher.  Des 
pièces  iné(lil,(^s  %  rt^latives  à  la  Tarcntaise,  in- 
diquent accessoirement  que  cet  essai  de  jac- 
querie inquiéta  la  cour  pendant  deux  années, 

Îu'on  fit  des  rassemblements  de  troupes  à 
a  Bàthie,  à  Sainte  -  Hélène -des-Millières,  à 
Conflans,  à  Montmélian  (de  1494  à  1492^, 
qu  ou  exigea  les  cuuli.ngentb  des  iiefs  eccle- 

*  De  1484  à  1491,  Philippe  exerça  les  fonctions  degoarernear 

du  Dauphiné  pour  le  roi,  délt':-,'iiânt  ses  pouvoir»  à  son  lieaie- 
nani  Hugues  de  La  Paludi  comte  de  Varax. 

s  PR£UV£S  :  Doeuments      CV  à  GXVII. 
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siastiques  et  qu*il  fallut  garder  avec  soin  les 
cols  qui  font  communiquer  le  Fuucigny  avec 
la  vallée  de  llsère.  Le  comte  de  Bresse, 
d'accord  avec  les  avoyers  de  Berne  et  de 
Fribourg,  attira  les  chefs  du  mouvement  à 
Genève,  les  désunit,  les  désarma,  et  les  fit 
pendre  * . 

L'année  suivante,  le  courageux  évêque  de 
Genève,  Antoine  Champion,  réforma  sou  dio- 
cèse et  y  rétablit  la  discipline  avec  une  é<^^ale 
fermeté.  La  lecture  des  constitutions  synodales 
du  7  mai  1493*  révèle  un  côté  négligé  de  la 
civilisation  de  ce  temps,  et  découvre  à  quel 
degré  de  corruption  naïve  étaient  tombés  les 
soutiens  naturels  de  la  morale  publique. 

Le  siècle  s'achève  au  milieu  de  contradic- 
tions étranges  et  d'une  sorte  de  confusion 
dont  s'ullrayaient  les  penseurs.  En  France,  la 
royauté,  morte  avec  Louis  XI,  parut  un  ins- 
tant remplacée  [)ar  les  seigneurs,  les  rois  de 
clocher,  dont  le  bourguignon  Philippe  Pot, 
aux  Etats  de  1484,  dissipa  les  essais  de  popu- 
larité par  un  mot  hardi  :  Le  peuple  a  fait  les 
roiSj  et  c'est  pour  lui  qu'ils  régnent.  En  Espa- 
gne, la  défaite  des  Mores,  Fexpulsion  des  juifs 
(1492),  et  les  iuci'oyablos  raflinements  de 
cruauté  de  rinquisiteur  lor(|uemada  (1481  à 
1498  ),  étaient  autant  de  défis  portés  à  la  justice 
et  à  la  nature.  En  Hongrie,  la  mort  de  Malliias 
Corvin  (1490)  laissait  sans  défense  ce  boule- 
vard de  la  chrétienté  ;  et  les  Turcs ,  fanatisés 

f)ar  la  chute  de  l'empire  grec  (1453)  couvrant 
a  vallée  du  Danube  de  leurs  cavaliers  et  les 

*  Spon.  Histoire  de  Genève.  I.  99,  ^Edit.  de  1730.) 

'  Bibl.  de  Geaève.  Rogistres  det  chanoims»  (MSS.  inédits.)  • 
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mers  d'OrieuL  de  leurs  pirates,  exagérant  le 
mépris  de  Rome  comme  les  Espagnols  ou- 
traient la  haine  de  qui  n'était  pas  orthodoxe, 
menaçaient  de  tout  envahir.  Charles  VIII , 
appelé  au  secours  de  ritalie  agonisante,  attiré 

i)ar  une  sorte  de  fascination  imincible,  franclût 
es  Alpes  (1404V  Ce  subit  contact  de  deux 
races,  séparées  depuis  les  croisades,  leur  est, 
de  Fune  a  l'autre,  une  révélation  :  les  Français, 
vainqueurs  par  rénergie  brutale,  par  l'impé- 
tueuse ardeur,  se  laisseront  désarmer,  dans  cet 
éblouissement  de  sensations  et  de  merveilles, 
par  les  séductions  et  les  surprises  d'un  peuple 
aussi  corrompu  que  délicat.  Charles  VIII, 
Savonarole  et  Borgia  résument  en  trois  types 
ce  désarroi  de  moralité  :  ici,  de  malsaines  con- 
voitises ;  là,  des  martyrs  méconnus  ou  de  che<- 
Taleresques  inconséquences. 
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LA  ROUTE  DES  ALPES.  —  ATTITUDE  DES  SA- 
VOYENS  PENDANT  LES  GUERRES  d'ITALIE. — 
RÉFORMES  DE  CHARLES  III.  —  IMPATIENCES 

DU  PEUPLE,  DE  1508  A  1529. 

1494  A  1529 


Le  rôle  équivoque  des  Savoyens  pendant  les 

Saerres  dltalie  leur  fut  moins  imposé  par  l'in- 
écision  du  gouvernement  oue  par  les  néces- 
sités de  la  siluation  géographique  du  pays.  Le 
double  caractère  du  temps  était  la  guerre  et  le 
négoce  ;  Fart  militaire  venait  de  faire  un  pas 
décisif;  le  négoce,  au  contraire ,  par  le  ren- 
versement des  conditions  de  la  production  et 
de  Fécbanffe^  allait  subir  une  atteinte  profonde. 
La  route  des  Âlpes,  à  qui  le  prince  devait  sa 
fortune  politique  et  le  peuple  ses  progrès  ma* 
tériels,  désertée  par  les  marchands  que  pillaient 
les  armées  de  passage,  fra[)pée  d'mterdit  par 
le  syslrine  prohibitif  de  (Îharles-Quiiit,  cédait 
son  trafic  à  In  voie  de  mer.  Dépossédée  de  ce 
puissant  élément  d  activité,  la  Savoie  s'ég^are^ 
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pendnrit  les  deux  tiers  d*nn  siècle,  dans  le  cou- 
rant d'ambitions  qui  lui  sont  hostiles. 

€  C'était  chose  laburieuso  et  rude  que  le  négoce  au 
XV**  siècle'.  Le?  marclinTtds  qui,  depuis  Alexandrie 
jusqu'à  Gènes  uu  Mai^eiiie,  avaient  échappé  htix  tem- 
pêtes et  aux  pirates,  devaient  alTronter  sur  les  routes  de 
terre  des  périls  multipliés,  les  haltes  forcées,  les  taxes 
exorbifjmtes  des  péages,  les  avanies,  le  setjuestre;  on 
connaît  le  proverbe  :  pillé  comme  un  marchand.  Les 
clients  de  Venise  passaient  les  xMpes  du  Tyrol  et  re- 
montaient au  cœur  de  TAllemaiine  par  la  vallée  du 
Danube;  ceux  de  Gènes,  après  avoir  franchi  les  Alpes 
de  Savdie,  abordaient  la  Fianre  jiar  Lvon  ou  gagnaient 
le  Nord  par  le  lac  Léman,  lUile  et  la  vallée  du  Rhin. 
Les  foires  célèbres  de  iSovogorod,  de  Bruges,  de  Beau- 
caire,  de  Troyes,  de  Provins,  de  Lyon,  rapprochaient 
les  Italiens  et  les  Allemands,  auxquels  les  juifs  ser- 
vaient de  cnnrtiers.  Au  XiV^  siècle,  Philippe-Ie-Bel  et 
Louis-le-liutiii  persécutèrent  les  banqnit-r- iiiifs,  brouil- 
lèrent les  monnaies,  îrènèrent  les  échatiges;  et  le 
transit  déserta  la  vallée  du  Rhône.  En  i486,  les  foires 
de  Bourges  et  de  Troyes  rétablies,  les  marchés  de  Lyon 
librement  ouverts,  ne  ramenèrent  pas  tout  le  courant 
rommercinl,  qui  a  horreur  des  j)rohi})ilions  et  reprend 
malai-éuient  les  routes  qu'il  a  une  fuis  abanduimees.  La 


de  leurs  voisins.  Grince  à  la  sécurité  (jue  le  duc  Amé- 
dèe  VIÎI  avait  introiluite  dans  ses  Etats,  et  aux  mesures 
intelliijentes  de  la  duchesse  Yolande,  la  Savoie  attira 
vers  elle  la  meilleure  partie  du  commerce  de  transit  qui 
jadis  enrichit  les  riverains  du  Rhône.  Les  marchands 
venus  des  ports  italiens  traversaient  le  Mont-Genis  ou 
le  petit  Saint-Bernard  et  se  cUi  ii^eaient  vers  Genève  ou 
Lyon;  les  péages  s'écheimmaient  sur  les  routes  fré- 
quentées; parmi  les  plus  im|iortanf^  (ii^nrent  Villeneuve 
près  Chilien,  Rumilly,  Seyssei,  Pout-Saiut-Martin  près 

*  Élirait  inédit     mon  Histoire  di  la  jperuption  de  l  imfàt* 


Savoie  et  l'Allema 


filèrent  des  fautes  économiques 
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àfvrée  \  Sm,  Hentmélian,  Chambéry.  Il  y  en  avait  un 
fort  achalandé  à  Chanaz,  à  I  extrémité  du  canal  de  Sa- 
vières  qui  sert  de  déversoir  au  lac  du  Bourget,  pour  les 
barques  chargées  de  sel,  de  draps,  de  merceries  qui 
remontaient  le  Rhône,  et  les  radeaux  de  bois  qui  le 
descendaient*  Âu  sortir  de  la  Maurienne,  la  route  de 
Turin  se  bifurquait,  se  dirigeant  sur  Genève  par  les 
Bauges,  qu'on  abordait  au  col  de  Tamié  et  surtout  au 
col  du  Frêne,  pour  descendre  sur  le  lac  d'Annecy'  et  de 
là  gagner  les  chemins  du  Salève.  La  route  de  Lyon  gra- 
vissait, après  Chambéry,  la  montagne  d'Âîguebelette  et 
venait  aboutir  sur  la  frontière  à  Pont--de-Beauvoisin, 
centre  important  formé  de  deux  petites  villes,  Tune 
savoyenne,  l'autre  dauphinoise,  que  sépare  le  Guiers. 
Cette  route  tracée  dans  la  direction  d'une  voie  antique, 
était  la  seule  qui  fût  alors  directe  et  sûre  entre  le  massif 
abrupte  de  la  Grande-Chartreuse,  les  marais  de  la 
Chautagne,  le  cours  torrentueux  du  Rhône  et  les  gorges 
profondes  du  Bugey  .  Si  l'on  compare  les  comptes  des 

Séagers  de  Pont-Saint-Martin,  de  Suze  et  de  Pont-de- 
^auvoisin  pendant  les  premières  années  du  XIY»  siè- 
cle et  les  dernières  du  XV^,  on  s'assure,  par  la  propor- 
tion du  nombre  des  ballots  de  marchandises  et  des 
mulets  de  transport  taxés  aux  deux  époques,  de  la 

E référence  donnée  parle  négoce  aux  routes  de  Savoie*, 
lette  prospérité,*  si  bien  assise,  allait  s'évanouir  au 
tumulte  perpétuel  des  armes* 

*  A  l'issue  de  la  vaUëe  d'Aosle,  dont  les  habitants  s'opposè- 
rent énergiquement,  au  nom  de  leurs  privilèges,  à  rétablisse- 
ment de  péages  ou  de  taxes  sur  leur  solp  chaquo  fois  que  les 
princes  en  renouvelèreut  Fessai. 

'  En  1491,  fl  y  avait  à  Annecy  quatre  foires  par  an,  de  trois 
jours  chacune,  avec  un  conseil  élu  pour  juger  les  cas  commer- 
ciaux :  depuis  1412,  la  fabrique  et  le  tratic  des  drap»  y  étaient 

libres. 

^  Le  péage  Puntis  belli  nicini  était,  après  L-elui  de  Su/e ,  le 
plus  productif  du  duché.  Du  0  avril  1301  au  6  avril  1302,  les 
fermiers  constatèrent  le  passage  de  2,404  ballots  pour  1836 
mulets  chargés.  (Mémoires  de  vÀead,  roy.  de  Turin.  XXXYI.) 
En  1474,  on  y  taxa  1^,914  mulets;  en  147a,d,688;  en  1490^ 
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«  Il  reste  peu  d'éléments  assez  positifs  pour  permettre 
de  déterminer  avec  certitude  l'étendue  et  Timportauee 
des  arts  industriels  et  des  exploitations  agricoles  peu* 
dant  le  moym-âge.  Cependant  il  est  établi  que  les 
premiers  moines  du  Chablais,  les  abbés  de  Tamié,  les 
chaurtreux  d'Aillon  et  de  Saint-Hugon%  etc. ,  apportèrent 
des  méthodes  iiouYelles  et  surtout  l'exemple  dfe  la  per- 
sévérance et  rinfluence  de  Targent.  Us  n'enseignèrent 
pas  rélève  des  bestiaux  dans  les  Bauges,  que  les  plus 
vieux  titres  appellent  in  BovilliSj  ni  dans  les  pâturages 
du  Faucigny,  pas  plus  que  la  (  ulture  de  la  vigne  dans 
la  vallée  de  risére*  et  sur  les  bords  du  Léman  ,  ou  que 
la  fabrication  des  fromages  en  Tarentaise;  mais  ils  bâti- 
rent de  vastes  fermes  et  ouvrirent  d'importants  débou-- 
chésà  la  production.  Souvent  ils  devinrent  eux-mêmes 
industriels  et  marchands  ;  les  moines  d'Abondance 
firent  un  trafic  considérable  de  blé  et  de  bestiaux  avec 
la  Suisse  et  durent  transiger  avec  les  montagnards  voi- 
sins, révoltés  de  subir  cette  concurrence  sur  les  mar- 
chés du  Chablais  \  Les  Chartreux  installèrent  au  milieu 
de  leurs  forêts  des  martinets  à  battre  le  fer  et  possé- 

3,009  ,  en  1194,  7,ilO,  el  en  1495,  6,019.  (AU.  GIJ.  C.  Comptes 
despéagers  j  Pour  ces  denx  dernières  années,  les  transports 
de  Charles  VI il  peuvent  former  un  tiers  de  Tangmentation.  De 
1512  à  1530»  le  chiffre  moyen  retombe  à  1»300  charges. 

'  En  1790,  la  chartrense  de  Saint-Hugon  possédait  encore 
1,200  journaux  de  bois  de  400  toises  l'un.  Elle  n'a  conservé 
de  son  antique  splendeur  qu'un  portail  de  marbre  qui  date 
île  1678,  et  où  l'on  admire  une  vierge  d'un  beau  style  mais 
brisée,  et  le  cintre  d'une  grille  en  fer  forgé  d'un  merveilleux 
travail  à  l'italienne. 

*  Columelle  (De  re  rusticd.  TXl  parle  des  vins  allobrcigt  >, 
âpreb  el  mélangés  de  poix,  luri  appréciés  par  les  Romaind  de 
la  Viennoise. 

'  Kn  1  115,  les  syndics  se  plaigiiiiient  des  amas  de  grains  de 
1  abbaye  el  réclamèreul  lo  droit  do  taxer  !<;  blé  pour  éviter  la 
vente  à  vil  prix.  En  U24,  le  doc  Amédée  YIII  accorda  nne 
foire  franche  annuelle;  mais  le  débat  commercial  entre  les 
abbf^'H  et  les  commaniers  d'Àbondance  dnrait  encore  en  1577* 
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dèrent,  drslc  début,  des  exploitations  assez  importantes 
pour  solliciter  et  o])tenir,  eu  1284,  l'exemption  de  tous 
|)t  aiies  en  Savoie  sur  leurs  valets,  attelages,  chan  ois  et 
marchandises.  Les  minerais  deMaurienne  et  de  Taren- 
taise,  exploités  par  les  lioiuaius,  ne  furent  point  néijli- 
liés  pendant  le  nioyen-àge.  AUevard  avait  eu  le  privilé|j:e 
(ir  forger  les  lann^s  d'épée  des  CeUc^;  lti>  iiiines  de  fer 
cl  les  fourneaux  des  Ilurtières  et  des  Sarrasins  four- 
nil eiil  Savovens  des  socs  de  rharrue  et  des  fers  de 
lance.  Dès  ie  siècle,  Favuiii  h  lut  n  iiomnié  pour 
ses  ateliers  de  coutellerie  ;  Alby  pour  ses  tanneries,  ses 
corroycurs  et  ses  oroaiileurs  '  ;  il  se  tint  dans  (  (  s  deux 
villes  des  foires  célèbres  où  Ton  venait  s'approvisionner 
du  Valley  et  du  Daupluué. 

«  La  périodicité  des  guerres  et  des  pestes  appauvris- 
sait toutefois  les  Alpes  dételle  façon  (jue  Témigratioii 
devint  une  nécessité.  Ea  1324,  le  comte  Edouard 
accorde  aux  habitants  du  val  d'Aoste  des  garanties 
contre  les  baillis  et  i  liàtelains  dont  Fhisuppoi  titble 
l///7///W7>  les  forçait  à  quitter  le  pays.  La  uiisère  chas- 
sait les  émigrants  de  la  Maurienne,  l'hiver  les  éloiejnait 
de  la  Tare n taise,  raccaparenieiit  tV'odal,  des  Bauges, 
Toppression  cléricale,  du  I  aucigny,  1  inertie  publi(|ue, 
de  partout.  Les  elforts  des  princes  *  ne  suflirent  pas  à 

'  Il  y  eut  aussi  de-  orpnillcnrs  sur  les  bords  du  Bhùne;  le 
droit  d'orpaillage  était  aiietaié,  de  1319  à  IdOU,  pour  une  re- 
devance fixe  ;  ao  XVI*  siècle,  on  taxait  chaque  twmla  dont  se 
servaient  les  lareurs  de  sable.  (Comptes  des  chAtelains  de  Gex 
de  1439  à  1601.) 

'  Le  Comte-Verd,  en  1B55,  établit  à  ses  frais  une  tuilerie  qui 
fournit  aux  bourgeois  de  Charabéry,  après  les  incendies  de 
13 19,  les  (uilos  destinées  à  remplacer  les  toits  de  chaume  et  de 
bf>!s  prohibtis  ;  ou  1^92,  T^onne  de  Bourbon  permet  aux  bour- 
geois d'Evian  de  naviguer  sur  le  Léman  sans  payer  de  droits 
an  fisc  ;  en  1307,  le  principal  atelier  monétaire  de  la  Savoie 
est  instadlé  h  Chambéry;  en  1410,  Âmédëe  VIII  convoque  à 
Thouon  les  délégués  des  villes  pour  y  délibérer  sur  l'établis- 
sement de  fabriques  de  draps  ;  en  1413,  il  autorise  les  habitants 
d'Anncry,  fort  maltraités  par  les  incendies  de  142'i,  h  établir 
des  métiers  à  tramer  ut  des  ateliers  de  tissage;  en  14-24,  il 
crée  les  foires  d'Abondance*  En  1450|  le  duc  Louis  aeeorde  des 


m4m 


490 


retenir  daos  le»  vallées  des  Alpet»  loin  4ee  maroUs  êl 
descenlresde  consomniation.  des  popolalîoûs  aetives 
par  nature  et  dont  Tesprit  mtelligent  et  tenace  s'ac- 
commodait mal  d'un  étemel  servarre.  La  pauyretédtt 

Says  était  proverbiale  ;  quantité  d'édits  d'allégeance  on 
e  réforme  de  justice  sont  motivés  ptûtpovreté  et  misère 
eœtrémedupaUde  SavayeK  9 

Malheureusement  le  priîico  ne  prit  des  me- 
sures générales  de  proteciiou  et  d  encourage- 
ment que  trop  tard,  à  une  époque  où  les  cou- 
rants de  la  production  et  de  1  échange  étant 
désormais  établis,  les  Savoyens  ne  purent  lutter 
avec  les  manufacturiers  de  la  France,  de  l'Alle- 
magne, de  ritalie,  et  durent  se  résigner  à  re^^ier 
tributaires  des  pays  voisins,  mémo  pour  les  ob- 
jets d'une  consommalion  usuelle  et  locale.  Si 
le  duc  Philippe  avait  osé  supprimer,  en  i4U(), 
les  péages  de  ses  Etais,  nul  doute  que  la  région 
des  Alpes  ne  fût  restée  la  grande  route  commer- 
ciale entre  le  nord  et  le  midi;  tandis  que  cette 
route  se  déplaça  ou  devint  maritime.  De  1475 

privilèges  aux  hanqiii<»rs  d'Annery  :  en  1451,  il  permet  aux  lia- 
bilants  d'Albens,  en  1402  à  ceux  de  Montagny,  de  vendre 
leurs  blés  sans  payer  la  leyde.  Eo  1477,  Yolande  de  France 
autorise  les  habitants  de  !a  vallée  d'Anlps»  en  raison  de  rélève 

des  bestiaux  et  du  romroercc  dos  fromngos,  h  ne  paypr  par  an 
que  250  florins  répartis  cnire  30  Icux,  quel  que  pût  t-trc  le 
nombre  des  familles.  En  1  190  lîlanrlie  de  Montferraf,  en  1514 
Charlos  III,  «'xemptenl  des  droite  de  péage  les  bourgeois  de 
Cluses  et  de  Rnmilly  incendiés.  Ces  immnnités  à  une  viUe  »  à 
une  corporatioUt  ne  suffisaient  point  ponr  secouor  la  torpeur dn 
peuple,  et  n^parcr  'es  erreurs  /«conomiques  des  lois  somptuairei» 
de  1430  et  des  édits  contre  les  agioteurs  de  blés  ou  les  ma- 
nieurs d'argent. 

'  En  1343,  le  lestainoîit  du  couUc  Aymon  porte  qu'on  fera 
l'aumône,  dans  Charnhéry,  à  quatre  milie  pauvres  de  la  ville 
ou  des  environs,  pour  le  moins,  tous  les  ans.  En  1789,  d'après 
la  statistique  du  préfet  de  Vemeilh»  il  j  avait  en  Sayme  8,d88 
metkMÊmU  trrmU$,  et  4,860  en  1801. 
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à  1 480,  le  marquis  de  Salaces  avait  fait  ouvrir 
un  clieiniii  à  travers  le  Mont-Viso,  et  ce  pertms 
souterrain  resta  très  fréquenté  pendant  plus 
d'un  siècle'.  Les  Espagnols,  les  Portugais, 
pui^  les  Uollaudais  et  les  Anglais,  héritent  des 
Italiens  la  passion  de  la  mer  et  le  goût  du  né- 
goce ;  la  Méditerranée  perd,  par  la  découverte 
de  l'Amérique  et  la  conquête  des  Indes,  son 
|)ri  vilcge  d'être  le  carrefour  du  monde  civilisé; 
l'Océan  en  devient  le  grand  chemin.  Malgré 
l'elTort  d'esprits  d'élite,  tels  que  Gnigonel  Ma- 
reschal,  Ruttin  de  Mures,  et  plus  tard  Milliet 
de  Challes,  on  sera  des  siècles  encore  avant  de 
comprendre  que  l'Etat  peut  s'enrichir  en  dimi- 
nuant rimpôt,  et  qu'un  denier  payé  par  des 
milliers  d'hommes  rapporte  plus  que  quelques 
ducats  arrachés  à  de  rares  passants. 

La  fm  du  X  V*^  siècle  coïncide  avec  le  triomphe 
définitif  de  la  rovauté  sur  les  seigneuries  du 
moyen-âge.  Lors  des  premières  luttes  du  pou- 
voir central  poui*  rétablir,  dans  le  fait,  les  tra- 
ditions de  l'organisation  romaine,  les  princes 
de  Savoie  eurent  le  talent  de  résister  à  1  attrac- 
tion du  principe  monarchique  qui  prenait  le 
dessus  en  France  et  en  Allemagne  ;  puis,  invo- 
quant pour  eux-mêmes  cette  théorie,  qu'ils  re- 
poussaient chez  le  roi  et  chez  Femperem^  ils 
s'approprièrent  ces  tendances  et  eurent  le  bon- 
heur (lo  les  exploiter  êmtour  d'eux  avec  un 
succès  inespéré.  Les  ducs  de  Bourgogne,  de 
Lorraine,  de  Bretagne,  les  comtes  de  Toulouse 
et  de  Provence,  les  dauphins  de  Viennois,  les 
ducs  de  Milan  disparaissent  l'un  après  l'autre  ; 


'  Muletn.  Storia  (H  SaluMZO.  —  Constanto  Gazzera.  Momh 
n^nta  kislorut  ^alrw. 
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seuls,  les  ducs  de  Savoie  résistont,  absorbant, 
au  contraire^  les  fiefs  qui  gravilaient  autour 
d'eux  :  comtes  de  Genève  et  de  Bresse,  barons 
du  Faucigiiy  et  de  Vaud,  i)riiices  ecclésias- 
tiques de  Tarentaise  et  de  Maurienne,  marquis 
de  Saluées  et  de  Montferrat,  princes  de  Pié- 
mont, etc.  Pendant  la  iiioy(*ii-àf^H\  le  prince  est 
j)lus  on  (''vidf'neo  que  le  poiinle,  dont  il  résume 
le  plus  souvent  les  idées,  dont  il  personnitu^ 
les  instincts  en  sapant  les  droits  féodaux.  Par 
l'armée,  la  justice  et  r impôt,  le  prince  croit 
tenir  désormais  le  peuple,  corps  et  âme,  dans 
sa  main  ;  aussi  les  guerres  de  conquêtes  succé- 
deront-elles aux  gueil'es  féodales,  de  même 
que  les  rois  ont  pris  la  place  des  seigneurs. 

Arrivé  ;i  ce  point  de  mon  récit,  je  crois  né- 
cessaire, pour  juger  saiiirmcnt  du  rélc  que  Ifs 
diplomates  et  les  soldats  rie  Savoie  voul  juuer 
en  Italie  sous  le  nom  du  roi  Charles  VJIl,  de 
considérer  Tétat  social  de  la  Péninsule.  Cette 
digression^  dira-t-on,  estétrani^ére  au  sujet,  et 
le  peuple  de  Savoie  n'a  que  faire  des  Italiens. 
Je  n'accepte  pas  ce  moyen  commode  de  se  dé- 
barrasser des  difficultés  de  l'histoire  en  se  can- 
toimant  dans  Tisolement  provineial.  Tous  les 
peuples  sont  solidaires;  les  Italiens  ont  exereé 
sur  ce  pays  une  influence  tour  à  tour  salutaire 
ef.  détestable;  il  le  faut  avouer,  et  les  théories 
d'égoisme  sont  aussi  fausses  en  politique  qu  en 
matière  commerciale. 

En  1404,  ritalie,  agricole,  industrieuse  et 
commereante,  regorgeait  de  richesses,  surtout 
en  Lombardie  et  en  Toscane.  De  Turin  jusrju'â 
Venise,  de  Vérone  jusqu'à  Naples  et  Palerme, 
les  arts,  les  belles  lettres,  les  relations  (h*  la 
vie,  l'exquise  politesse,  faisaient  des  Italiens 
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le  plus  opulent  et  le  plus  aimable  des  peuples 
européens.  Brunelleschi  à  Sauta  Maria  dei 
Fiori^  Ghiberti  aux  Portes  du  j>aradts,  Léonard 
de  Vinci  et  sa  Lisa  del  Giocondo ,  Ange  Po- 
litien  et  ses  élégances  traduites  des  pures 
chansons  grecques  et  latines,  émerveillaient  les 
étrangers  enthousiastes  de  ces  cités  splendides, 
de  ces  écoles  savantes,  de  ce  beau  clinoat,  de 
cette  vie  joyeuse  et  facile  ;  eux,  que  les  Italiens 
ap^jclaient  des  harbarcs,  ne  quittaient  cette 
terre  enchantée  qu'avec  la  passion  d'en  jouii^ 
en  maîtres.  Mais  l'Italie,  souriante,  orgueil- 
leuse, liabile  à  dissimuler,  versant  le  poison  au 
son  des  flûtes  et  des  voix,  assassinant  au  milieu 
des  fèteS)  lltalie  n'était  pas  un  peuple.  Elle 
avait  des  mercenaires  et  point  de  soldats,  des 
condottieri  et  point  de  capitaines,  des  mar^ 
chands,  des  artistes,  des  diplomates,  et  point 
de  citoyens.  La  paix  de  Lodi  était  oubliée  ; 
chnque  ville,  chaque  Etat,  chaque  faction  n'avait 
plus  pour  devise  que  le  mot  tristeïuent  éner- 
gique des  Vénitiens  refusant  d'aller  à  la  croi- 
sade de  l?ieïl:Siamo  Veneziani,poi  Cristiani, 
La  cause  prmcipale  de  l'instabilité  des  gou- 
vernements italiens  et  de  TafFaissement  du 
sens  moral  dans  les  esprits,  se  trouve  certai- 
nement dans  la  diminution  gradueUe  du  nom- 
Lie  de  ceux  qui  avaient  des  droits  dans  leur 
patrie  et  qui,  par  conséquent,  étaient  prêts  à  la 
défendre.  Ce  [>lumomène  anormal  d'une  popu- 
lation qui  augmente  alors  que  le  nombre  des 
citoyens  diminue*,  s'explique  par  les  ostracis- 

*  D'aprèa  les  calculs  de  Sismondi,  il  y  arait  au  XIII«  siècle 
un  mltlîon  huit  cent  mille  Ualiens  jouissant  de  la  plénitude  des 
droits  de  citoyen  ;  au  XIV«  siècle ,  on  n'en  comptait  plus  que 
ceot  (juatre^viu^t  mille  eaviron  ;  à  la  ûn  du  XV^;  oa  eu  eut 
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mes  perpétuels  dont  chaque  parti  était  tour  à 
tour  la  viclirïie.  Depuis  la  lulle  du  Sacerdoce 
et  de  TEiupire,  ce  ne  sont  dans  les  réi)ui)liques 
italiennes  que  proscriptions  et  servitudes.  La 
liberté  paraissait  être  aux  vainqueurs  un  droit 
héréditaire  dont  il  fallait  écarter  les  vaincus, 
et  cette  pensée  donna  lieu  aux  anomalies  les 
plus  étranges  ' .  La  participation  réelle  ou  ima- 
ginaire de  !a  nation  aux  ailbircs  publi(]ues  peut 
seule  révcnller  Tenthousiasme  et  imposer  à 
chacun  celle  part  de  responsnbililé  sans  la- 
quelle il  a  y  a  point  de  sentiment  national 
*  sérieux  et  fécond.  Or,  en  Italie,  la  liberté, 
qui  d'abord  avait  été  assise  stir  la  base  la  plus 
large,  m  reposait  plus  désormais  que  sur  la 
pointe  d'une  pyramide,  remarque  Sismondi  ;  il 
n'y  avait  plus  assez  de  citoyens  pour  sauver  la 
patrie  ;  tous  les  *>Tands  cœurs  avaiunt  cessé  de 
battre.  Chacun,  dan^sesnll  lires  intimes  comme 
dans  les  aiïaires  publiques,  répétait  le  mot  de 
César  Borgia  :  Ce  qu'on  n'a  pas  fait  d  IJif^ire 
de  midi  se  fera  le  soir  ;  et  mettait  en  pratique 
les  détestables  axiomes  que  Machiavel  tradui- 
sait avec  un  cynisme  dont  on  n'a  pas  compris 
l'amertume  :  —  A  quoi  bon  le  scrupule  du  mal 
qmmd  le  mal  est  nécessaire  9  Le  succès  justifie 
tout;  car  le  vulgaire  est  toujours  séduit  pur 
Vapparence,  et,aans  ce  monde,  il  n  y  a  que  le 
vulgaire^.  Telle  était  Tltalie  ;  pleine  de  ciiaime, 

trotrvé  à  peine  vingt  mflle  sur  noe  population  da  dix-huil  mil- 
lions d'habitant». 

*  A  Florence,  en  l'M3  ,  les  plus  illu^trrs  familles ,  pour 
recouvrer  le  droit  de  bourgeoisie ,  soIliL-iierenl  dp^  lettre:!  de 
roture  el  firent  effacer  leur  nom  du  rôle  de  la  Qobiease.  (Giuv*. 
Yillani.  Istorie  florentine.  XII.  904.) 

*  Le  Lwr€  du  Prince,  tant  reproché  h  ce  proiond  politique, 
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pétrie  de  vices,  quand  elle  se  jeta  aux  bras  de 
Charles  VIIL 

Je  ne  referai  pas,  après  Guichardin,  Comines 
et  Michelet,  le  récit  de  cette  campagne  rapide 
où  tout  conspirait,  semblait-il ,  en  faveur  du 
jeune  prince*. 

«  Les  François  frétilloienl  de  passer  les  monts,  dit 
Comines;  c'étoit  gaillarde  compagnie  mais  de  peu  d'o- 
béissance; ni  provisions  de  bouche  ni  de  guerre,  ni 
d'argent  compiant.  Le  voyage  fut  conduit  de  Dieu  tant 
à  TaUer  qu^au  retourner,  car  le  chef  et  les  conducteurs 
ne  servirent  de  guères.  Le  roy  n'avoit  que  vingt-deux 
ans  et  ne  faisoit  que  saillir  du  nid  ;  le  seneschal  et  mais- 
ire  Briçonnet  étoient  deux  hommes  de  petit  estât  et  qui 
de  rien  n'avoient  expérience.  » 

Le  roi  utilisa  la  double  régence  de  la  du- 
chesse Blanche,  en  Savoie,  et  de  la  marquise 
Marie,  dans  le  Montferrat,  pour  franchir  les 
Alpes  à  petites  iournées,  empruntant  aux  Gé- 
nois à  42  pour  100,  mettant  les  bijoux  des  ré- 
gentes en  gage  chez  les  juifs  de  Turin  et  de 
Casai,  trébuchant,  irrésolu,  entre  les  dupli- 
cités de  Ludovic  Sforza  et  les  lionteux  marcliés 
de  Briçonnet.  Le  comte  de  Bresse  se  joint  au 
roi  avec  ses  meilleures  troupes  ;  sa  prudence, 
sa  parfaite  entente  du  chaos  italien  furent  le 
salut  de  Farmée  royale.  Tandis  <jue  Charles, 
fasciné  tour  à  tour  par  les  séductions  de  Béa- 
Irit  d'Esté,  dlsabelle  d'Âragon  et  d'Âlfonsine 

n'est  qa*une  sanglante  satire  des  hommes  de  son  teinns.  Comi- 
'  nés  avait  ééih  dit  à  Lonis  XI  :  Qui  a  U  mecèi  a  thomiewr, 
D'habnea  gens,  en  flétrissant  Mai  hiarel,  ont  mis  ses  livrae  aoïta 
le  boiaseatt  pour  être  les  seuls  à  y  puiser  des  leçons. 

*  Le  P.  Daniel  fHist.  de  Fr<mce,  Edlt.  de  1713.)  cite  le  mot 
de  Louis  XI  :  les  Gp'noif:  .^p  (Jonnf>nf  à  moi,  et  moi  jV'  h's  donnt 
au  diabiei  Churles  VI  il  n'en  comprit  pas  la  prolbadeur. 
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Orsini,  nermet  1(î  tnt  ui  trn  rln  Guléas  el  ra])nn- 
(loti  <1<;  riso,  lliilipjxi  ainoi  lit  le  conflit  llorcn- 
tin,  flatin  les  Vénitiens,  traverse  Home  .sauîj 
combat,  et  permet  au  rai  d'arriver  à  Naples  : 

«  Av(m;  (Ifts  (i\wsm\s  de  bois,  coiiimo  lf»s  j^Mififs 
vont  i>.'ir  la  ville,  une  hrf)f  fif  à  In  pafilnutle,  sur 
leurs  uajics,  liranlanl  les  jambes  ;  <'l  se-,  luun  ierH  n'eu- 
rent (l'autre  peine  que  d'aller  devant  marquer  les  ïo^ia 
avec  la  craye.  » 

Le  royauiiK'  de  N:»{)lc.s  a  tonj<jiirs  aussi 
vile  pf'i'du  (|iie  <-on(jiiis.  J^'Kuropc  se  coalise; 
(iiiaiiii.s  Vlll  bat  en  retraite,  écrase  les  alliés 
à  la  descente  des  Apennins,  près  de  Fornoue 
(d  juillet  144)."))  et  reprend  la  route  des  Alpes, 
tandis  que  Philippe  échoue  à  la  sin  [)rise  de 
Gênes. 

11  était  tennps,  en  Savoie,  que  Blanche  de 
Alontierrat,  forcée  de  donner  pour  ne  pas  Jais- 
ser  prendre,  quiltril  la  régniice.  \j>  petit  «iin 
Charlf»s  meurt  d'îieridenl,  à  Moncaiiere,  le  IG 
avril  14iiO,  et  le  pouvoir  tombe  entin,  par  droit 
héréditaire,  dans  les  mains  du  comte  de  Bresse 
qui  Favait  si  passionnément  [joursuivi,  per  fas 
et  nefas^  pendant  les  minorités  précédentes. 
Au  déclm  de  l'âge,  cet  incorrigible  révolté  se 
montra  fin  diplomate,  administrateur  habile. 
Il  fit  un  Mil  contre  /es  pruci'H,  dit  Guicbenon; 
remit  de  l'ordre  <lans  1(îs  (in;inces,  et  d(3vint  à 
m  point  Tarbitre  d(;s  diplomaties  italiennes, 
iacontent  les  ambassadeurs  vénitiens,  qu'il 
eut  à  Turin  des  agents  de  tous  les  cabinets; 
il  prit  môme  le  temps  de  pr  r  séruter  les  Vau- 
dois.  n  mourut)  trop  tôt,  dit  le  chroniqueur 
Favin,  le  7  novembre  4407,  cinqraois  avant 
Charles  VIII ,  laissant  i  son  (ils  Philibert-le- 
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Beau,  à  peine  âgé  de  dix -sept  ans',  une 
œuvre  inachevée.  Encore  un  règne  court,  écrit, 
le  marquis  Costa,  à  propos  du  jeune  prince, 
et  qui  ne  peut  laisser  à  la  patrie  que  des  re- 
grets sans  compensations,  Philibert,  veuf  de 
sa  cousine  Yolande,  se  distrait  de  son  deuil 
aux  batailles  courtoises  de  Max  en  Toscane  ; 
au  retour  de  cette  guerre  de  parade,  il  épouse 
la  fille  de  Tempereur,  Marguerite,  si  belle,  si 
savante,  si  adroite,  dont  les  destinées  étran- 
ges s'accordèrent  avec  la  devise  mystérieuse  : 
Fortune  infortune  fort  une.  Saul"  une  per- 
sécution assez  dure  contre  les  ministres  des 
,  vallées  vaudoises,  et  la  peste  du  Ghablais',  le 
règne  de  Philibert  ne  renferme  aucun  fait  sail- 
lant;' l'intérêt  est  au  dehors.  Avec  ce  jeune 
prince,  amoureux  de  plaisir,  et  cette  princesse 
que  la  fatalité  semblait  poui^uivre,  et  qui  se 
rattachait  passionnément  aux  joies  du  présent, 
la  Savoie  s'éprit  de  fêtes,  de  jeux,  de  tournois 
doiit  les  plus  célèbres  lurent  ceux  de  Genève 
et  de  Garignan.  Les  penchants  chevaleresques 

*  Né  à  Pont-d'Ain,  en  Bresse ,  le  10  avril  1480,  du  premier 
mariage  de  Philippe  avec  Margtierite  de  Bourbon,  morfe  en 
1483,  il  avait  paursœur  Louise  de  Savoie.  Philippe,  marié  en 
secondes  noces  avec  Claudine  do  liio^se,  cette  aimable  et  pé- 
tulante priacesse  qui  prit  pour  devise  :  Sneore  ett  vive  la  sou- 
ris !  en  eut  six  enfants,  parmi  lesquels  Charles  lll,  né  en  1486 
à  Chasey  en  Bugey,  qui  succédera  à  Philibert,  Philippe  de 
Nemours  et  Philiberte  de  Médicis.  Il  laissa  de  plus  trois  filles 
et  un  fils,  René,  bâtard  de  Savoie,  d'une  dnme piémontaise  fort 
belle  qui  était  sou  amie.  Gaichenon  ajoute  que  tous  les  princes 
dê  Siwoie  ont  eu  de  beUes  amies,  suivant  la  complaisante  ex- 
pression du  temps,  «1  qw  Vamour  des  femmes  leur  étoU  une 
ardeur  de  famiUe. 

*  Plus  violente  ù  Genève  que  dans  le  reste  de  la  SsToie  et 
que  suivit,  comme  d'habitude,  la  disette.  Kn  1177,  la  coupe  de 
blé  valait  à  Genève  7  ilorios  ;  elle  OU  vaiul  9  en  1502,  grâce 
aux  passages  de  iioupes. 
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du  jeuTie  duc  sVixaiinit'nl  au  souvenir  des  fa- 
ciles conquêtes  de  Ciiarles  VIII  ;  il  trouvait 
auprès  de  lui  une  âme  gaiement  ambitieuse, 
dont  les  rêves  répondaient  aux  siens,  dont  le 
malheur  n'avait  pu  fermer  les  ailes^  et  qui  ne 
voyait  encore  dans  la  politique  que  le  succès 
et  ridéal.  En  1500,  Philibert  fît  le  voya^çe  de 
lioiiiu  [Hjui  concerter  avec  Alexaiulrc  Vl  une 
croisade  contre  les  Turcs;  mais  il  fallait  d'au- 
tres motifs  que  des  entiiousiasmes  de  jeunesse 
pour  déterminer  Borgia. 

«  L'an  1501,  dit  Spon',  le  duc  et  sa  jeun*'  épouse 
allèrent  ^e  divertir  à  Genève,  re  qui  rousta  lu  aiiruup 
à  la  ville  en  jeux,  danses,  mascarades  et  autK  s  amuse- 
ments. Cela  alliruit  insensiblement  ia  Jt^uiie^^e  dans 
la  débandie,  et  uulire  (|ne  le  due  estoit  jeune  et  i^ous- 
tuit  ces  [daisirs  avec  passion,  il  esluitbien  aise  (jue  ces 
pompes  et  ces  divertissemenls  lussent  autant  de  char- 
mes pour  endormir  las  Genevois.  » 

Louis  XII,  répudiant  la  fdle  de  Louis  XI 
'  pour  épouser  ia  veuve  de  Charles  VIII,  s*ap- 
puyani  sur  Fodieux  Borgia  comme  Charles 
s'était  ûé  au  traître  Ludovic  %  recommençait 

^  SUtoirê  dê  Genève.  1. 104.  —  En  1498^  le  duc  aYaitXattnii 

fromier  béjonr  h  Genève  avec  son  frère,  le  bâtard  René  de 
avoie,  qui  se  rendoil  insupportable  aux  bourgeois  avec  les 
autres  larrons  de  la  suite  du  prince.  En  1501,  Marguerite  fit 
prêcher  un  Carme  contre  Kcné  que  le  duc  chassa  de  la  cour 
et  qui  prit  du  service  en  France. 

*  Léonard  de  Vinci,  cet  inventeur  et  ce  poète  qui  eut  *ia 
génie  dans  tous  les  genres,  a  laissé  de  Ludovic,  dont  il  fut  le 
confident,  celte  brève  oraison  funèbre,  sur  la  marge  d'nn  ma- 
nnacrit  :  Le  duc  perdit  VEtat,  la  fortune  et  la  liberté;  il  n'a 

rien  terminé  de  ce  qu'il  avait  entrepris.  Ne  rien  terminer! 
reproche  le  plus  sëvère  qu'on  puisse  adresser  h  un  politique; 
condamnation  des  impatients  qui  ne  méditent  pas,  des  ambi- 
tieux qui  ne  laveut  pas  attendre  et  des  vaniteui  qui  perdent 
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les  guerres  d'Italie.  En  vingt  jours  il  fait  la 

conquùte  du  Milanais  (1599).  Pliilibert  meurt 
à  la  fleur  de  Tâge,  à  la  veille  des  complications 
qui  vont  boulcvorser  l'Europe  (1504),  laissant 
la  Savoie  aux  impuissantes  mains  de  son  fi  ùro 
Charles  HT.  La  duchesse  Marguei  itt^  ensevelit 
avec  Philibert  tout  ce  qu^elie  avait  de  sentir 
ment  ;  elle  bâtit,  pour  lui  servir  de  tombeau, 
la  merveilleuse  église  de  Brou,  et  se  vengea 
sur  la  France  des  dédains  de  Charles  VIII  ; 
pendant  trente  ans,  les  destinées  de  l'Europe 
resteront  suspendues  à  son  caprice  ;  elle  aura 
pour  pupille  et  pour  élève  Charles-Quint,  sa 
dernière  u'uvre,  et  la  plus  fatalement  réussie. 

Charles  III,  maître  a  dix-luiit  ans  du  duché 
de  Savoie,  n*eut  de  volonté  ^ue  çar  éclairs,  et 
voulut  gouverner  en  théoricien  a  une  époque 
où  il  fallait  exécuter  en  même  temps  que  ré- 
soudre. Mézerai  fait  en  trois  lignes  son  éloge 
et  sa  critique:  Prince  débonnaire,  libéral, 
jKstCj  crai(jnant  Dieu  ,  et  qui  n'eust  pas  esté  si 
infortuné  s  il  eusf  pu  n'estre  pas  si  Jiomme  de 
bien.  Effaré  par  les  coups  hardis  des  Français, 
envelopi)é  jusqu'à  s'y  perdre  dans  le  réseau  des 
diplomaties  ilamandes,  Chailes  III  crut  éviter 
le  péril  par  la  paix  à  tout  prix,  triste  système, 
expédient  désastreux.  Il  en  recueille  au  dehors 
le  mépris,  au  dedans  la  désaffection.  En  1507, 
Louis  XII  rétablit  à  Gênes  le  pouvoir  des 
nobles  ;  en  4508,  les  princes  les  plus  intéressés 
au  salut  de  Venise  s  associent  contre  ce  bou- 
levard de  ritaUe  et  signent  à  Cambrai  sa  dé- 

totit*  Hiclielet,  qui  réhabilite  volonliers  les  réputations  com- 
promises, a  laissé  de  Ludovie-le-More  an  bean  portrait  (Hi$i, 
dê  France  au  IV I*  tieclej. 
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chéance.  Après  la  guerre,  lorsque  Louis  XII 
a  livré  ou  raillé  ses  seuls  vrais  amis,  la  coalition 
se  reforme,  contre  lui  celle  fois,  et  la  Saiide- 
Ligue  du  5  octobre  1511,  entre  le  pape,  Venise 
et  Ferdinand,  se  fortifie,  en  1512,  de  TAngle- 
terre  et  de  T  Autriche.  Ce  sont  là  les  situa  fions 
qui  grandissent  la  France,  dit  Michelet.  Elle  a, 
dans  ces  moments^  de  foudroyants  réveilSj  oû 
sa  vigueur  étonne  le  monde.  Craston  de  Foix 
rompt  le  cercle  Jcs  coalisés  et  compte  ses 
haltes  par  ses  victoires  ;  il  est  tué  à  Ravenne 
(1512)  ;  ritalie  est  reperdue.  François  P"*  fran- 
chit à  son  tour  les  Alpes,  écrase  les  Suisses  à 
Marignan  (1545)  et  leur  impose  l'alliance 
(451^.  La  querelle  du  roi  et  de  Tempereur 
renouvelle,  après  une  courte  trêve,  les  expé- 
ditions aventureuses;  les  Français,  battus  a  la 
Bicoque  (i522),  vainqueurs  à  Marseille  et  sur 
le  Var(1524),  vaincus  de  nouveau  à  la  funeste 
journée  de  Pavie  (24  février  1525),  perdent, 
reprennent  et  perdent  encore  Gênes,  Milan, 
Naples,  et,  par  le  second  traité  de  Cambrai 
(3  août  1529),  livrent!' Italie  à  la  maison  d'Au- 
triche*. 

La  Savoie,  traversée  à  chaque  saison  nou- 
velle par  les  années  de  Tempereur  ou  celles  du 
roi  de  France,  inondée  de  i>illards,  de  déser- 
teurs et  d*étrangers,  subissait  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  sans  que  le  duc  Charles  sût 
profiter  de  ces  changeantes  alliaiu'es  et  des 
coups  imprévus  de  la  fortune.  Les  Vallésans  ré- 
clament une  Irontière  plus  précise  et  s'avancent 

*  J'ai  développé  ailleurs  le  rôle  militaire  et  politique  des 
Savoyeiis,  de  1504  à  1529  (Soixante  ans  de  l'Histoire  de 
Savoie,  in-4o,  1865  ),  ainsi  que  l'influence  de  Louise  de  Savoie 
sur  la  marche  générale  des  affairée. 
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en  armes  jusqu'à  Evian  ;  Charles  laisse  échap- 
per ce  déplorable  aveu  d'impuissance  :  C'est  plus 
fost  fait  de  les  congédier  en  leur  baillant  ce 
qu'eust  cou&ié  la  guerre,  —  Son  secrétaire  in- 
time fabrique  pour  neuf  cent  mille  écus  de  faux 
billets  au  proiit  de  Berne  ;  Charles  compose 

1>our  moitié.  Les  Grisons  prennent  pied  dans 
a  Yalteline  ;  Charles  y  acquiesce.  Les  Suisses, 
après  Novare,  traitent  le  Piémont  en  pays 
conquis  ;  Charles  les  y  supporte.  En  151o,  il 
n'ose  les  chasser  du  Pas  de  Suze,  et,  tandis 
qu'il  tolère,  à  deux  pas  de  sa  capitale,  le  par- 
tage éventuel  de  ses  Etats  ' ,  il  aide  les  Français 
à  franchir  les  Alpes.  Allié  du  pape  par  le 
récent  mariage  de  sa  sœur  Philiberte  avec 
Julien  de  Médicis,  complaisant  forcé  des  Can- 
tons, parent  du  roi  de  France,  Charles  essaie 
de  jouer  le  rôle  d'un  Amédée  VIII  et  ne  réussit 
qu'à  se  rendre  suspect  à  tous  les  partis.  En 
1518,  François  P**  le  somme  de  hii  livrer  la  dot 
de  Louise  de  Savoie,  Tliéritage  de  René,  les 
villes  de  Nir(^  et  de  Verceil  :  Mauvais  'portier, 
répétait-iK  qai  a  laschéses  clefs  aux  mains  des 
Suisses.  Le  duc  se  redressa  sous  l'injure,  et  fit 
au  héraut  d'armes  qui  lui  signifiait  la  rupture 
cette  fière  réponse  :  Mon  amy,  dis  à  ton  mai-- 
tre  que  sHl  luy  plait  prendre  mes  pats  je  me 
trouver ay  à  Ventrée  et  qu'avec  Vayde  de  Dieu 
et  de  certains  aniys  que  fay  f  espère  les  garder. 
Inquiet  pourtant,  il  se  rapproche  de  la  Maison 

*  Lo  cardinal  de  Sion  devenait  duc  de  Savoie;  son  frèro, 
iuarqui:>  de  Salures  ;  Colonna,  comte  de  Carmagnola.  La  Savuie 
continuerait  ainsi  à  payer  cède  courte  alliance  avec  Charlcs- 
le-Témératre  qui  loi  avait  d  ijà  tant  coAté  et  dont  les  Cantons 
devaient  poursuivre  la  vengeance  jnsqn'à  rinvaslon  décisive 
de  1536* 
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d'Anlrkhe,  à  laquelle  il  hésitait  h  se  livrer,  et 
soUiciUj  la  main  de  Boatrix  'ii;  belle- 
snnnr  rie  Charles-QniuL  (le  rnaria^ff 

devint  pour  la  Savoie  ce  que  le  traité  de  1508 
avait  étéj)our  Tltalie. 

Kti  irâ^,  Tile  de  Rhodes  tombe  au  pouvoir 
des  Turcs  ;  les  Hospitaliers  se  réfugient  à  Nice 
et  à  Villefranche,  d  où,  huit  ans  plus  tard,  l'enw 
pereur  l(îs  transférera  à  Malte.  La  même  année, 
Charles  111,  (jiii  avait  déjà  présenté  la  duchesse 
à  ses  sujets  «lu  Piémont  dans  l'assemhlre  de 
Vi^on,  lui  fit  passer  les  monts  pou  r  la  montrer 
bellement  aux  Kfnfn  de  SV/^^o/f:;.  convoqués  à 
Moûtiers.  Le  duc  se  rappelait  (|u'en  4rr17, 
après  l'avoir  remerdié  d'avoir  pacifié  avec  les 
Ligues  allemandes,  les  Etats  de  Chambéry 
Vavoyent  amsi  tris  humblement  requis  de  se 
marier  afin  Sa^wr  quelque  belle  lignée  ;  ca/r 
sans  ce  ils  ne  seront jamaia  à  leur  ayse  ni  dans 
le  repos  de  leur  cuerir.  Il  dédare  aux  l'étais  de 
Moûtiers  qu'il  a  lait  dioii  à  la  précédeni<*  re- 
quête (\r.<  rr'i)réseiilauts  du  pays,  ymis,  en  don 
île  joyeux  avènement,  il  leur  octroie  plusieurs 
édits  de  réforme  dont  le  plus  célèbre  est  celui 
qui  réorganise  la  Chambre  des  comptes  V  Le 
tiers-état  se  préoccupsdt  assez  peu  de  la  lutte 
qui  se  livrait  au-delà  des  monts  entre  les  Mai- 
sons  de  France  et  d'Autriche  ;  il  l'aurait  vue 
avec  une  complète  indifférence  sans  les  périls 
qui  PU  résultaieni  j)Oiir  le  l'efjos  public.  I»epr<> 
nant  une  à  une  l(?s  rpiestiouh  posées  sous  les 
minorités  précédentes,  [u  olitantdes  indécisions 
du  prince,  do  la  pénurie  du  trésor,  le  tiers-état 

*  Edit  du  10  «eptetnbro  15d2»  rédigé  en  langue  tiànvme  9t 
en  83  trlielet  (Reemil  de  JoUjr). 
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l'éolamait  des  réformes  et  rédigeait  ses  r^on- 
truiccs  avec  un  esprit  de  smte  et  une  viva- 
cité d'expression  élément  remarquables.  En 
1508,  rassemblée  d'Auuiicy  les  accentuait  ainsi  : 

^  ^ous ,  les  syndics,  etc.,  sollicitons  humblement 
qu'il  plaise  à  S.  A.  porter  remède  prompt  et  salutaire 
sur  la  piUerie  de  ses  châtelains  et  baillis  ;  sur  l'abus  des 
enquêtes  et  procédures  d'offiice,  entamées  sans  plainte 
préalable  ni  cas  flagrant,  pour  crimës  flcti&,  et  a  cette 
seule  fin  de  gruger  les  plaideurs  ;  sur  les  prévarications 
des  officiers  ducaux  j  sur  le  Mt  des  procureurs  dont  le 
nombre  est  confus,  indécent  et  reraply  de  certains  non 
ydoines  (]ui  entretiennent  plaids  et  différends  ;  plaise 
à  nostre  sire  de  les  remplacer  par  gens  de  bien,  si  faire 
se  peut  ;  sur  Tabusive  intervention  du  procureur  fiscal 
<|m  étemisoit  les  procédures  de  connivence  avec  les 
gens  de  loy;  sur  la  trop  grande  multiplicité  des  bas 
officiers  et  sei^ents;  sur  les  prêtres  et  clercs  qui 
recevoientàleur  profit  testaments  et  dons,  etc.  » 

Le  prince  chargea  de  Texamen  des  cahiers 
et  de  la  rédaction  des  lois  nouvelles  un  juris- 
consulte célèbre,  Claude  de  Se^fssel,  conseiller 
de  Louis  XII,  évéque  de  Marseille,  puis  trans- 
féré au  siépe  de  Turin.  Le  10  octobre  1513, 
Charles  put  répondic  aux  dolcaiices  de  1508, 
dans  cette  même  ville  d'Annecy,  afin  que  la 
proclamation  solennelle  des  reformes,  disait- 
il,  et'it  lieu  là  même  où  on  les  avait  sollicitées 
de  sa  justice.  Entre  autres  dispositions  essen- 
tielles, les  Statuts  de  Charles  III  renferment 
les  Suivantes  : 

«  Bèfemc  aux  juges  dr  faire  exercer  leurs  offices  par 
des  substitues;  mesure  qui  garantit  aux  |)laideurs  la  nio- 
rafito  rin<;lnirtion  du  juire  iiumiué  par  le  prince,  et 
sup^)riiii»'  \r<  (léh  nations  à  dos  subalternes,  source  d*in- 

jUSUces  et  d'erreurs.  —  Défense  aux  magistrals  iufé- 
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rieurs  d'attenter  à  h  liberté  de  piiqueee  soU^  muf  ie 
flagrani  délit  ou  Vordre  supérieur  ;  premier  i^^m 
cette  liberté  de  rindividtt,  la  première  de  toutes  après 
]a  liberté  de  conscience,  et  si  souvent  violée  à  cette 
époque.  —  Ordre  aux  ofûHers  du  prince  de  ne  mettre 
à  exécution  les  lettres  d'aoolUim  ou  de  grâce  qvt après 
leur  entérinement  par  les  conseils  de  Chanibéry  ou  de 
Turin  ;  mesure  utile,  qui  prévient  l'abus  qu'on  pourrait 
faire  de  la  clémence  ducale,  et  associe  en  quelque  sorte 
les  magistrats  à  cette  précieuse  prérogative  du  droit  de 
grAce,  tempérament  nécessaire  contre  Tinflexible  rigueur 
dos  lois,  mais  exception  dangereuse  si  elle  devenait  trop 
fréquente.  —  Enfin,  création  de  magistrats  spiciawp 
chargés  de  représenter  Je  rJergé  et  Varmée  demnt  tes 
cours  de  justice,  dans  los  affaires  qui  leur  étaient  person- 
nelles;  application  de  Taiiomejusque-là  méconnu  :  Ne 
guis  in  suâ  causé  judicety  et  dont  Timpurtance  était 
d*autant  plus  granae  que  les  conseils  de  justice  n'é- 
taient composés  que  des  favoris  du  prince,  révocables  et 
choisis  à  son  caprice.  » 

En  1515,  le  synode  de  Bourg  régla  certains 

Î oints  de  discipline  ecclésiastique  ;  en  1500  et 
546,  Louis  de  Gorrevod,  évêque  de  Maurienne 
et  de  Bourg,  obéissant  à  cet  instinct  de  réforme 
qui  agitait  le  monde  chrétien,  publia  des  Sta- 
tuts particuliers,  rédigés  avec  une  singulière 
hauteur  de  vues,  et  dans  un  esprit  aussi  libéral 
que  le  permettaient  sa  position,  les  circons- 
tances et  le  siècle.  La  réforme  des  finances  du 
40  septembre  4522  (Etats  de  Moûtiers),  succé- 
dant a  la  réforme  de  la  justice  du  10  octobre 
1513  et  aux.  hardiesses  de  l'évêque  de  Mau- 
rienne, semblait  entraîner  la  Savoie  dans  ce 
mouvement  de  progrès  universel  qui,  lente- 
ment propagé  de  m  France  à  l'Italie  et  de 
ritalie  à  1  Allemagne,  venait  de  provoquer  en 
divers  pays  la  publication  des  CoiUumc6  ûtsur 


1516-1522 


les  bords  du  Rhin  et  du  Daniibe  les  diètes  de 

"Worms,  de  Spire  ,  cVAiigsbourg  et  de  Nurem- 
berg. Aussi  le  duc  Charles  et  la  duchesse  J>éa- 
trix  furent-ils  accueillis  partout  en  Savoie  avec 
des  acclamations  de  reconnaissance  ;  les  con- 
quêtes pacifiques  de  la  loi  faisaient  oublier  les 
aéceptions  de  la  politique.  Genève  surtout  ou- 
vrit ses  portes  avec  enthousiasme;  cette  ville, 
continuant  à  se  débattre  entre  les  convoitises 
mal  déguisées  des  Gantons  et  les  exigences 
épiscopales,  crut  trouver  dans  le  duc  Charles 
un  libérateur;  les  fiertés  de  Béatrix  rompirent 
le  charme. 

<i  La  jeuiiesso  de  la  ville,  dbent  les  chroniques  gene- 
voises, estoil  lestement  veslue  de  damas,  de  velours  et 
de  toile  d'ari^ent.  Ce  (ju^un  trouva  de  plus  i;alaad  lut 
une  compagnie  d'amazunes  qui  estoient  les  plus  belles 
femmes  de  la  ville,  superbement  vestuës,  les  colles  re- 
troussées jusques  au  |;enouïl,  portant  de  la  droite  un 
dard  et  de  la  liauclie  un  bouclier  d'araent.  Celle  qui  les 
couimandoil  cr^luiL  une  Rspai^nole,  friimte  du  sieur  d'A- 
voully,  laquelle  devoit  laire  compliiiienl  m  sa  langue  à 
la  duchesse.  » 

Béatrix,  assise  dans  un  cliar  doré,  traversa 
le  pont  d'Arve  au  galop  de  ses  chevaux,  sans 
remercier  personne,  et  ne  daigna  même  pas 
regarder  les  dames.  Les  hommes  vinrent  en- 
suite; elle  ne  leur  lit  pas  meilleur  accueil,  ce 
dont  les  bourgeois  furent  indignés,  disant  quHls 
ne  lui  rendoient  tels  honneurs  par  debvoir, 
mais  par  amitié.  Les  jeunes  gens  voulaient 

*  Limite  des  Etate  de  Savoie  ;  il  était  d'usage  que  les  princes 
et  les  évéques,  avant  d'aller  plas  avant,  y  répondissent  aux 
offres  de  services  des  syndics  et  prêtassent  serment,  sut  1$ 
livré  des  franehitei,  de  respecter  les  libertés  de  la  vilio. 
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abattrè  les  théâtres  et  renvoyer  les  musiciens; 
les  magistrats  et  les  chanoines  obtinrent  que  la 

fete  continuât;  les  gentilshommes  excusaient 
la  fierté  de  la  duchesse,  répétant  avec  force 
caresses  :  Cite  o'ioi  los  costumhres  del  Par- 
tuffal.  Les  bals,  les  concerts,  les  poches  aux 
llambeaux  sur  le  lac,  les  mOmeries  et  morisques 
dont  les  Genevois  estoient  friands^  firent  ott- 
blier  la  déconvenue  des  premières  heures  ;  et 
le  duc,  affable,  conciliant,  toujours  prêt  à  vider 
sa  bourse,  atténua  nar  sa  politesse  Varrogance 
des  Piémontais  et  aes  Espagnols;  la  cour  y  de- 
meura plusieurs  mois,  dépensa  beaucoup  d'ar- 
gent et  fit  beaucoup  de  dettes,  les  princes  es- 
tant mieux  oheff^i  ("f  Genève  par  courtoisie  qn'd 
Cliamhérii  par  ohli dation.  Au  départ,  Béatiix 
laissa  pour  unique  adieu  à  la  lière  bourgeoisie 
ce  singulier  compliment  :  Che  era  mucho 
buena  posada!^  —  C'est  une  excellente  au- 
berge! Les  Genevois  lui  en  gardèrent  rancune, 
de  même  que,  plus  tard,  ils  ne  pardonnèrent 
pas  à  Voltaire  le  mot  plaisant  :  Quand  je  secoue 
ma  perruque,  je  poudre  toute  la  République. 

lîéatrix,  qui  eut  de  rares  qualités,  s'aliéna 
plus  rln  criMir?  par  son  attitude  di''l;iigneuse 
que  Charles  n'en  attirait  par  ses  allures  bien- 
veillantes. Tandis  qu'elle  aide  secrètement  aux 
intrigues  de  la  trahison  du  connétable  de  Bour- 
bon^ et  à  celles  qui  précédèrent  la  paix  des 

«  A  U.  TL'K.  Storie  parlic  del  real  Casa  ;  Kent  d'Alf.  Ladoz. 

*  l.ii  Bresse  et  le  Faurigny  faisnient  partie  du  douaire  de 
Margucrilc  d'Autriche  et  demeuraient  ouverts  aux  agents  de  la 
coaUUon,  même  avaat  la  rupture  de  1618.  C'est  de  Bourg  et 
d*ÀnDeey  que  Bourbon,  en  1583»  fit  mtrehé  afie  Fempereur. 
Sa  mort  suus  les  murs  de  Rome  (15%7)»  n'arrêta  pas  les  prati- 
ques avte  les  méeoAtottta  dn  royaune. 
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dames  et  le  mariage  de  François  P»'  avec  une 
sœur  de  CJiarles-Quint,  elle  ne  déguise  pas 
sa  haine  dunom  français,  .le  me  borne  à  citer 
un  liait  que  rapporte  Brantôme  : 

<r  Après  la  mort  de  Laiitrec  devers  rs'aples  (1528), 
jn»s  i^eiis  (luittèrent  renseiiriie  et  chevauchèrent  Tltalie 
par  troupes.  Certains  gentilshommes,  voire  soixante, 
arrivant  à  Chamhéry  le  joui-  lic  la  Pentccoste,  iaiai;inè- 
reut  d'aller  demander,  eu i aine  c'estoit  Tusage,  à  la 
duchesse  qu'on  disoit  fort  belle  et  généreuse,  les  sols 
de  |)assade.  Ils  se  tinrent  sous  le  porche  de  la  grande 
église  quand  la  duchesse  descendit  du  cliastcau  pour 
la  messe;  mais  elle,  a|)rès  ijue  un  chascun  feusL  placé 
pour  la  cérémonie  et  (|ue  le  plus  i^alant  eust  dit  son 
tas  :  Vous  estes  frain;ois?  Je  ne  donne  point  d'aumosne 
aux  ennemis  de  l'enipereur  mon  frère.  Vous  avez  esté 
bien  estrillez  d'où  vous  venez.  Je  voudrois  que  tant  de 
François  qu'il  y  a  en  France  le  fussent  de  niesme.  » 

Ces  faits  et  quelques  autres,  rapprochés  des 
.  froissements  qu'avaient  subis  les  Genevois,  les 

Faucignérans  et  les  bourgeois  de  Chambéry, 
expliquent  le  succès  de  Finvasion  de  1536.  La 
réaction  austro-espagnole  contre  Talliance  fran- 
çaise, l'alliance  helvntiqne  et  les  actes  de  4543 
et  de  4522,  se  révéla  dans  toute  sa  violence  aux 
Etat-Généiaux  de  Chambéry.  Pierre  Gazzini, 
évêque  d'Aoste,  fut  rorgane  de  la  politique  de 
Béatrix  et  rédigea,  au  nom  des  trois  ordres,  les 
XXII  articles  votés  le  20  février  lS28|?ottf  s'op- 
poser au>x  progrès  de  Vhérém  de  Luther  et 
réformer  VEglUe  sur  quelques  points^  Mais, 
depuis  4510,  la  ville  de  Genève  se  détaciiuii 

'  Je  pubUe  vos  articles  luc^dits  aux  PREUVES,  n'^  GXXXV. 
Les  peines  atrocey  qu'on  y  décrète  et  l'appel  qu'on  y  fait  aux 
délateurs  furent  renouvelés  dans  rassemblée  de  1535,  où 
l'on  s'occupa  aussi  de  la  réforme  des  types  moiaéCèires. 
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de  la  Savoie,  et  Tassociation  des  chevalien  de 

la  cuiller  (1527)  ne  devait  pas  sauver  cette 
cause  perdue  ' .  En  1528,  le  frère  de  Chai  les  III, 
Philippe,  le  héros  de  la  bataille  d'A^nadel^ 
passe  à  la  Fi'ance,  épouse  ChnrloUe  d  Orléans 
et  devient  duc  de  Nemours.  Y^a  1530,  Venise 
raille  à  la  fois  llmpuissaiice  et  la  piété  de 
Charles  III  en  répondant  à  sa  revendication 
de  Tîle  de  Chypre  par  le  verset  du  Psalmiste  : 
Cœlum  cœli  Domino^  terram  autem  dédit  fiUis 
hominum»  En  1531,  la  mort  de  Louise  de  Sa- 
voie brise  le  dernier  lien  qui  rattachîU  à  la 
France  la  cour  de  Turin  ;  et  I  affaire  de  la  suc- 
cession du  Montferrat,  en  1533,  prouve  aux 
Savoyens  qu'ils  ne  sont  |)lus  ({ue  1  instruineut 
mal  récompensé  de  la  duplicité  autrichienne. 

C*est  à  ce  moment,  où  l'esprit  d'examen 
prend  le  dessus,  où  l'imprimerie  fournit  aux 
nommes  de  bonne  volonté  un  levier  irrésisti- 
ble, que  les  Savoyens  cessèrent  de  suivre  doci- 
lement leurs  princes,  et,  se  dégageant  du  pré- 
jugé féodal,  eurent  la  hardiesse  de  les  devan- 
cer. En  1470,  le  savoyen  Fichet  installe  à  Paris 
les  premiers  ateliers  typoc^raphiques  où  Ton 
se  servît  de  caractères  mobiles  ;  en  1  M^,  il  y 
a  des  |)resses  à  Genève;  en  1483,  à  Chambéry*. 
En  1510,  la  Révolution  s'aftirme  avec  éclat,  à 

*  Voir  les  chapitres  I  et  II  du  tome  second  de  cette  Ilîstoîre. 

*  Les  premiers  livres  imprimés  aree  une  date  certaine  sont 
les  Psautiers  de  Mayence,  en  I4&7  et  1459,  et  le  Catholiew 

de  1460.  En  1465,  des  Allemands  eut  des  presses  h  SubincOr 
en  1107  à  Home,  en  1469  n  Venise.  Los  bibliophiles  ritpnt 
parmi  les  meilleurs  ouvrages  imprimés  h  Chanibéry,  par  Ant. 
Neyret,  de  1483  à  1500:  Le  livre  de  Beaudoiu.  comte  de  F/on- 
dres,  ptiis  lê  livre  oà  le  roi  Modns  et  la  reine  Ratio  âeviuni 
des  gestes  de  chasse,  l'Opue  tripariitHm  de  Gerson,  les  Eispoti^ 
lions  dee  EvangUet  en  langue  romane»  etc. 
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Zurich,  par  les  prédications  du  curé  Zwingli  ; 

à  Witlemberg,  par  les  pamphlets  du  moine 
Luther;  à  Genève,  par  le  traité  de  combour- 
geoisie,  qui  lie  la  cite  à  la  république  catholi- 
que; (le  Fribourg  et  associe  les  deux  villes  pour 
la  commune  défense  de  leurs  libertés.  Dix  ans 
plus  tard,  Genève  accepte  le  patronage  de 
Berne,  devenue  dissidente  ;  en  1529,  la  Révo- 
lution est  partout. 

Le  XYP  siècle  consacre  un  changement 
complet  dans  les  habitudes,  les  principes,  les 
croyances.  La  Révolution ,  sous  toutes  ses 
formes,  déplace  les  influences  et  fait,  à  chaque 
secousse,  avancer  la  civilisation  d'un  pas. 
A  mesure  que  la  monarchie  absolue  se  substitue 
aux  dominations  féodales  et  que  le  principe 
d'autorité  étreint  plus  impérieusement  les 
consciences,  on  sent  mieux  le  besoin  de  la 
séi>aration  des  pouvoirs  et  de  Funité  des  lois 
civiles.  Depuis  que  la  commune  s'est  donnée 
au  prince,  il  y  a  dans  la  bourgeoisie  comme  un 
secret  malaise  ;  rien  n'est  dissolvant  de  toute 
confiance  comme  une  déception  prolongée. 
Mais  la  passion  est  le  caractère  du  siècle  ;  elle 
entraine  et  domine  tout.  Les  convictions  les 

f>lus  sincères,  les  ambitions  les  moins  légitimes, 
a  cupidité  et  le  sacrifice,  se  disputent  le 
monde.  Du  choc  de  ces  instincts  et  de  ces  idées 
se  dégage  comme  un  sentiment  universel  de 
curiosité  qui  stimule,  à  la  fois,  les  hommes  d'ac- 
tion et  les  hommes  de  loisir. 

Tandis  que,  de  1492  à  1529,  Christoplie 
Colomb,  Vasco  de  Gama,  Albuqnerque,  Fer- 
nand  C4ortez,  Pizarre,  ouvrent  une  carrière 
illimitée  aux  relations  internationales,  décu- 
plent le  commerce  maritime  et  créent  la  for- 
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tune  mobilière,  le  flamand  Vesale  invente 
ranatoinie,  le  français  Vicie  l'algèbre,  le  polo- 
nais Copernic  le  système  du  monde.  L'esprit 
d'observation  et  de  critique  renouvelle  les 
sciences,  les  lettres,  les  arts;  le  sentiment 
religieux  se  retrempe  dans  la  persécution  ;  l'or 
et  rimprimerie  émancipent  le  tiers-état.  Le 
bien-être  général  s'accroît  en  proportion  des 
progrès  de  la  production  et  de  réchunge  ; 
puis,  —  comme  les  forces  morales  tinissent 
toujours  par  remporter  sur  les  puissances  de 
la  matière,  — la  conscience  s'épure,  et,  à  petit 
bruit,  r  opinion  devient  la  gardienne  vigilante 
du  bon  droit. 

Si  les  guerres  d'Italie  font  perdre  à  la  région 
des  Alpes  le  transit  commercial,  la  découverte 
de  rimprimerie  lui  verse  à  flots  la  vie  et  la 
lumière.  Désormais,  plus  de  frontières  entre 
les  peuples  ;  il  sufiil  de  quelques  jours  poui- 
rapprocher  par  une  même  pensée,  pour  unir 
dans  un  commun  enthousiasme  l'Italien  de 
Florence  et  l'Allemand  de  Rotterdam.  La  Révo- 
lution, c'esi-àrdùreV esprit  moderne,  s'émaiicipe 
avec  rimprimerie,  s'enivre  des  splendeurs  de 
la  Renaissance,  s'empare  des  mc^irs  avec  la 
Réforme.  La  décawerte  d^un  ifnhnuscrit  latin 
ou  d'une  statue  grecque  causent  à  Rome  la 
joie  (Tune  vicloire\  Alphonse  ne  demandait 
à  Médicis,  pour  se  réconcilier  a^ec  lui,  qu'un 
palimpseste  de  Tite-Live  ;  Jules  11  faisait  son- 
ner les  cloches  le  jour  où  Ton  retrouvait  le 
Laocoon  dans  les  tnermes  de  Titus  ;  Léon  X 
donnait  cinq  cents  écus  d'or  pour  dix-huit  vers 
de  Pindare. 

*  Dwity.  Bùi,  d€$  tmpi  modernes,  Chap.  III. 
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En  15S9 ,  trois  pays  seuleinent  peMent  et 
produisent  en  leur  langue  :  la  France,  la  Sa* 

voie,  ritalie;  les  autres  peuples  écrivent  en 
latin.  Mais  la  Bible  qui,  mauu^^crite,  coûtait 
cent  écus  ' ,  imprimée  so  vend  trente  llorins, 
et  les  Aàa<\\a  frEi  nsme  se  tirent  à  vingt-quatre 
mille  exemplaires,  liincore  un  peu  de  temps, 
et,  tandis  que  la  sœur  de  1  runçuis  i^^  éditera 
les  contes  licencieux  de  YHeptaméron  et  les 
controverses  abstraites  du  Miroir  de  Vàme  pé-- 
eherme^  Rabelais  publiera  à  Lyon  Gargantm, 
rUniversité  de  I>ouvain  reproduira  V  Utopie  de 
Tlioma.s  Alorus,  Vesale  donnera,  à  Bàle,  son 
Traité  (V imaiomie ,  La  Boëtic  écrira,  à  Bor- 
deaux, le  pamphlet  de  T^a  f^crviinde  volon- 
taire. F]iicore  un  peu  de  temps,  et  il  suffira 
d'un  ballot  de  livres  jeté  d'une  rive  à  Tautre 
du  Rhône  pour  remuer  en  Savoie  le  vieux 
levain  de  liberté,  et  aussi,  hélas  1  de  auel* 
ques  pages  saisies  sur  des  colporteurs  d'iaées, 
pour  rafiumer  les  infâmes  bûchers  de  Tinto- 
lérance. 

Au  XVT**  siècle,  tout  ce  qui  s'agitait  coiilii- 
sément  dans  les  prodigieux  travaux  du  muyeu- 
àge,  théories  sociales  des  écoles,  i fiées  prati- 
ques du  tiers-état,  essais  de  centralisation  des 

S rinces,  coalitions  avortées  des  seigneurs, 
mancipation  des  villages,  fédération  des  Hir 
les,  tout  cela  se  démôle,  s'accentue,  prend  une 
forme,  une  couleur  et  un  nom.  L'antagonisme 

*  Fn  1 171,  plus  de  soix.mle  ans  avant  que  T-ulhor  fil  paraî- 
tre sa  traduction  de  la  Bible,  le  moinf  M;îlormi  en  avait  fuit 
in^primer  à  Venise  Ira^u^lioa  iUliciipe,  duul  il  parut  ieiit 
édtii<ms  de  1471  à  1517.  i^an  de  Rnbœf»  la  tradui^^t  ^xi^sL  k 
Pignerol,  en  1475,  dans  le  sens  de  la  vieille  et  célèbre  Veriioii 
de  Jacqaes  do  Voragioe,  archevêque  de  Gânes. 
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des  deux  prindpes,  la  liberté,  la  servitude, 
s'accuse  sans  équivoques  ;  c'est  une  guerre 

ouverte,  une  lutte  suprême,  un  duel  à  mort, 
sans  masques  ni  déguisements,  entre  Tarbi- 
traire  et  le  dioit.  Grâce  aux  typographes  qui 
martèlent  sans  trêve  les  lourdes  presses  en 
bois,  l'idée  qui  rasait  la  terre  à  l'ombre  du  cloî- 
tre, dans  l'enclos  du  logis,  Tidée  prend  des 
ailes  et  franchit  Tespace.  Le  servage  se  révèle 
comme  un  attentat  à  la  dignité  humaine  ;  la 
liberté  de  penser  n*est  plus  le  lot  d'un  petit 
nombre  de  privilégiés,  elle  devient  un  besoin 
pour  les  intelligences  les  moins  avides.  Ces 
mots  sonores  que  les  poètes  et  les  philosophes 
conliaient  jadis  au  silence  des  cabinets  d'é- 
tude, à  la  discrétion  des  lettrés,  aux  abrévia- 
tions mystérieuses  de  parchemins  interdits  aux 
profanes,  ces  mots  sont  aujourd'hui  saisis  par 
mille  échos  qui  les  répercutent  et  les  propa* 
gent.  Â  chaque  heure  de  la  nuit  et  du  jour 
un  esprit  se  réveille,  un  cœur  de  plus  palpite, 
un  apôtre  naît,  un  martyr  surgit.  Ces  avertis- 
sements obscurs,  sortis  des  foules  et  peu  com- 
pris par  elles,  ])]  unnent  un  accent  nouveau 
qui  vibre  comnii^  un  tocsin. 

Aussi,  je  ferme  ce  livre  des  Origines  ;  cîir,  à 
cette  date,  le  peuple  de  Savoie  est  au  seuil 
des  temps  modernes.  De  toutes  parts  le  bruit 
des  armes  et  la  lueur  des  incendies  ;  mais  le 
cri  de  la  conscience  humaine  domine  ces  cla<* 
meurs  confuses,  et,  derrière  le  chaos  apparent 
du  siècle,  se  dresse  la  tranquille  et  sereine 
image  de  la  ID^erté. 

Avec  le  volume  suivant,  nous  pénétrerons 
au  cœur  de  cette  société  du  XVl*^  siècle,  avide 
de  sensations,  passionnément  éprise  de  vivre, 
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et  qui  remua,  par  la  plume,  le  cœur  ou  l'épée, 

toutes  les  idées  dont  notre  existence  actuelle 
est  faite.  La  Savoie,  dans  ces  perplexités  de 
l'esprit  humain,  sera  violemment  démembrée; 
ici,  la  liberté  l'entraîne  ;  là,  le  despotisme  la 
retient.  Nous  verrons  comment  la  coalition 
austro-espagnole  organisa  le  revers  occidental 
des  Alpes,  et  ce  que  la  tolérance  helvétique 
sut  faire  de  la  rive  droite  du  Léman. 

Dans  le  passé,  dans  ces  vingt  et  un  siècles 
rapidement  résumés ,  tout  Tavenir  est  en 
germe.  Puissé-je  avoir  fait  deviner  le  lien  in- 
visible qui  guide  riuimauité  parmi  ces  défail- 
lances et  ces  élans,  et  avoir  suivi  moi-même 
ce  flambeau  qui  ne  s'éteint  pas  et  autour  du- 
quel se  groupent  les  âmes.  Que  tout  ce  qui  a 
péri  nous  ramène  à  ce  qui  ne  périt  pas  ! 


FIN  DU  TOME  PRKNIEll 


'  I 

I 
1 

I 

t 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


TABLEAUX  C;ÉiNÉALOGlQl]ES 


DBS 

DYNASTIES  FÉODALES 

QUI  ONT  R&NÉ  DANS  LES  ALPES  OCCIDENTALES 
PENDANT  LE  HOYEN-AGE 

d'après  les  données  dn  Régeste  Generois, 
des  documents  de  Valbonnais,  des  mannscriCs  de  Pontanlen 

et  des  cariuidiros  inédits 
de  la  Bibliothèt^ue  impériale  de  Paris. 


—  517  — 
MAISON  DE  SAVOIE 

HLMbÊu  r  aux  blanches  mainSt  comte  eu  1003  f  vers  1056 

I 


AMEDEE  .... 


PIEB 


AllEI 


;^ÉE  II,  né 


né  vers  1048  tv«»  1079  t 


vers  1049')' vers  1080. 


ronitc  li<i3  f  I2ô3 
( 

BOMKACE 


IIIMBEUT  11  le  Realorcé,  comte  de  1092  à  lioa. 

AHBDÉB  lU,  comte  1109+1148. 
I  ■ 

HUMBERT  m  le  Bie&hettraix»  cttmte  1148  f  1 18». 

I 

TIlOâlAS,  comte  1189 1 1233. 

I  [  

>  I  l 

V.FAXWE  II  PHILIPPE  THOMAS 

le  Piftii  Cliarlemagne  comlc  1208  f  1283  comte  de  Flmulre 
comte  120a  f  1908  | 

AMÉDÉE  V  le  Grand 
comte  12UÔ  f  l'iU 

  1 


I 

comte  ia2j  1 1;320 


AinON  le  Pacifiqae,  comte  1320  f  1343. 
I 

AMÉDÉE  VI  le  Comte- Verd,  eomte  1343  f  1383 

.  f. 

AMEDI^E  V  II  |p  Comte  Uougc,  comte  1383  f  1301 

AMÉDKk'vIM  II-  Tomtc  Uuc, 
comte  «Il  1301,  duc  en  14 IG,  pape  eu  1430-1-  1451 
I 

LOtl9,dtiei440tl4M 

! 


AMÉDEE  IX  le  Bienheureux,  duc  146Sf  1479 

Yolande  de  France,  n  rsenie  de  Hiit  va  1409, 
de  droit,  de  1470  à  1478 
I 


PHILinKHT  le  Chasseur 
duc  14  72 1 1482 


CHARLES  le  Gn.Mrioi 
duc  1482+ l^tiO 

l 


BLANCHE  de  Moalferrat 
rcceiitc  de  1489  à  1496 
CHAlU.ES  H  rEnfant 
1480  à  1400 


rinLIPPi:  II  Sans-Terre,  frère 
d'Ame  IX,  comte  de  Brei>se, 
co-réR«ntde  1480  â  1490 
duc  1490 1 1407 

I 


CUABLES  lli  le  Bon,  due  1304  f  1533 

EUMAMEL-PHILIBEBT 
hérite  h  Savoie  en  1053,  due  en  1550  t  tB80 


PHILIBERT  H  le  Beau 
ni  1480,  due  1407  flSOt 


Digiii^ua  by  Google 


BARONS   DE  FAUCIONY 


AiafEIURD.  vivait  entre  1002  ei  1023 
LOUIS    1080.  S*  veuve  Tedwiige  ^MNiee,  en  1061  »  GériM  de  Geoevoii 
WILLBLHE  l«r  mît  de  lOOOà  1 124 
ROUOLPUE  I".  sire  de  Faucignjrdès  il  19 
AlHONicr,  1188^1108 

 !_  

1  I 

RODOLPHE  IL  1188 1 1178  NEKHl,  1 178  f  HO? 

éMuse  CoNTSMAit  de  Genève 
I 


WILLBLME  n!  1107 1  im  AIMON 11,  is09 1 1^3 

I 


I  . 
AGAES 

dame  de  Faneigny  de  1259  ft  1968,  époase  en  1984  Pierre  de  Savoie 

BÉATRIX  la  Grande -Dauphioe 
dame  de  Faucigny  de  1968 à  1804,  épouse  en  191(0  Goigues  Vil, 
en  1973  Gaatendc  Béam 

 !  

JEaA  I«  AWfB  CVTuÈlU.NE 

daupbin "j"  1988      t-p(iii>r  m  |?7;l  Iliuiiticri  iliii|iliin.  1>.ti»n 
de  la  Tour  etColign^,  cjui  meurt  eu  1J07 

1  f 
.IFAMI  HltilES 
daupbto  de  Vicnnuis      baron  en  1304  par  don  de  sa  gnind'mrre  Béutrix,  épouse 

en  1809  Marie  de  Savoie,  fille  d  Amédée  V,  eiiransmet  le 
Faneigny  ft  ses  neveux  en  1891 


GlîIGljBSVIIf  WMBERTII 

dauphin  di*  >  ii'iinots  eo-aeiftnnn  t?ii  F:iu<  !^'iiy,  1333,  Dauphin  cl  seul 

co-8eign«'ur  horon  en  1333.  Cède  jm»  Biais  au  dauphin  de  France 

d:t  l^iucigny  le  8  mars  1840 

1891-1888   I 

I 

JEAN 

dauphin  de  Frane*»  devenu  n»i|  4clian|ie  le  FauctKny  contre  d  autre»  lerrei, 
le  5  janvier  1884»  avee  le  comte  de  Savoie 

AHiOKB  VI 
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COMTES  DE  GENEVOIS 

ROBERT,  comlc  entre  1012  ellOlO 
GÉROLDtprineepsregioaii  1034  f  iOGl 


CON  ON,  1001 1  IWO  AIMON,  1080 1  «M 

\ 

AMÉDÉE,  112811178 
1 

GUILLAUME      son  pelîl-flls,  1178 1  ' 

 !  

BÉATRIX  épouse           GriLLA^ME  M  HUMBERT  eon»i,  d  s 

Thomas  d« Savoie        finalific  comte  lenH.  J105,  avoc  son  Wro 

investi  du  comié  |>ar  l'év  »[iic  en  1220  "l- 1225 

en  1 3 1 0,  eo-seinneur  *pous  A  gné$  de 

en  1220,  (iioitsK  Alix  delà  Savoie 
Tour  du  Pin. 
Seul  eomle  1935  f  1932 

RODOLPHE 

«poose  en  iUi  Varie  île  Colignv,  fille  d'Albert  de  la  Tour  du  Pin  et 
siear  da  Dauphin  Httubêrt  hr.  Conte  1958  f  1965 

AlHON  llj  1965 1 1980      AMÉDÉB  II j  1980  f  1308 

I 

GliLLAUttE  111 

rîaneé  en  1991  à  Béair»  de  Savoie,  flUe  d'Amé  V.époue  en  1907  sa  wu  A|iiès* 

Comie  1308 1 1990 

AnéDBé  \V  1390 1  1367 

 !  

I         .1  I  I  i  1 

AIHON  AME  IV  JAMS  PIERRE  ROBERT  MARIE 
fiao?       1367 1 1360      tia70      1370 1  1304   (CUMasTYll)  mariée 

^  1394     en  secondes 
noces  au  siro 
de 

Tboira-Vilian 

 ! 

Ht'IlIlBRT 

Sire  du  Rossi  Ion  cl  Trévoux,  comli-  >lr  I  ÎOi  à  1 10f>,  lègue  le  comté  ît  S0«  onclo 
Odou,  lequel  vend  ses  droits,  le  5  août  1101,  au  contie  de  Savoie 

AMBDÉE  YllI 
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